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ADRIEN BLANCHET (1866-1957) 


Adrien Blanchet est mort le 27 décembre dernier. Sa longue et féconde carrière fut 
d'une grande simplicité et, comme il convient pour un érudit sa biographie se résume 
dans ses ouvrages. 

Né à Paris, le S mars 1866, d’une famille originaire de Normandie, sa vocation de 
numismate s’éveilla de bonne heure. A seize ans, il aidait l’archiviste du Musée de Pau 
à classer ses monnaies et peu de temps après il était introduit auprès du numismate 
Anatole de Barthélemy dont il devait reprendre et développer les travaux. I suivit 
alors les conférences de l'École des Hautes Études et les cours de l'École du Louvre 
et se mit à travailler sur les collections du Cabinet des Médailles. En 1886, à vingt ans 
et sortant tout juste du service militaire, il entreprenait avec ses Documents sur l'Histoire 
monétaire du Béarn, son œuvre propre de numismate qui s'étend sur soixante-douze 
années et dont l’ensemble formerait la matière d'au moins quarante volumes allant de 
l'Antiquité à la Renaissance et concernant soit la numismatique soit l'archéologie soit 
l'histoire. Ampleur d’information, soin scrupuleux du détail, tels sont les caractères 
de tout ce qu'il a écrit. Savoir nullement livresque d’ailleurs car il tenait à voyager et 
à se rendre compte par lui-même du site et des objets. 

Il a réussi pareillement dans la synthèse et dans la monographie mais c’est cette 
dernière qui avait ses préférences. Ses trois volumes intitulés Études de Numismalique, 
formant environ 1100 pages, sont des recueils d’articles. L'aspect composé est mieux 
en évidence dans le Nouveau Manuel de numismatique du Moyen Age el moderne dont 
le premier volume remonte à 1890. On y peut annexer un traité sur les Monnaies 
grecques (1894), un autre sur les Monnaies romaines (1896). Le Traité des Monnaies 
gauloises, en deux volumes (1905), est une œuvre déjà très approfondie. En 1912, son 
ancien Manuel de Numismaltique est remplacé par un ouvrage plus détaillé qui constitue 
en fait un livre complètement nouveau. Le premier tome codifie d'innombrables maté- 
riaux, les « Monnaies frappées en Gaule depuis les origines jusqu'à Hugues Capel»; 
le second, paru en 1930, traite des jetons, médailles et méreaux. On voit la part que la 
numismatique a tenue dans son œuvre. La Revue de Numismalique qu'il dirigea depuis 
1905 abonde d'articles et de notices de sa plume ; il donnait à la Revue Cellique continuée 
par les Études Celliques une chronique de numismatique gauloise. 

‘Histoire, les monnaies ont conduit À. Blanchet à des enquêtes 


Témoins éminents de 1 
au livre sur les Trésors de Monnaies romaines 


proprement historiques. Ainsi, dans son be 
el les Invasions germaniques (1900), il montrait comment la 
de monnaies trouvés dans le sol gaulois permet de préciser 
barbares. D’autres recherches l'ont conduit dans le domaine dé 
l’économie générale. Telles furent les conférences qu'il fut invité à donner au Collège 


répartition de ces trésors 
a marche des envahisseurs 
ss institutions et de 
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de France, réunies sous le Litre : Les rapports entre les dépôts monétaires el les événements 
politiques, militaires el économiques. 

Il n’y a pas moins à relever du côté de l’archéologie. Son ouvrage sur les Enceintes 
romaines de la Gaule ouvrait en 1907 une voie nouvelle qui se révéla singulièrement 
féconde : ce système de remparts élevé à la fin du m1 ou au début du 1ve siècle autour 
des cités réduites a généralement servi de base aux remparts du Moyen Age et fournit 
le point de départ de tout travail sur la formation des villes françaises. A la même 
série appartiennent les Recherches sur les Aquedues el cloaques de la Gaule romaine 
(1908), les Soulerrains-refuges de la France. l'Élude sur la décoration des édifices 
de la Gaule romaine (1913), consacré aux fragments de peintures murales et aux mosaïques, 
l'Elude sur les Figurines de lerre-cuile (1891 et 1901) ainsi que les articles qui composent 
ses deux volumes : Mélanges d'Archéologie gallo-romaine (1893 et 1902). On ne saurait 
manquer d'y ajouter l'important ouvrage composé avec la collaboration d’Ernest 
Babelon : Catalogue des Bronzes antiques de la Bibliothèque Nationale (1895). À. Blanchet 
avait été attaché au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque Nationale qu'il avait quitté 
pour se livrer en toute liberté à ses recherches personnelles. Une certaine fortune lui 
permettait cette liberté. Jamais elle ne fut mieux employée. Sous le pseudonyme de 
Leucolès, 11 a collaboré longtemps au Journal des Débats, qu'il tenait au courant des 
principales découvertes et recherches archéologiques. 


A. Blanchet était en même temps l'homme de tous les dévoûments et ne reculait 
devant aucune des tâches collectives que l’Académie des Inscriptions était heureuse de 
confier à sa diligence. Il avait été élu à l’Académie au début de 1919 mais dix ans 
auparavant il avait pris une part active à l’Inventaire des mosaïques de la Gaule. Tout 
le second volume consacré à la Lyonnaise, la Gaule Belgique et la Germanie, paru en 1909, 
est de lui et il publia encore un traité bref mais substantiel de La Mosaïque en 1927. 
Ensuite il a dirigé la rédaction par départements de la Carle archéologique de la Gaule 
romaine, part de l’entreprise internationale qu'est la Forma Orbis Romani. Tous ses 
collaborateurs savent le soin qu’il y apportait, revoyant, corrigeant et souvent complétant 
ou même achevant les travaux qui lui étaient remis. Dix volumes de texte accompagnés 
de cartes ont paru depuis 1931 jusqu'en 1946, où, en raison de son âge et devant reononcer 
aux nombreux voyages qu'il s’imposait, il a cru devoir passer la direction à un successeur. 
Mais c’est lui qui a réglé le plan et donné leur forme aux fascicules à venir. Il avait, dès 
le temps où il était surtout numismate, contracté des liaisons étroites avec les savants 
el les sociétés savantes de province. Ses travaux d'archéologie et, enfin, la direction 
de la Carle archéologique, mullipliérent ces relations. Son rôle a été de premier ordre 
dans la liaison entre la science parisienne et les recherches scientifiques de la province. 
S'il a bénéficié des travaux provinciaux, il a inspiré à leurs auteurs un courage nouveau, 
justifiant leurs activités par son exemple et sollicitant les vocations dont sa recherche 
avait ouvert la voie. 

Les distinctions ne lui on! pas fait défaut : il était membre honoraire d'un oerand 
nombre de Sociétés provinciales ou étrangères, membre actif ou président d'organismes 
divers ; il prisail surtout ceux qui lui permettaient d'aider au progrès de la science ; 
ainsi sa longue présidence du Comité des Travaux historiques du Ministère de l'Édu- 
cation Nalionale, dont le Bullelin à publié d'innombrables communications sous sa 
signalure. Parmi ces dignités, celle à laquelle 11 était le plus sensible était d'être membre 


ADRIEN BLANCHET (1924). 


J ALBERT GRENIER 


de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; il n’était pas moins assidu aux séances 
de la société Nationale des Antiquaires de France, Il dressa en 1934 pour le centenaire 
de la Société française d'archéologie un magistral bilan d’un siècle d'archéologie gallo- 
romaine, qui montra la connaissance approfondie qu’il avait de ce domaine (Congrès 
archéologique de France, Paris, 1934, &. IT, p. 127-210). 

Adrien Blanchet était, depuis la création de Gallia, membre de notre Comité : 
on ne concevait pas sans lui une entreprise touchant aux Antiquités Nationales, Malgré 
son grand âge, il garda jusqu’à ses derniers jours une grande partie de son activité, 
toujours alerte et présent aux séances el commissions de caractère scientifique. Il 
était un type d’érudit fidèle à la tradition du savoir desintéressé. 


Albert GRENIER. 


NOUVELLES ÉPAVES DE PROVENCE 


par M. Fernand BENOIT 


L'inventaire des épaves reconnues sur la côte de Provence s’est enrichi de 
plusieurs gisements : ils ont d’autant plus d'intérêt qu'ils renferment un trésor 
de timbres amphoriques, dont l’équivalent n’avait encore été rencontré qu’au 
Grand Conglouét, 

Le rythme de ces découvertes s'accroît malheureusement à une cadence 
plus rapide que le développement des moyens techniques et financiers dont 
il faudrait disposer pour assurer la conservation et la protection de ces 
documents, et la sauvegarde même des épaves, trop souvent livrées au pillage 
et dispersées dès l’annonce de leur découverte, 


1. Épave du Titan à l'Ile du Levant. Cette épave découverte par le 
Dr Piroux en 1948, à la pointe N.-E. de l’île par 27 mètres de fond, au pied de 
l’'écueil des Esquillades?, a été au cours de lété 1957 l’objet d’une fouille 
méthodique par le Cap. de Frégate Ph. Tailliez. Il avait à sa disposition les 
puissants moyens de l'Arsenal de Toulon, en particulier un chaland de la Marine 
Nationale (fig. 1), équipé d’un compresseur pour le dévasage avec tuyaux de 
deux diamètres différents et d’une cabine-laboratoire. Le personnel était fourni 
par l’École de déminage. 

Le gisement, dont la couche supérieure avait été écrémée au cours des 
années précédentes, était en bon état, l'épave reposant entre des rochers sur 
un lit de sable, dans une position à peu près horizontale. Les amphores, inclinées 
lors du naufrage, étaient juxtaposées les unes à côté des autres, sans doute sur 
deux lits seulement ; 700 amphores, dont la plus grande partie intactes, ont été 
remontées et sont entreposées à la Tour Royale de Toulon, dépendant des Musées 
de la Marine. 

L’épave peut être datée du milieu du rer siècle avant notre ère par le 
synchronisme de la céramique campanienne, de lampes de la fin de la République 
et de deux as semi-onciaux très corrodés ; l’un, lisible en creux inversé sur la 


(1) Voir nos articles précédents : Amphores et céramiques de l'épave de Marseille, Gallia, XI- 
1954, p. 35-54 (Grand Congloué) ; Épaves de la côte de Provence : typologie des amphores, XIV-1956, 
pp. 23-34 (inventaire des épaves). 

(2) Gallia, XIV-1956, p. 29, n° 10 et fig. 1, n°8 11-14. 

(3) Photo du gisement avant le pillage en 1955: 1bid., p.31, fig. 3. 
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concrétion (fig. 3), porte au revers la proue de navire à droite (diam. max. 
0,029) ; pesant 11 gr. 8, il est donc postérieur à la réforme monétaire de 89 qui 


. : , x — 11": . . à re 
avait fixé le poids de l’as à 13 gr. 50 ; l’autre, illisible et amoindri, pèse 9 gr. 7. 


Amphores. — Du même type’, mais de cinq formats différents, d'autant plus 
hautes qu'elles sont plus eflilées (1 mètre à 1 m. 10), elles sont caractérisées par leur 


Fig. 1. — Chaland-laboratoire du Ct Tailliez sur le chantier de l'épave du Titan. Photo Ct Tailliez. 


embouchure évasée ; elles appartiennent au type 12 de Dressel, précisé par le 48 
d'E. Pélichetf, daté de l’époque d’Auguste, 

Certaines avaient contenu de la saumure de poisson, qui parait avoir été répartie 
selon la nature de la conserve : tèles et queues, quartiers de chair avec vertèbres de 
thonidés et pélamides, gastéropodes ptéropodes ont été trouvés dans des amphores 


(4) E. BABELON, Monnaies Rép. romaine, 1, p. 75. La pièce est trop usée pour une détermination 
précise : elle est antérieure au G. B. d'Auguste, frappé à Lyon portant au revers le vaisseau (H. COHEN, 
Med. impériales, n° 737) : il semble que l’avers soit à l’efligie de Janus lauré : le diamètre et le style font 
penser à l'as de la gens Clouia (Babelon, I, p. 361). 

(b) La prospection de 1955 avait remonté une amphore à huile du type ovoïde à anses bifides, 
conservée au C À S M de Cannes : Gallia, NIV-1956, p. 30, n° 10 et fig. 1 


g. 1, n° 14 : dans le lot remonté 
en 1957 (ibid., fig. 1, nos 11-13 


, une amphore incomplète du col, du type Dressel L B, à épaulement 
horizontal (type infra, n°s ? el 7) qui confirme la datation proposée. 


(6) Amphores romaines trouvées à Nyon, Rev. suisse d'art et d'arch., 1946, D° 199, Hg. 0. 
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Fig. 2. — Poterie campanienne (type B) et olpé : 1. Petite urne à deux anses ACL OS BUTS 4. Tasse 
plate à paroi incurvée 5. Tasse plate décorée de palmettes liées en losange 6. Patère à rebord 


vertical, décorée de cercles incisés. 7. Olpé en terre commune, 1 : 2. Relevés Ch. Lagrand. 
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différentes. La fermeture était faite avec un bouchon de liège et un opercule de terre 
cuite en forme de couvercle avec tenon de préhension ; d’autres amphores contenaient 
des amandes. Des ossements de mouton (épiphyses) ont été recueillis par la dévaseuse : 
salaison de conserve ou viande fraîche? 

La forme générale de l’amphore est comparable à celle de P« amphore d’Augst », 
à embouchure tronconique d’un large diamètre trouvée en abondance dans les camps. du 
limes (Dressel 6/14 ; Pélichet 467) ; si l’on observe que les marques peintes sur CES Née 
pients indiquent qu'ils contenaient de la saumure (garum scombri})s, on peut en déduire 
que ce type d’amphore se différencie par son embouchure évasée «en entonnoir » de 
l’'amphore vinaire, caractérisée par le type cylindrique à col 
droit Dressel 1. Aucune de ces amphores ne porte de marque. 


huh 


Céramique. — La poterie comprend des olpés (fig. 2, 7) 
et des cruches en terre commune et de la céramique cam- 
panienne, du type B à pâte gris-rose et vernis mat (fig. 2), 
caractéristique du milieu du 1e siècle avant J.-C® : 

pytis où coupe à embouchure évasée et pied oblique 
(forme 2 de Lamboglia); pyxis à paroi évasée de forme 
concave (forme 3 de Lamboglia) ; tasse plate, sans anse, à 


paroi incurvée, dérivée du skyphos (forme 1 de Lamboglia), 


Fig. 3. — Monnaie de dont un modèle porte des palmettes liées, dégénérées < patère 
bronze. Proue de navire à rebord vertical, et fond plat (forme 5 de Lamboglia), 
du revers, d'après le moule prototype de la patère arétine (Dragendorif 17), décorée de 


en creux de la concrétion. 


Ma cercles concentriques incisés ; petite urne à deux anses, en 
1e Photo RTqoin. 


forme de skyphos (forme 10 de Lamboglia) : 

deux lampes à ailettes à réservoir circulaire tronconique à bec court relevé en 
proue, avec anse annulaire (type 3 de Dressel)! : elles appartiennent à deux modèles 
différents : l’une à petites ailettes triangulaires, à bec coupé horizontalement (fig. 4) ; 
l’autre à ailettes cornues, à bec légèrement incurvé (fig. 5) qui annonce le « bec à enclume » 
du début du rer siècle ; toutes deux, en argile rose couverte d'un brun rouge, sont dépour- 
vues de figures ; le disque de la première est orné de rais partant du trou d'alimentation, 
la seconde a un décor « granulé » et comporte un petit trou à la base du disque pour régler 
la mèche ; des fragments de tuiles plates, à rebord en quart de rond, d'un profil légère- 
ment plus aplati que celui des tuiles du Grand Congloué, caractéristiques de la fin de 
l’époque républicaine ; la présence de quelques-unes de ces tuiles dans les épaves de 
Marseille et d’Albengatt montre qu’elles ne faisaient pas partie du fret, mais avaient 
servi à la couverture de la cabine de poupe du «château arrière », 


(III pe nee 

(8) A. GRENIER, Manuel, I, p. 615, fig. 210, 1 et p. 636, fig. 295, 5et 6: cf. infra à Fos. 

(9) Cf, sur la Lypologie de la campanienne : N. LAMBOGLIA, Per una classificazione preliminare della 
ceramica campana, dans Alli del 1° Congresso internaz. di Studi liquri, 1950, p. 143 à 149. 

(10) CF. P. de PALOL SALELLAS, Lucernas romanas… en el museo arqueologico de Gerona, dans 
Memorias de los Museos arqueolog. provinciales, IX-X, 1948-49, p. 234, fig. 101, nos 9, 10 et p. 241 (de la 
république à Auguste) ; S, J, de LarT, Les fouilles d'Alba Fucens (1951-53), Bruxelles, 1955, p. 124, fig. 
ru eu S. av. J.-C.) ; H. MENZEL, Antike Lampen im rôm.-germ. Zentralmuseum zu Mainz, 1954, 
DR0; mon, 


(11) N. LamBoGzrA, Rev. Ét. ligures, 1952, p. 210, fig. 64. 
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Bronze. — Les objets de bronze sont très corrodés, au point que le métal a disparu 
presque entièrement sous sa couche d’oxydation 

fragment de grande patère à marli plat (fig, 7), imitant la forme de l’assiette campa- 
menne (forme 6 de Lamboglia) présentant sur le marli de petits trous circulaires pour 


Fig. 4. — Lampe à ailettes et anse annulaire, 
à couverte brun rouge. 1 : 2. Photo Y. Rigoir. 


Fig. 5. — Lampe à ailettes et anse annulaire, de 
même type. Faceet profil. 1 :?. Relevé Ch. Lagrand. 


Fig. 6. — Cyathus de bronze, après nettoyage. Fig, 7, — Patère à marli plat. Bronze. 1 : 5. 


Long. : 0,35. Pholo Y, Rigoir. Relevé Ch. Lagrand. 


(9) (diam. 0, 33 : haut. 0, 041) ; cassolette à long manche 


la fixation d’un couvercle 
(fig. 6), terminé par une queue plate {eyathus }, ne dans une gangue de calcaire qui 
avait fait disparaître la paroi du récipient ; celle-ci a 6 té reconstituée d” aprè s le moulage 
de la gangue au Laboratoire du Musée Boré ly (long. avec le manche 0,35, haut du réCi- 
pient : 0, 10) ; hameçons à pointe barbelée, d’un Lype analogue à ceux qui du été trouvés 
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7 x ET At : 3 : 2 DE : Ne Der 
au Grand Congloué et à Nemil? ; petite cuiller en bronze (long. 0,125) (fig. 8) ; feuille 
de bronze très mince en forme de moule, etc. 


Plomb. —— La coque du bateau n’avait pas de doublage de plomb, contrairement 
au mode de construction des navires de commerce du Grand Congloué et d’Albenga et 
des navires de plaisance du lac de Nemi. Mais le plomb était utilisé dans le gréement : 
tuyau de plomb de 0, 05 de diamètre, analogue à ceux qui ont élé trouvés au Lee 
Congloué et à Albenga ; cpot» de plomb, de forme hémisphérique à l’intérieur, muni d’un 
anneau de fixation ; le rebord porte quatre trous carrés pour le passage d’une corde, 
ainsi que le montrent deux pots analogues, sans anneaux de fixation, trouvés dans 


Fig. 8. — Cuiller en bronze. Long. : 0,125. 2 : 3. Relevé Ch. Lagrand. 


l'épave du grand Congloué, d’un usage indéterminé (plomb de sonde ?) ; diverses lamelles 
de plomb et une bande de plomb de 5 millimètres d'épaisseur en fer à cheval, de 0, 086 
de diamètre, percée de deux trous ronds aux extrémités. 

Divers. — Meule plate à farine, pierre à aiguiser, deux petites tablettes à arêtes 
biseautées du type des cachets d’oculiste, l’une en schiste, l’autre en pierre dure, sans 
inscription, etc. 

Bois. — L'intérêt capital de cette fouille, qui peut être datée, est la remontée 
partielle de la carène du bateau avec sa quille et son bordage qui ont été déposés 
à la Tour Royale, dépendant du Musée de la Marine à Toulon. Les assemblages 
ont été reconstitués et relevés par M. Ch. Lagrand, stagiaire de recherches au 
C. N. R.S$., sur les indications du Ct Tailliez, qui en avait assuré le sauvetage et 
l’'émersion el interprétés d’après les avis techniques de M. Maurice, architecte 
naval. 

La quille avec ses membrures était apparue après dévasage, étalée sur le 
fonds sableux sur 20 mètres de longueur, comme le squelette d’un poisson 
gigantesque. On a pu remonter une section de quille de 10 mètres de longueur, 


avec la partie attenante des membrures correspondant au fonds, seul conservé. 


(12) G. Ucezu, Le nawi di Nemi, 1950, p. 135, fig. 143. 
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aa er lan du ee te une quille e 

1et assemblage, qui comporte une quille et une contre-quille ou carlingue, 
est tout différent de celui du bateau du Grand Congloué à Marseille, dont une 
petite section de carène a été remontée cette année même et de celui de Mahdia#, 
qui à été laissé au fond de la mer, par 39 mètres de profondeur. 


Le bateau à fond plat, sans doublage de plomb, se rapproche au contraire 


de la «galère de César», conservée dans la vase et découverte en 1864 à 


Fig. 9. — Bateau de commerce à fond plat, exhumé de l’ancien port, à Marseille en 1864. Vue de la 
section transversale montrant la quille, le bordé extérieur attenant aux membrures et un segment de 
la carlingue, avec partie de virure du bordage interne (à droite). (Borély 16/1516). 


Marseille (fig. 9), lors de la construction de l'immeuble portant le n° 3 de la rue 
Impériale (aujourd’hui rue de la République), en un point qui correspond au 
fond du port à l’époque romaine. Les bois (pin d'Alep) de ce bateau de commerce, 
à fond plat, présentant des assemblages mortaisés et un cloutage de cuivre 
analogue à ceux du Grand Congloué et du Titan, sont conservés au Musée Borély, 


malheureusement démontés lors des transformations du Château en 1937. Une 


(13) Guy DE FRONDEVILLE, Les Visiteurs de la mer, Paris, 1956, p. 221, fig. 7. 

(14) W. Froeuaner, Musée de Marseille. Calaloque des anliquilés grecques el romaines, 1897, 
n° 16/1516; M. Crerc, Massalia, II, 1929, p. 173, fig. ? (photo de la partie médiane du bateau, 
improprement appelée « proue ») et p. 174. La maquette d'Augier : Borély 3747 el 3 clous de bronze : 
nos 8792379. On ne peut se fier pour la date au contexte des céramiques qui auraient été trouvées 
au niveau du bateau (Cat. 2045-2065, 3545-3565), la plupart des provenances indiquées par Augier 
étant fausses (F. Bexorr, La conslilulion du Musée Borély, dans Provence hislorique, VI, 1956, p. O)E 


12 FERNAND BENOIT 


maquette d'H. Augier, reproduisant cette partie de bateau « avec une exactitude 
mathématique » (Froehner), permettra d'en faire la reconstitution. 

La comparaison de la section de la quille de ces quatre épaves est intéressante 
par elle-même, indépendamment des différences de construction des quatre 
carènes ; mais elle ne peut donner de base de comparaison, l'épaisseur de la 
quille variant selon le point où a élé faite la section, plus forte au centre qu'à 


l’une des extrémités : la quille du Titan, correspondant sans doute au milieu 


Fig. 10. — Épave du Titan. Le fond de la carène Fig. 11. — La quille avec les membrures, après 
de l’épave après dévasage. Dans l’axe longitu- enlèvement de la carlingue ou contre-quille. 
dinal la carlingue, percée de deux trous pour Photo Ct Tailliez. 


les chevilles d'assemblage de la quille (fig. 13, 
7) avec les membrures et le bordage extérieur, 
Photo Ct Tailliez. 


de la carène (haut. 0,22 ; larg. 0,195), est intermédiaire entre celle de Mahdia 
appartenant sans doute à la poupe ou à l'étambot, en raison de la forme de la 
carène (haut. 0,29 ; larg. 0,23 ; en une autre partie 0,20 environ de côté)1, 
et celle du Grand Congloué correspondant à la partie extrême du bateau 
(haut. 0,17 ; larg. 0,12), qui serait de plus faible tonnage. Si le premier portait 
en poids un chargement de marbres de 200 à 230 tonnes!6, les autres avaient 


sans doute un tonnage plus faible, qui ne dépassait pas cent Lonnes de poids. 


(15) G. DE FRONDEVILLE, 0. ç., p. 220. 


(16) C'est approximalivement le poids que portait le bateau de marbres de Carrare échoué à 
Saint-Tropez : Revu. El, ligures, 18, 1952, p. 244. 
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ac à »a1c à 1lac r re 5 À I | 
Des comparaisons utiles peuvent également être faites avec les bois du 
ta TR _ : ex ù ; 
bateau de New Council Hall, du re siècle de notre ère, découvert à Londres 
17 Asso RAR re REA AT ES : . - © 
en 19101 et aussi avec les navires retrouvés au lac de Nemi, qui ont péri dans 
un incendie en 1944, mais dont les relevés ont été conservés 18. 
Les grosses pièces de bois, constituant la charpente du bateau, sont en 
pin (quille), en chêne et peut-être en cyprès. 
Ce qui caractérise ce navire, un bateau à fond plat, c’est que la quille est 
doublée par une carlingue, dans l'axe longitudinal du bateau (fig. 10-11 et 


ralaxréc 5 5 Vera ag Afaia lac Û a à £ p \ 1 1 
relevés 13-14) ; elles étaient liées l’une à l’autre, à des distances variables, par 


ne: 


Fig. 12. — Partie médiane de la varangue d'une membrure avec le trou d’anguiller (fig. 13, 8). Au-dessous 
partie de bordé avec tenon d'assemblage. Pholo C! Tailliez. 


des pièces de bois verticales, grosses chevilles, qui traversaient les membrures, 
afin d’assurer la rigidité de la carène dans le sens longitudinal. Les membrures, 
longues traverses perpendiculaires à cet axe, sont d’un seul tenant, comme 
dans le bateau de 1864 ; la partie la plus épaisse, la « varangue », s’insère dans 
des entailles ménagées sur la tranche inférieure de la carlingue ; les membrures 
très rapprochées sont distantes de 0,15 environ l’une de l’autre ; une réparation 
sur un côté de la carène avait fait insérer entre deux membrures une pièce 
supplémentaire. 

(17) W. E. Ricey et G. L. Gomme, Ship of lhe Roman Period discovered on the New County Hall 


Sile (The London County Council), Londres, 1910 ; plan reproduit par G. UceLrr, 0. e. (note 4), p. 251, 


fig. 283. 
(18) G. Ucezui, Le navi di Nemi, pl. I-X. 
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Cette disposition est toute différente de assemblage de la carène du Grand 
Congloué : les membrures, indépendantes des deux côtés de la quille, sont 
isolées de celle-ci : mais elles sont renforcées par d’épaisses varangues de forme 
triangulaire, indépendantes, liées aux membrures et au bordé par des clous, 
destinées à maintenir constant l’écartement des deux branches des membrures 
et à assurer la rigidité de la carène dans le sens transversal. Il semble que 
l'assemblage du bateau de Mahdia soit conçu selon ce type. 

L'écoulement de l’eau se faisait par des trous d’anguiller percés au bas de 
la varangue, au centre de chaque membrure (fig. 12), selon un dispositif analogue 
à celui du Grand Congloué, dont les pièces de varangue superposées aux 
membrures étaient percées d’un trou triangulaire". 

Le profil du bateau ne peut malheureusement être restitué, les membrures 
n'étant conservées que sur une longueur d’I m. 50 à 2 mètres de chaque côté de 
la quille, c’est-à-dire dans la partie qui correspond à l’empâture, sectionnée 
avant la courbure de la branche, qui aurait donné la largeur de la carène. Seule 
une membrure comporte à 2 mètres de la quille le début d’une courbure, ce qui 
donnerait une largeur de 4 mètres au fond de la carène. 

Cette partie du bateau, quille, carlingue et membrures, correspond à la 
grosse charpente. Il reste peu de chose du bordage extérieur (fig. 10) et rien du 
revêtement de bois intérieur ou vaigrage, dont les virures longitudinales étaient 
appliquées sur le côté intérieur de la membrure. 

Le bordage extérieur est constitué par des madriers de peu d'épaisseur 
(0,04), correspondant au fond de la carène. Il est réduit aux pièces qui assurent 
la jonction avec la quille, le galbord, le ribord et les deux premières traverses 
du bordé de point. Il semble, au moins dans la partie la plus voisine de la quille, 
que ce bordé ait été doublé par un bordé extérieur (fig. 13), que l’on retrouve 
également dans la section de carène remontée au Grand Congloué, laquelle était 
plaquée de plomb. 

Ces pièces étaient solidement assemblées par des tenons et des mortaises, 
par des chevilles de bois et par des chevilles de chêne traversées par de grands 
clous de cuivre Lordus à leur extrémité, sur le type des assemblages du Grand 
Congloué et d'Albenga. 

La section du bordage, plus épaisse vers la quille, analogue à celle du Grand 
Congloué, est conforme à ce que nous savons de la construction des navires 


antiques, dont le bordé ne dépassait pas 6 à S centimètres d'épaisseur”, 


(19) Dans le bateau de Londres, plus tardif et d’une exécution sommaire, l'écoulement de l’eau 
se faisait par plusieurs petits anguillers ménagés au bas des membrures (RiLEY-GOMME, 0. c., p. 9, fig.) 

o Van e : Ce ; : CE : r oc , x è Ÿ A 

(20) Cecil Tor. s. v. navis, dans Dicl. Antiq., IV, p. 32, d'après Dioc. LAERCE, I, 103 ; DroN 
Curysosromk, Oralio 64: Juvénuar out. NII 58. O8, 
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Dans la marine antique et dans la construction des vaisseaux à voile du 
XVIIIe siècle, la faiblesse des bordés était compensée par une armature longi- 
tudinale à l'extérieur, les préceintes ou traverses courant horizontalement 
le long du bateau, et à l'intérieur par des ceintures longitudinales ou bauquières : 
aucun témoin de ces pièces de renforcement n'a été trouvé ni à Mahdia, ni au 
Grand Congloué, ni au Titan, ce qui laisse en suspens la question du pont qui 
était soutenu par les bauquières. 


Tee 4 ea /: 11: A : Q T: " à na rât]: 1 
Fig. 15. — Epave du Dramont. Amphores dans leur lit de pose (incliné) sous la gangue de concrétions 
marines. Pholo J. Auberlel. 


Les observations faites à Mahdia ne donnent au reste aucune certitude sur 
l'architecture des parties hautes du navire, au-dessus de la ligne de flottaison, 
ni sur l'existence d’un pont continu ou de petits ponts à l’avant ou à l'arrière ; 
la présence de tuiles dans les divers vaisseaux de commerce chargés d’amphores, 
relevés en Méditerranée, au Grand Congloué, à Albenga, au Dramont, font 
supposer qu'en poupe se dressait une construction légère {camara) correspondant 
au « gaillard d’arrière ». 

2. Épave du Dramont. — L'épave découverte par M. Claude Santamaria, 


prospectée par le «Groupe de plongée sous-marine » de Saint-Raphaël 
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D 


(Dr Delonca, J. Auberlet, etc.) à 180 mètres S.-O. de l'Ile d'Or, par 39 mètres\de 


fond. dans la baie de Saint-Raphaël a un grand intérêt par la diversité de ses 


amphores el de ses marques amphoriques. 


Le naufrage a été pro- 
voqué par un écueil, dont 
le sommet ést à 2m. 90 
environ sous le niveau de 
la mer, le navire gisant au 
pied du tombant : c’est là 
un principe constant dans 
l'archéologie sous-marine, 
qui à déjà été noté aux 
balises de la Chrétienne et 
du Titan, à la Louve du 
Cap Gros à Antibes, etc., 
dont les récifs étaient d’au- 
tant plus dangereux qu'ils 
affleuraient la surface de 
la mer. 

Le chargement formant 
un «tumulus » de 21 mètres 
sur S environ, est enrobé 
dans une gangue de con- 
crétions calcaires quiatteste 
l’homogénéité de lépave 
cette gangue, qui a dû être 
attaquée à coup de pic 
l'avait protégé, jusqu’à sa 
découverte, malheureuse- 
ment suivie de pillages el 
de dynamitage au cours de 
l'été 1957. Sous cette gan- 


gue, les amphores apparais- 


contre-sceau 


\mphores portant la triple marque de 


marque d’Heraclius (C. 20), avec 


l'ancre sur le col. (v. fig. 17-18 


Ch. Laqrand 


sent dans leur lit de pose, légèrement inclinées, mais intercalées, les pointes du 


rang Supérieur reposant sur les épaules de la couche inférieure (fig. 15). Un tel 


chargement vertical comprenait donc plusieurs lits d'amphores superposées, qui 


devaient être protégées par des «paillons ». 


Ces amphores apparliennent 


à plusieurs Lypes dont le synchronisme pose une 
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én gme. Le groupe le plus nombreux, dont une vingtaine d'échantillons ont été remontés, 
appart'ent à la forme la plus récente et la plus volumineuse (haut : 1 m. 15 - 1 m. 26) 
du type Dressel I, qu’il y a lieu de différencier par un indice B du groupe de tradition 
plus ancienne (Dressel I A) dont la hauteur ne dépasse pas 1 mètre?! L'amphore cylin- 
drique, à pied massif se raccordant à l'ogive de la panse est remarquable par le profil 
de la lèvre, verticale où peu inclinée, parfois concave dans les exemplaires les plus 
hauts ;-elle atteint 0 m. 06 à O0 m. 08 de hauteur. 

On peut distinguer dans ce groupe deux variétés : l’amphore la plus haute (1 m. 20- 
26), ayant une lèvre de 0 m. 08, ne porte pas de marque ; celle-ci parait être réservée à 
la variété un peu moins haute, de 1 m. 15-18 (fig. 16). Une dizaine de ces dernières 
comportent en effet des marques doubles, imprimées sur la lèvre et sur l'épaule, près de 
l’attache de l’anse et dans un cas au bas du col, parfois suivies d’une contremarque sur 
la lèvre. Ces marques sont différentes, comme celles de l'épave de la Ciotat. 

Les noms inscrits dans un cachet rectangulaire (0,030 sur 0,018 environ) 
(fig. 17-18) appartiennent à des gentilices connus en Campanie*, dont plusieurs 
se retrouvent en Narbonnaise : BACfchius), DAM{a)*#, EVTA fctus }4, 
ONEL(lus), HERACLI{us), PILIP{us)*, HERM(a ou es), MOCU{conus ?). 

Or, la même amphore associe parfois deux noms différents, l’un sur la 
lèvre, l’autre sur l’épaule, avec alternance d'emplacement et d’accouplement ; 
PILIP est reproduit trois fois sur la même amphore, sur la lèvre, au bas du col 
et sur l'épaule (fig. 16,1), mais il est sur d’autres exemplaires associé à DAM et à 
HERM, tandis que BAC l’est à EVTA et à ONEL (fig. 18). 

Il est peu vraisemblable en ce cas de voir dans l’un des deux noms celui du 
potier ; et l’on peut supposer que l’un et l’autre nom désignent des producteurs 
associés, peut-être parents, qui ont tenu à faire figurer leur double marque sur 
l’amphore à un emplacement indéterminé. 

Mais les six premiers timbres sont suivis, sur la lèvre seulement, d’une 
contremarque carrée (16 millimètres de côté) portant un $ suivi d’une ancre sans 
jas (fig. 18), aux pattes largement ouvertes comme le signe de l’ancre dans les 
marques cnidiennes trouvées à Délos#. 

Si les navires de La Ciotat et du Dramont contiennent chacun des amphores 
de même type, mais de timbres variés, 1l n’y à aucune raison de voir dans ces 


(21) Cf. N. LameocrrA, Sulla Cronologia delle anfore romane di elà repubblicana dans Rev. Et. 
ligures, 21, 1955, p. 247, fig. 3 et 4 ; et F. Benorr, Typologie el épigraphie amphoriques, ibid., 23, 1957. 

(22) Bacchius: CIL, X, 7373 (Himera) ; Dama, 867, 924 (Pompei), 1403 (Herculanum), 6397 
(Terracine) ; Eutactus, 6406 (Terracine) ; Heraclius, 2829, 3403 (Misène) ; Herma, 1094 (Nocera), 3021 
(Pouzzoles). 

(23) Marque à Vienne : XII, 5683, 73. 

(24) Marque à Toulouse {signaculum) : ibid., 5690, 44. 

(25) Marque à Narbonne, sur col d’amphore : ibid. 5683, 219. | ; 

(26) V. Grace, Timbres amphoriques trouvés à Délos, dans Bull. Corresp. hellénique, 76, 1952, 
p. 533, n° 4 et pl. 19, 4. 


ma (ns (te) © 
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Fig. 17. — Dramont. Col d'amphore portant la marque Dam(a) avec le contre-sceau (Borély C. 28). 1 : 6. 
Relevé Ch. Lagrand. 
Fig. 18. — Dramont. Estampilles des amphores : 1 à 4 : en haut, timbre du col (marque et contre-sceau 
en bas, timbre de l'épaule ; o et 6 : timbres du col. 1 : 2. Relevé Ch. Lagrand. 


Fig. 19-21. Dramont., Amphore à huile \mphore 


Le à col en bourrelet et anses bifides — Amphore 
à olive de « 


Lype punique » avee son bouchon de terre cuite. 1 : 10. Relevé Ch. Lagrand. 
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noms celui du potier ou bien du transporteur, Mais la contremarque S suivie 
de l’ancre sur la lèvre de plusieurs amphores du Dramont, qui groupent la 
récolte de plusieurs producteurs, a un sens différent, auquel le symbole de 
l'ancre donne une valeur maritime ; son indépendance du timbre au nom du 
producteur montre qu'il est différent de celui-ci, — ce qui n’est pas le cas pour 
le Sestius de l'épave du Grand Congloué, dont le symbole accompagne le nom sur 
le même cachet?. 


Ge cachet ne serait-il pas la contremarque du négociant qui aurait acheté 
à la sortie du pressoir la récolte de plusieurs propriétaires de la région et fait 
préparer à la poterie leur « emballage » pour l’écouler sur le marché de la Gaule ? 


Il a été également remonté de cette épave plusieurs autres types d’amphores qui 
sont synchroniques : une amphore pansue à huile (fig. 19) à col mouluré et lèvre en 
quart de rond, une amphore à panse de forme ovoïde de plus d’un mètre de haut, à 
col tronconique court retréci vers le haut et lèvre en ourlet avec anses bifides coudées à 
angle droit (fig. 20), du type tardif de Cos? et une amphore du type dif punique (haut : 
0 m. 785 ; diam. 0 m. 185) munie de son opercule de fermeture (fig. 21) et encore remplie 
d'olives, au milieu desquelles étaient des brindilles de tiges. Ce type d’amphore, issu de 
l’amphore phénicienne et punique, dont la fabrication ne saurait être recherchée ailleurs 
que dans le Sud de l'Italie, est maintenant connu par l’évolution typologique qu’en a 
tracée Virginia Grace, avec le matériel des fouilles de l’agora d’Athènes®, L’exemplaire 
le plus ancien en Provence a été trouvé dans les fouilles de l’oppidum des Pennes du 
inté-11e s. (musée Borély 11719) ; il mesure O0 m. 87 de haut et 0 m. 22 de diamètre ; 
le corps cylindrique muni de deux petites anses au sommet de la panse, à col court ter- 
miné par un rebord droit, se réfère à l’amphore $S S 14069 de l’agora, datée de 200 par 
V. Grace??. 

On en rapprochera les amphores à collerette droite, remployées en tuyauterie, 
trouvées dans les fouilles terrestres de Ruscino®, près de Perpignan, qui ont une origine 
ibéro-punique et remonteraient au 1112-11€ siècle, 

Les amphores provenant des fouilles sous-marines malgré leur référence à ces Lypes 
sont de date moins ancienne. Les amphores de Fos, découvertes récemment dans l’anse 
Saint-Gervais (haut. 0 m. 785 et O0 m. 70 ; diam. O0 m. 23 et 20) sont à rapprocher des 
amphores $ 14069 et P 6762 de l’Agora à collerette droite et biseautée, datées de 200 


27) Gallia, XII-1954, p. 44, fig. 5. 
28) Dressez 10 (Lamboglia, Sulla cronologia type 7). 

(29) Type voisin de Dressel 5 (Lamboglia type 5) ; voir Gallia, XIV, 1956, p. 24, fig. 1, n° 6-10; 
et F. BENOIT, Typologie el épigraphie amphoriques, L. c. 

(30) The Canaanile Jar, dans The /Egean and lhe near East, Sludies presented to Helly Goldman 
(New York), 1956, p. 80-109. | 

(31) G. VASSEUR-CHAILLAN, L'oppidum de la Tesle Nègre aux Pennes, dans Ann. Fac. Sciences 
de Marseille, 24, ?, 1917, pL. 1, 4 et 5 ; du même site provient une amphore pansue sans ogive terminale, 
terminée par un mamelon (pl. I, fig. 1), que V. Grace date du 1ve s. d’après l’exemplaire d’'Ampurias 
(Nc tem) 

(2) cp 89 6.161018 

(33) Fouilles de G. CLAUSTRES, dans Gallia, XIV-1956, p. 204, fig. 1. 


re 
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et de la deuxième moitié du 11e siècle3{ ; elles ne peuvent remonter au-delà de la création 


du port de Fos par Marius (104 av. J.-C.). L’amphore du Dramont à collerette moulurée 
se rattache aux amphores de l’agora S $ 6598 et 6815 (haut. : 0 m. 78 ; diam. : 0 m. 21-19) 
de la fin du ze s.%. Son association à l’amphore italique Dressel 1 et à l’amphore à anses 
bifides Dressel 5 incline à l’abaisser à la fin de la première moitié du rer s., selon l’évolu- 
tion typologique qui peut être précisée par les épaves d’Albenga, de Gênes-Pegli et de la 
Maddalena en Sardaigne“. 


La provenance de ces amphores pose un autre problème. Si le type se réière 
à celui de l’amphore punique de P. Cintas®, daté par les nécropoles des IVÉITSS., 


auquel appartiennent les exemplaires de Ruscino, la fabrication de ces amphores 


3 15cm 


Fig. 22. — Dramont. Cruches à deux anses. Relevé Ch. Lagrand. 


ne saurait être qu'italique : c’est ce que nous avions supposé pour les exemplaires 


d’amphores de type dit punique, à panse eflilée, de dimension moindre (haut. 
0,82 ; diam. au haut de la panse 0,15), trouvées avec le lot des amphores de 
Sestius, au Grand Congloué*#, dont la référence à la datation de l’exemplaire 


(incomplet) de l’agora P. 8946, du début du rer siècle, paraît par contre trop 
basse. 


Celle épave contient en outre de très nombreux vases en poterie commune 
et de la vaisselle de cuisine en parfait état de conservation : cruches à une et 
deux anses (fig. 22-25), dont une à deux anses de très grande taille (0,80), 
marmites, etc. 


34) L. c., fig. 6, n°8 3 et 4 et infra, n° 7 et fig. 45. 

(35) L. c. fig. 6, nos 5 et 6. 

36) Sur ces épaves N. LAMBOGLIA, Sulla cronologia 

lullo il carico, dans L’Europeo (Milan), n° 627, 20 oct. 1957 
(9/71) Céramique punique, p. 149 et pl. 26, n° 312 et 313 et pl. 94. 

38) Gallia, XIV-1954, p. 43 et fig. 2? (type VI). 

39) V. GRACE, L. c., fig. 6, no 7. 


OAT à à : 
, P. 247 et G. RoGuit, ÜUna nave romana con 


2 10cm. 


Fig. 23. — Dramont. Cruche à collerette, à deux Fig. 24-25. — Dramont. Olpé à une anse. — Petite 
anses. Relevé Ch. Lagrand. urne à deux anses. Relevé Ch. Lagrand. 


œ, 26. La Ciotat. Amphore gréco-italique portant le timbre de Varus (?) 
(Borély 6776). 1 : 10. Relevé Ch. Lagrand. 
97. — La Ciotat. — Timbres Bal(bus), Dec(ember?), Sal(vius), (?) 
Sato, (Borély CG. 57-60). 1. : 2. Relevé Ch. Lagrand. 


24 FERNAND BENOIT 


8. Épave de La Ciotat. — Découverte en 1956 par M. G. Bout et ot 
par H. Portail, cette épave se trouve entre l'Ile Verte et le Bec de l’Aigle, à 
15 mètres de la Balise du Canonnier du Sud, entre 18 et 24 mètres de profondeur, 
dans la baie de La Ciotat. 

De nombreuses amphores ont été retrouvées et quelques-unes ont pu être 


étudiées et déposées au Centre de documentation du Musée Borély. Ce type, 


Fig, 28. — La Ciotat. Baignoire-sabot. Long. 0,90, Photo Y. Rigoir. 


qui dérive de celui du Grand Congloué, appartient au monde hellénistique 
il est inconnu de Dressel. L’amphore est caractérisée par sa forme en toupie, 
à épaulement marqué par une arêle, le col relativement court et la lèvre courte 
et inclinée (fig. 26). À la différence des amphores du Grand Congloué, l'attache 
des anses au haut du col est nettement détachée de la lèvre. D'une hauteur de 
0,94, elles ont une panse plus où moins ventrue et une contenance qui approche 
de 30 litres. 

Ces amphores portent toutes une marque, la plupart dans un cachet aux 
angles arrondis sur l'épaule, près de lattache ou sur l’attache de l’anse (fig. 26), 


ou bien entre les anses, dans un cachet rectangulaire à la jonction de l'épaule 
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et de la panse, au nom de familles connues en Campanie (musée Borély, 
G. 57-60)%, Les marques reconnues sont celles-ci : 


BAL/{bus), DEC (cember) où DEC (ens), SAL{vius), [VI où [CJAR(us). 
S[AT]O, avec la ligature AT (fig. 27). 


Cette origine est intéressante pour dater une baignoire-sabot de terre cuite 
{ S A A 
(fig. 28), qui a été remontée, au cours d’un exercice de plongé F 
E ée, par le 


Fig. 29. — La Ciotat. Pattes d’une ancre en fer, d’après le moulage du «creux », fait par G. Bout (Borély 
C. 35). Pholo Y. Rigoir. 


(Ct Perrimond). De dimension exiguë, la baignoire très évasée, ne mesure que 0,90 
de longueur à la base sur 0,45 de largeur en haut et 0,26 au fond : le dossier 
relevé est haut de 0,64, dimensions qui sont à peu de chose près celles des plus 
anciennes baignoires de terre cuite de Cnossos en Crète, de Mycènes, de Tirynthe, 
de Santorin. Le type est en effet connu de la Grèce depuis le xve siècle avant notre 


(40) Balbus: CIL, X, 1435-37, 1440, 1471-2 (Herculanum), 2669 (Pouzzoles) ; December : ibid., 
2646 (Pouzzoles), 4460, 4561, etc. ( (Capoue) ou Decens : ibid., 895 (Pompei) ; Salvius : ibid., 1032 
(Pompei), 2375 (Pouzzoles), 6638 etc. ; Varus : ibid., 885-6 (Pompei) 3351, (Pouzzoles), 3387 (Naples), ete. 
ou Carus: ibid., 1936 (Pouzzoles), 

(41) Cette marque se retrouve au Teslaccio à Rome : CIL, XV, 3230 ; et à Autun : ibid, XIII, 


10002, 523. 
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ère et s’est perpétué à l’époque hellénistique à Délos, à Priène, à Alexandrie, 
à Colophon sur la côte ionienne, en Sicile, à Agrigente, à Sélinonte, à Syracuse, etc. 

Mais cette baignoire a un fond plat, un trou d'évacuation pour l’eau et elle 
est dépourvue de la banquette des baignoires grecques et hellénistiques. Leur 
exiguité montre qu'elles avaient pour fonction d’être un bain de pied et un 
«tub » pour douchage, — «baignoire de propreté », qui a précédé la «baignoire 
de délassement », répandue à l’époque romaine”. 

De l'épave proviennent également des fragments de tuyau de plomb à 
soudure latérale (diam. ext. 0,05), analogues à ceux qui ont été signalés dans 
les épaves d’Albenga et du Grand Congloué, et la partie inférieure d’une ancre 
en fer, dont le bas de la verge présente une double protubérance latérale et dont 
les pattes se terminent par un crochet aplati, sur le type des ancres de Pompéi 
et de Nemi® ; le creux conservé sous l'oxydation a permis à M. G. Bout d'obtenir 
un moulage (fig. 29) ; le sommet de la verge recevait sans doute un jas mobile 
et son extrémité inférieure possédait un anneau, qui est conservé sur un autre 
fragment d’ancre en fer venant de l’épave de Planier A (Borély C. 35 et 41). 


4. Bouchons d’'amphores. — Très rares sont les bouchons de chaux des 
amphores qui n’ont pas été corrodés par la mer. Le dévasage des épaves permettra 
d’en retrouver intacts, comme ceux de L. Tilt C. f., incomplets mais restés en 
place au-dessus du bouchon de liège ou ceux de M. C. Lassius, dans l'épave 
d'Anthéor A, 

Cependant les alluvions du petit Rhône au Grau d'Orgon avaient protégé 
quelques-uns de ces opercules, au nom de L. Pomponius®. D'un gisement 
d’amphores brisées, mais dont certaines avaient conservé leur bouchon, indice 
de l'existence d’une épave, proviennent trois bouchons, corrodés, mais protégés 
par une gangue calcaire de concrétions marines, à la passe de la Jaumegarde, 
au Langoustier, à la pointe O. de l’île de Porquerolles. Aucun débris du col des 
amphores n’a malheureusement été conservé (italiques). 

Ils présentent la particularité d’être tous les trois estampés avec des cachets 
en demi-lune#, détail technique qui se voit nettement sur les cachets de Lassius. 
de Pomponius et de Tilius; mais peut-être par suite de l’inadaptation de la 


matrice au diamètre du col, trop étroit, les deux matrices chevauchent l’une sur 


(42) Cf. W. DEonNA, Mobilier délien, dans Explor. arch. de Délos, 1938, p. 87 et R. GINouvESs, 
Une salle de bain hellénistique à Delphes, BCH, 1952, I, p. 653. 

(43) G. Ucerrt, Le navi di Nemi, p. 238, fig. 270 et 271. 

(44) Gallia, VI-1948, p. 213, fig. 8 et XII-1954, p. 46, fig. 8. 

(45) Ibid., VIII-1950, p. 129, fig. 17. 
| (46) C’est la forme des plus anciens timbres de tuiles et de briques remontant au Haut Empire : 
G. LuGrt, La lecnica edilizia romana (Roma e Lazio), 1957, I, p. 559. 
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l’autre, supprimant des lettres : la restitution peut être faite pour lun d’entre eux 
par un second exemplaire. La matière, une chaux d'aspect blanchâtre, révèle 
une Composition identique, sans trace de quartz® : 
1. bouchon de chaux, blanchâtre (0,095 diam. ; 0,003 CRE 
CAMISTA M fe. 80) 
2. id. (0,10 diam. ; 0,03 et 0,05 ép.), en double exemplaire 
NEQSSATRI ESS 1) 
Comme pour les précédentes estampilles, il faut noter que celles-ci 
appartiennent également à la Campanie. Le nom d’'Isias se retrouve à 
Pouzzoles® et celui de Satrius à Herculanum et Capoue. 


Fig. 30-31. — Porquerolles. Bouchons d’amphore en chaux d’Isias et Salrius. 1 : 3. Relevé Ch. Lagrand. 


C'est à la Campanie également qu'appartenaient un certain nombre 
d’estampilles des amphores de l’épave du Grand Congloué et des épaves de 
La Ciotat et du Dramont. On voit donc l'intérêt qu’aurait la découverte d’un 
bouchon marqué appartenant à une amphore estampillée : le cas ne s’est encore 
présenté que pour l’amphore de Sestius, dont le bouchon était au nom de 
L. Titius. I] ne s’en suit pas que si la marque de l’opercule est celle du producteur, 
l’estampille de l’amphore soit celle du potier ; le «trésor de marques ampho- 
riques » du Dramont nous montre combien est complexe l’interprétation de ces 
marques qui ne saurait être généralisée. Un cachel sur operculé, ensterre cuite, 


au nom de Q. At. Gemellus, en Arles”? se retrouve sur des amphores vinaires 


(47) L'analyse de M. G. PÉRINET, ingénieur au Laboratoire de Rayons DARUE CAR ES LAINE 
Marseille montre qu'ils contiennent 5 % de chlorure de sodium, mais pas de quartz à la différence des 
bouchons du Grand Congloué. Isias et Satrius : chaux +5 %% Na C1 Titius : chaux +5 % Na CIH5 
Quartz. 

(48) Don du Dr Portaneri, de Toulon (Borély C. 61). 

(49) Don du Dr Portaneri et de M. R. Laurent, délégué de la Fédération française d'Etudes et 
Sports sous-marins, à Lyon (C. 39 et 62). 

0) CIL, X, 2180, 2451, 2910, 2920, 8194. 
) 1bid., 1403 (Herculanum), 4329 (Capoue), 5D?1 (Aquinum). 
CIL, XII, 5683, 33 ; cf. 225. 
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de Vienne. de Bâle, de Nyon, — l’estampillage ne pouvant concerner dans les 


deux cas que le producteur du cru ou le négociant, comme le laisse supposer la 

contremarque des amphores du Dramont. 
Parfois cette marque est anépigraphe : elle est constituée par plusieurs 

séchage de l’opercule. 


impressions circulaires ou carrées, estampées avant 


He 32 Grand Congloué. Bouchon d'am- Fig. 33. Saint-Tropez. Bouchon d'amphore 
hore gréco-italique à impressions carrées. oréco-italique à impressions carrées. Don J. 
! [ 

Photo Michel Benoit. Courtin (Borélv 6790). Pholo Y. Rigoir. 


Une marque de ce Lype avait été signalée au Grau d'Orgon’!, dans un col 
d’amphore italique ; une autre (impressions carrées) avait été trouvée à Anthéor, 
en association avec les bouchons timbrés de Lassius (G. Barnier) ; cet estampillage 


est également à noter dans les amphores gréco-taliques, à petite lèvre 


inchnée® : au Grand Congloué (fig. 32) (4 impressions rondes Borély LE I. 351 


93) Tbid., 5683, 4 et 119 ; XIII, 10002, 243 ; E. Pericuer, Amphores romaines trouvées à Nvons, 
dans Revue Suisse d'Art el d'Archéologie, VIII, 1946, p. 197, n° 50, 

54) Gallia, XIV-1956, p. 224, fig. 12. 

(95) Type du re siècle: ibid., XII-1954, p. 37, fig. 2, III ; et XIV-1956, p. 25, fig. 2, 21-22 ; cf. sur 
ce type Typologie el épigraphie amphoriques, L e. 
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ER 


NP ART RES VS DR EN CE : + ; 
et à Saint-Tropez (fig. 33) sur le haut fonds de la Moutte (6 impressions carrées) 
riche en fragments dispersés, 


, 


nl > Ÿ > À N > TA : 
5. Epaves du Cap Roux. Dur la côte de l’Estérel, entre Anthéor et le 


ayas, à la pointe du Cap Roux, plusieurs amoncellements d amphores signalent 


Hie.35: Symbole de la couronne 
(de lauriers) sur une anse d’ampho- 
re rhodienne trouvée à Marseille. 


(Borély 9533, 7). 


24 


Fig. 34. — Cap Roux. — Amphore italique au timbre de Sestius, suivi de la couronne. 1 : 3. Relevé 
Ch. Lagrand. 


des épaves. A environ 9300 mètres de la côte par 18 mètres de fonds, 


M. J.-J. Egalon a reconnu un champ d’amphores du type Dressel 1. Un col 
prélevé à titre de témoin porte sur la lèvre un nouveau cachet (0,029 X0,017) 
au nom de Sestius, suivi d’un signe nouveau, une couronne (fig. 34) : la barre 
supérieure de l'E est liée à la boucle supérieure de VS, comme dans les marques 


à l’ancre de Besançon et de Bâle, défaut d’estampage ou ligature de VE et 


du T, ce qui ferait entrer cette marque dans le groupe SE(F)S noté à Alesiaÿ. 


sur ce gisement, Gallia, XIV-1956, p. 232. 


Trouvée par M. J. Courtin (Borély 6790) ; cf. 
1954, p. 29740010 10910: 


57) E. Tuevenor, La marque d'amphore Sesli, dans fev. Arch. Est, V, 
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Le col tronconique, à large embouchure (0,14 diam.), a une lèvre oblique 
haute de 0,047/0,050 ; l’attache supérieure de l’anse est nettement détachée des 
lèvres comme dans le type évolué de l’amphore italique. 

Le nouveau signe se réfère comme les autres « symboles » qui suivent ce 
nom (trident, ancre, caducée, étoile à 5 ou 8 rais, palme, double hache, 
hamecçon ?}% aux signes employés dans les marques grecques des amphores des 


iles : on trouve la couronne sur les amphores rhodiennes (fig. 59) 


1B 


LA 
LA 
Fig. 36. — Antibes. La Garoupe. Jas d’ancre en plomb présumée de l'épave étrusque. 1 : 5. Fouille du 
Dr Pruvot. Rel. Ch. Lagrand. 


6. Anlibes. —— La côte du plateau de la Garoupe, découpée par une série de 
promontoires, au S.-E. d'Antibes, est un «cimetière marin ». Plusieurs épaves 
ont pu y être reconnues : 


1. Au $S., à la Louve, l'épave étrusque découverte par le Dr Pruvot® et fouillée 
avec le concours de M. V. Romanovsky, a donné près de 190 amphores étrusques brisées, 


de deux dimensions (la plupart du pelil modèle) et des fragments de canthares et 


(8) Cf. F, Benoit, Typologie el épigraphie amphoriques, L ce. 

(59) À Carthage: CIL, VIII, 22639, 2 et 51: à Istria : V. CANARACHE, Imporlul Amforela 
slampilale la Istria (Biblioteca istorica, 1), Bucarest, 1957, no 
DIAAINOY YAKINOIOY (?) (Musée Borély 9533, 7). 

(60) Gallia, XIV-1956, p. de, n° 14 et fie. 6: F 
monde occidental, dans Rev. Éludes liqures, 2?, 


765 ; à Marseille, fouilles S. Clastrier : 


. BENOIT, Relations de Marseille grecque avec le 


1956, p. 20 ; les céramiques dessinées par le Dr Pruvot 
et Ch. Lagrand seront publiées par l'inventeur. 
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+ 


d'œnochoés e ‘chero nero, à verni | 
: és en bucchero nero, à vernis mat, un fragment de coupe à lèvre courte inclinée 
en pâte jaune-clair. bien épurée à dé ee : an k PS 
l = Jjaune-clair, bien épurée, à décor incisé et vernis noir intérieur, de type italo- 
corinthie ls En hieos : 
nen, une lampe «en bicorne » à deux becs du type dit punique répandu en Méditer- 


ranée, en particulier dans les pavs d’i RARE o 
ë 1 particulier dans les pays d'influence phénicienne (Carthage, Chypre, Malte 
. ? 


Fig. 38. — La Garoupe. Couvercle de dolium. 


Fig. 37. — La Garoupe. Amphore italique à 


col en bourrelet et anses bifides. Pholo V. 
Romanovsky. > : : = ; 
y Fig. 39. — La Garoupe. — Fragment de dolium 


à armature de plomb. Photo V. Romanovsky. 


Sardaigne)® etc., et un jas d’ancre en plomb, sans armature de bois (fig. 36) de petite 
dimension, à boîte carrée sans tenon (long. 0 m. 50), qui confirme l'usage de ce type 


d’ancre au début du vie siècle av. J.-C. ; 


2. plus au N., au Cap Gros, M. Lehoux a reconnu deux épaves, l’une dispersée sur 


, 


(61) H. Menzez, Anlike Lampen im Rôm. Germ. Zentralmuseum zu Mainz, p. 9, fig. l; 
cf. L. LeraT, Musée de Besançon Lampes antiques (Annales litt. Université de Besançon, I, 1), 1954, 
pPlMPAINEEte 

(62) Cf. l'ancre phénicienne de Diodore de Sicile (V, 35, 4), selon l'interprétation de J. Marecadé, 


appliquée à tort aux pattes de l'ancre ( 30H, 77, 1953, p. 146): 
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€ 


le tombant de la falaise, par 40 mètres de fond, d’amphores marseillaises à pâte micacée, 
‘ re  n7 DÉS 
à rebord droit soutenu par un quart de rond, du vié-IV£s. av. JÉXBARE 


: 0 Où 5 » . /Q-T1< PRES 1 9 Se Te 
3. au promontoire de Tirapei, à peu de profondeur 8-12 mètres), à 20 mètres de la 


falaise, un gisement dispersé, qui présente un grand intérêl par l'association d’amphores 


et de dolia, pour la date (époque d’Auguste) eL la provenance italique de ces derniers 


Fig. 41. Antibes Anse St- 
Roch. Estampillerhodienne d’Afha- 
nodotos. Relevé Ch. Lagrand. 


Fie, 40. La Garoupe. Fond de dolium avec Fie. 42 \nse St-Roch Estampilles rho- 


son armature de plomb, Coupe par Ch. Lagrand. diennes avec le soleil radié. Relevé Ch. Lagrand. 


amphores de tradilion grecque à col en bourrelet et anses bifides (Dressel 3) (fig. 
97), du type de l’épave de Planier À à Marseilleft, Ce modèle, de 0 m. 90 environ de 
hauteur avec le pied, apparaît donc contemporain des amphores d'Auegest et d'Oberaden, 
datant de l'époque de la conquêle, selon la classification de Loeschke®, el suit Ia tradition 
plus ancienne, représentée par des amphores à anses pleines en boudin, datées par les 
(63). Gallia, lc, p.33;“n°0 15“et-fe:. 
64) Ibid., p. 26, n° 1 et fig. l, n° 7 
(69) CF. E, Gosr, Gefässlypen der rüm. Keramik im Rheinland, Bonn. 1950, "pl .59/-n0. 431 


(Oberaden). 
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marques rhodiennes de l’anse de la dernière période des timbres amphoriques (fin 11°- 
début 1er s. av. J.-C.)66 : 

grands dolia en terre cuite sans bourrelet de renfort à la base (haut. env. 1 m. 65 : 
ép. 0 m. 07), présentant une armature de plomb constituée par des agrafes encastrées 
dans la paroi, en forme de patte munie de tenons latéraux en double queue d’aronde 
(ig. 39 et 40) ; le même dispositif avait été reconnu dans les dolia en forme de pilhos 
(à bourrelet de renfort à la base) des docks romains de Marseille, I ne s’agit donc point 
de réparation en cours d'usage, mais d’un renforcement du récipient, à la fabrique. 

Avec ce chargement, ont été trouvés un couvercle de dolium en terre cuite (fig. 38), 
avec anse de préhension (diam. O0 m. 45 ; ép. 0 m. 03), un peluis (diam. 0 m. 40), un réci- 
pient en plomb de forme hémisphérique, sans doute une urne funéraire (diam. O0 m. 46 ; 
haub env:.0m.1#95)% 


4. une autre épave au S.-E. de l’ilot de la Grenille, contenant de la vaisselle campa- 
nienne, à été signalée «aux Berges », au large du Cap Gros, par 65 mètres de fonds. 


Anse Saint-Roch. — L'’anse Saint-Roch, en cours d’envasement, est également 
très riche. Nous avons signalé une épave du Bas-Empire, englobée dans une motte, vers 
la passe de l’ancien port, aujourd’hui atterri entre le Fort Carré et le littoral O. de l’ansef?. 
Une seconde épave a été signalée au N.-0. de celle-ci. 

Au fond de l’anse, au N. de la «table Saint-Roch », dalles appartenant à l’ancien 
quai, aujourd'hui entourée d’eau par suite de l’érosion de cette partie de l’anse, la pros- 
pection de M. J. Marguier montre l'existence d’un gisement envasé à peu de profondeur 

1 mètre à 1 m. 50), — dépotoir ou épave. Il a y recueilli un grand nombre de fragments 
d’amphores italiques, appartenant principalement à la forme Dressel 1 A et d’amphores 
rhodiennes, avec marques sur le coude de l’anse. La datation de ces dernières amphores 
de la fin du ie s.-début 11e siècle est intéressante à noter, par son synchronisme avec 
celle des amphores du Grand Congloué à Marseille8, des marques trouvées dans les 
fouilles terrestres de Marseille5?, d’Olbia, d’'Entremont, d’'Ensérune, de Narbonne, etc. : 


a) 3 marques circulaires à la rose, sur coude d’anse presque horizontal”, dont une 
lisible donnant l’éponyme, suivi du nom du mois : 


[EIni AOANOAOT!OY OJEZMO|D] OP [IOY! (fig. 4197. 


b) 20 marques rectangulaires 
une lisible au nom du fabricant : AI[ZK]OY”?, à rapprocher d’une marque sans prove- 


(66) J. MerTENS, Les fouilles d'Alba Fucens, Bruxelles, 1955, p. 152 et fig. 35. 

(67) Gallia, XIV-1956, p. 34, n° 16 et Rev. ÉL. ligures, 18, 1952, p. 256. Voir le plan d'Antibes dans 
les Informations, circonscription d’Aix (Sud), plus loin. | 

(68) Gallia, XII-1954, p. 38, n. 5; et Synchronisme des amphores rhodiennes el de la céramique 
hellénistique de l'épave du Grand Congloué, dans /hodania, 29-30, 1954-1955, p. 9-10. | 

(69) Coll. Clastrier : fouilles de l'ancien couvent des Grandes Maries, rue des Phocéens (Mém. 
Institut historique de Provence, X, 1933, p. 27; XII, 1935, p. 10, n. 1 : musée Borély 9533 et sans pro- 
venance 5980). 

(70) Voir sur ces profils V. GRACE, Stamped Amphora Handles, dans Hesperia, 3, 1934, pl. IT. 

(71) V. GRACE, Timbres amphoriques trouvés à Délos, L. c., p. 528 (220-180 av. EE MER 

(72) A. Maur, Una fabbrica di anfore rodie (Seuola arch. di Atene, IV-V) 1924, p. 263. Cf 


1 J ; >enerin. 2 6) 412 
V. Grace, The Eponyms named on Rhodian Amphora Slamps, dans Hesperia, 22, 1953, pl. 42. 
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nance du musée de Besançon® ; une seconde incomplète avec le soleil radié et une 


marque éponyme incomplète sur deux lignes [APX/OKPATE|YZ] EnI.. (fig. 42a) 


4, et les symboles usuels dans les amphores rhodiennes : corne 


(haut. : 15 millimètres 
d’abondance®, soleil radié®. 


n 


7. Champ d'amphores el épave de Fos. — L'exploration de J’anse Saint- 
Gervais à Fos par la «Société des Amis du Vieil Istres» dirigée par le 
Dr Beaucaire, à laquelle s'était joint le groupe de P. Delange, R. Diot, 


se RE PR pe 
M. Michaud et CL. Thomas, a été particulièrement fructueuse (fig. 43). 


Fig. 43. — Fos. — La récolte d’amphores et jas d’ancres d’une saison. (Les amphores scellées au mur 
sont en ciment). — Musée du Vieil-Istres. Photo R. Diot. 


En raison du peu de profondeur, les différents ypes d'amphores remontées ne 
peuvent permettre de localiser une épave à proximité du littoral, À signaler des ampho- 
res du type d’Augst, à col très large monté sur une panse piriforme à pied massif élevé 
et lèvre évasée (fig. 44) : ce type très rare en Narbonnaise (des exemplaires à Arles) et 


(73) Je dois à l’obligeance de M. Lerat la connaissance de ces deux anses, sans provenance, 
appartenant au vieux fonds du musée ; l’autre marque est au nom de l’'éponyme [ANAZ ?| ANAPOY. 
suivi du nom du mois AFPIANIOY, qui d'après V. Grace appartiendrait à la deuxième moitié du 
1e siècle. 

(74) Je remercie M. L. Benachi de son identification. 

(79) CN. V. GRACE, Timbres amphoriques, L. c., p. 536, n° 18 et pl. 21 ; V. CANARACHE, Importul 
Amforela slampilale La Istria, n° 566. 

(76) À Rhodes : CANARACGHE, 0. €., n9 595 ; à Thasos, ibid. n° 116 : à Rhodes sur anses bifides 
analogues à celles du Grand Congloué (comm. de M. L. Benachi) ; plusieurs marques de la Coll. Clastrier 
à Marseille portent ce symbole suivi d'un éponyme : En] ZENODANEYS. En >OZ>TPATOY 
(Musée Borély 9533, 4 et 8) de 220-180 av. J.-C. (V. GRACE, Timbres amphoriques, p. 529-530) et soleil 
radié avec caractères grecs entre les rayons (Borély 5580), analogue à une marque de Rhodes publiée 
par Maruti (!. c., p. 268, fig. 9). 

(77) Cf. Gallia, VIII-1950, p. 123 ; XI-1953, p. 111; XII-1954, p. 432 


Le 
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) rase : D « A à ot n à LT ‘ D À 1 1 
nouveau sur la côte est au contraire caractéristique des gisements des camps du Rhin 

© \ à N]e 178 + 1 ] nr : : 
(Auguste à Claude)8 : des ins riplions peintes sur des amphores de ce Lype à Augst 
indiquaient qu'elles avaient contenu du garum ; on en rapprochera les exemplaires de 


Nyon et d'Hofheim (forme 46 de Pélichet}® : 


Fig. 45. — Fos. — Amphores du type dit 
punique. — Musée du Vieil Istres. 
Pholo R. Diol. 


Fig. 44. — Fos. — Amphore du type d’Augst 
(haut. O0 m. 84). — Musée du Vieil-Istres. 
Photo R. Diot. 


Fig. 46. — Fos. — Amphore à deux petites 
anses au haut du col. — Musée du Vieil-Istres. 
Pholo R. Dior. 


des amphores italiques de haute taille (haut. : 1 m. 20), du Lype Dressel 1 B, carac- 


téristique du milieu du 178. ; 
des amphores dites de type punique à panse cylindrique (fig. 45) munies de deux 
petites anses au haut de la panse, à col court et collerette droite ou biseautée, que nous 


(78) A. GRENIER. Man. Arch. gallo-romaine, I, p. 615, fig. 210 el p. 635. 
(79) E. Péricuer, Amphores romaines trouvées à Nyon, L. c., p. 192, fig. 3; E. Gosse, L. c., pl. 60, 
fig. 435. 


Fig. 47. — Fos. 
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avons comparées à l'exemplaire du Dramont, de date un peu moins ancienne” ; et un 


exemplaire, dont les petites anses rondes sont reportées au haut du col (fig. 46) dépourvu 


de sa collerette ; 


deux jas de plomb, l’un de O0 m. 60 de long (poids 21 kilos) avec bois sans tenon 
de fixation : l’autre de 1 m. 07 de long (poids 84 kilos 


portant une marque Incisée 
sur l’un des côtés (fig. 47), en capitales très régulières alignées entre deux traits gravés, 


les G élant faits au compas : 


- Jas d’ancre avec la marque d’'Asicius. 


Musée du Vieil-Istres. Pholo R, Diol. 


D NSP S 
GC. Ac(ilius) Asicilus?1 


haut. des lettres : 20 millimètres ; dernière lettre incomplète du haut 


un saumon de plomb de 66 kilog. en forme de parallélépipède tronqué (0 m. 535 


longueur à la base et O0 m. 485 au sommet, e& 0 m. 140 eb 0 m. 070 de largeur sur O0 m. 12 


de hauteur), dimensions eL poids qui lapparentent aux lingots d'origine britannique, 
plus volumineux que ceux d'Espagne el de Sardaigne qui pèsent une centaine de livres$? 


(80) Type des amphores de l’agora S S 14069 et P 6762 : V. GRACE, 
supra, n° ?. 


ROSE Gi 


The Canaanile Jar, L. c 


en Italie la gens Acilia: CIL, X 
(Asie. of.) Sur un vase de Tarragone 
(82) Cf. A. 


, 6130, 8053, ??1, 8056, 192, etc. ; et le cognomen Asicius 
SOL, LL, 4970650! 


3ESNIER, Le commerce du plomb à l’époque romaine, dans Rev. arch., 1920, II P 
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Sur la tranche supérieure une marque estampée en relief dans un cadre : 


10. G@T.0 R'UM xp L'U:M B (ariorum) GER (mani)® 

hauteur des lettres 27 millimètres : S inversé ; ligature PL, Sur le petit côté de 
gauche un chiffre gravé X L VI l, ne correspond pas au poids. 

Non loin de ce lingot, a été repérée une épave reconnaissable au groupement des 
amphores, recouvertes par le sable, par 8 à 10 mètres de fonds (MM. Fournon, Agnel, 
Illaret). Quelques fragments de bordés avec assemblages mortaisés et clous de fer, des 
poteries communes (poterie en terre rouge à rebord droit, avec graffite M S, bols et 
couvercles corrodés) appartenaient à l'épave qui a été dispersée. 

Le type d’amphores Dressel 1 B, de 1 m. 10 à 1 m. 20 de haut, dont le col avait 
parfois conservé un restant de bouchon de chaux, est caractérisé par son aspect massif 
et par le raccord à angle presque droit de l'épaule avec la panse, qui les rapprochent de 
celles du Dramont ; la lèvre verticale, de 0 m. 05 de haut. porte sur trois exemplaires 
une estampille dans un cachet rectangulaire 

MAMHE avec ligature des deux dernières lettres, M 15 et S À M CNT Cru 
peuvent être rapprochées de marques de potier de Narbonnaise et de Tarraconnaise. 


8. Iles d'Hyères. — Les côtes de l’île de Port-Cros sont riches en débris d’amphores, 
qui indiquent peut-être des épaves dispersées. A signaler sur la «sèche » de la Gabinière, 
au S. de l'ile, par 35 mètres un jas d’ancre en plomb (long. O0 m.59), remonté par 
M. Pinard, de l'École de Navigation sous-marine (Musée de la Marine à Toulon) ; sur 
le tombant de l’ilot de Bagau, au N.-E. par 15 mètres de fond, plusieurs cols d'amphores, 
parmi lesquels un col d’amphore rhodienne à anse remontante faisant un coude aigu 
(fig. 48) et un grand pelvis très profond, avec égouttoir (diam. 0 m. 63 ; haut. : 0 m. 20). 
(Cdt Perrimond, au GERS.) 


9. Rade de Villefranche-sur-Mer. — La prospection de la rade de Villefranche, 
qui a déjà donné d'importants résultats®?, sans permettre toutefois de localiser une 
épave, a permis à M. Ed. Allemand, du Club de l'Exploration sous-marine de Nice, 
de remonter deux jas d’ancre en plomb dont l’un de 1 m. 15 de longueur, est orné de 
quatre osselets apotropaïques, disposés par paire sur chaque bras du jas. Ces nouvelles 
pièces portent à cinq le nombre de jas retirés de la rade (fig. 49). La marque de celui-ci 
permet de le rapprocher du jas de Carry-le-Rouet, au musée Borély#, l’un des plus grands 
connus (long. 2? m. 16), et d’un jas mobile, découvert au large de Syracuse (long. 0 m. 70), 
tous deux ornés de quatre osselets disposés sur la même tranche du bras du jas. 


(83) Cf. sur ce nom D. Renpié-Mioëevié, Neue epigraphische Belege für den Namen Germanus 
im illyrischen Namengut Dalmaliens, dans Germania, 34, 1956, p. 237. ni 

(84) Plusieurs variétés : Mahe(lis) : CIL, XII, 5686, 5*? ; à Tarragone : Mahefs) : ibid., IT, 4970, 
291!. 
(85) A Fréjus: CIL, XII, 5686,.°24, 
(86) Cf. CIL, X, 3537 (Samus). 
(87) Gallia, XIV-1956, p. 34, n° 17. 1 , _—_—_ 
(88) W. FRoEuNER, Musée de Marseille, Cat. des Anliquilés grecques el romaines, oz n° 17/151 be 

(89) F. Benorr, Jas d'ancre el pièces d'outillage des épaves de Provence, dans Rev. Éludes ligures, 
XI 1955, p. 123; fig 71eLre: 

(90) Gallia, XIV-1956, p. 239. 
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10. Corse. -— La coordination des recherches sous-marines faites dans le 
Sud de la Corse par M. R. Grosjean et ses reconnaissances en plongée lui ont 
permis de localiser des mouillages par les débris d’amphores avoisinant le port 


et de préciser les gisements appartenant aux épaves du «cimetière marin » des 


iles Lavezzi. dans le détroit de Bonifacio : 


Fie. 48, Port-Cros (Hyères). Col d’amphore rhodienne 1 : 10 


Groupe d'Études et Recherches Sous-marines de la Marine Nationale 


Fig. 49. Villefranche-sur-Mer Tas d'ancre en plomb à 


armature de bois transversale, sans tenon de plomb f{long. O m. 95 


Dépôt de l'ExXploration sous-marine à Nice. Relevé Y. Riqoir 


1. Porlo-Pollo (comm. de Serra. di Ferro), sur la côte N. du colfe de Valinco. au 
N. de l'embouchure du Taravo : amphore à huile (Dressel 24) : jas d’ancre mobile et 
pièce d'assemblage en plomb ; 

2. Tizzano, Tilianus porltus de Ptolémée : amphores Dressel 14 et cols à lèvres 

. | I 

évasées (type E de Pélichel 

3. Figari { Figaria)" : le port antique se trouverait à l’abri d’une ligne de rochers 
faisant l'office d’une digue, à une profondeur d'environ » mètres : 

L Ile Cavallo: au pied du rocher de San Baïnzo, plusieurs amphores gréco-ilaliques 


à col en bourrelet et anses bifides (Dressel 2-3) : 


(91) Jbid., p. 24, fig. 1, nos 6-10. 


NOUVELLES ÉPAVES DE PROVENCE 39 


o. Cap Sperone, à la balise du Prêtre : plusieurs épaves avec amphores de types 
différents : col rhodien (?), gréco-romaine®, dont une avec marque M À H E (s) sur 
le haut de la panse®, italique (Dressel 1). sphérique (Dressel 20), cylindrique”, byzan- 
tine ; 2 flans de cuivre, en forme de disque, de 50 kilos environ ; 


6. Îles Lavezzi: amphores ilaliques à panse ventrue (Dressel 8). 


Fernand BENorr. 


(92) Gallia, XIV-1956, p. 25, fig. 2, nos 21, 22. 
(93) Voir supra, n. 84. 
(94) Gallia, ibid., fig. 2, n° 27. 


LES GRAFFITES GALLO-ROMAINS DE PEYRESTORTES 
(Pyrénées-Orientales) 


par M. Georges CLAUSTRES * 


Le village de Pevyrestortes est à l'heure actuelle un gros bourg viticole! 
du canton de Rivesaltes. Situé au pied des premières collines dominant la 
Salanque maritime et la vallée de l’Agly, il s'accroche à l'extrémité des légères 
hauteurs descendant des Corbières roussillonnaises. La station gallo-romaine, 
dont nous avons retrouvé un îlot, devait autrefois empiéter également sur 
l'assiette du village actuel (fig. 1). Les ruines qui ont été fouillées se trouvent à 
quelques centaines de mètres au nord du village et à trois cents mètres au Nord- 
Ouest du carrefour reliant la Nationale 117, Perpignan-Bayonne, à la route 
Rivesaltes-Millas?. On peut, sans avoir recours à la carte d’'État-Major au 
90.000€ (coordonnées Lambert : 642 et 51-52, Perp. S.-0.), avoir avec une 
simple carte routière une rapide idée de l'emplacement exact des ruines (fig. 1). 

Nous avons donné ailleurs une brève relation de l’ensemble de nos fouilles 
effectuées depuis 19503, L'objet de la présente publication est de réunir l’ensemble 
des graflites retrouvés dans la station de Peyrestortes. Tous proviennent des 
déblais tirés d’une citerne primitive, qui fut ensuite utilisée comme dépotoir. 
Il s’agit uniquement de graffites après cuisson (le procédé avant cuisson repousse 
la pâte molle sur le rebord des tracés de la pointe sèche et, dans le cas d’un engobe 
ou d’une peinture, ce tracé se trouve recouvert par l’enduit). Il est permis de 
supposer que, le Jour où des fouilles plus importantes seront faites dans ce lieu, 


* Cet article a été revu et augmenté de nombreuses précisions par M. Emile Thevenot, à qui 
l’auteur exprime sa vive gratitude pour sa précieuse collaboration. 

(1) Depuis la prospérité du vignoble dans le canton de Rivesaltes, Peyrestortes a augmenté en 
population et richesse. Avant le xrxe siècle, la vigne n’occupail que de rares coteaux arides, les bonnes 
terres de la plaine étaient réservées aux céréales. Les cépages de qualité : grenache et musecat y ont 
apporté, par un renom mérité sur le marché, une stabilité économique. Le nom actuel du village traduit 
mal l’ancien nom des chartes du x° siècle, Paredslorles, qui signifie : murs tordus ou voûtés. 

(2) Cette entrée de voie, si l'on arrive de Narbonne, facilite la pénétration dans la vallée de la 
Têt. Cf. dlacarte, fig. L. 

(3) G. CLAUSTRES et J. ABELANET, Le Peyreslorles gallo-romain, dans Revue des éludes roussil- 
lonnaises, IV (1954-1955), p. 58-70. Nous tenons à remercier ici le Professeur J. Abelanet qui à bien 
voulu déposer au musée de Perpignan le résultat des fouilles faites en collaboration. 
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ce site livrera d’autres témoins qui complèteront peut-être nos textes tronqués et 
rendront plus clairs certains problèmes. 

L'époque de ces inscriptions, d’après le matériel retiré de la fosse-citerne 
et de ses abords immédiats, se place entre le règne de l'empereur Tibère et la 
fin du premier siècle. En effet, le tableau des noms de potiers retrouvés à 
Pevrestortes (v. Appendice 1) montre que tous sont du premier siècle après 
notre ère. Sur une soixantaine de noms et plus de cent estampilles, la majorité 
des potiers est classée de la période 
Claude-Néron. Le règne de Vespasien 


vient après, avec encore un assez fort 


'AGLY 


pourcentage, les périodes du début : 
Tibère, et celle de la fin : Domitien CRT 
étant les plus faibles, les moins 
représentées. En tenant compte des 
renseignements tirés des vases décorés, 
l’ensemble appartient à la forme 29 
(Déch.), tandis qu’une vingtaine de 
vases incomplets ou fragments décorés 


sont du style de transition (70-90). 


Peyrestortes 


Pour lesdébut il" n'est/pas uule-de #7 < 

faire état d’une dizaine de tessons k 4 ue, a NS 
arrétins, très réduits, qui se sont at Fa L 
probablement, ainsi que quelques # 
échantillons campaniens, mélangés à Fig. 1. — Situation de Peyrestortes 


: 4: ’yrénées-Orientales). 
la masse des vestiges séjournant ERAESREE 


dans la fosse. Les lampes romaines 
découvertes à cet endroit correspondent également, d’après leur typologie, 
à la même époque. 

Les autres céramiques, vases à parois fines, aux décors faits à la barbotine, 
petits pots gris, etc. sont aussi du 1er siècle, Les rares tessons antérieurs ou 
postérieurs à cette époque ont été, pour ces derniers, recueillis dans l’intérieur 
de l’aqueduc. Aucun de ces débris ne portait de graflitest, 


(4) Ceci est important à l'égard de la forme des lettres. Ainsi le € lunaire, daté du zre siècle, se 
trouve déjà à Peyrestortes. Dans son Cours d’Épigraphie laline (4° 6d. 1914), R. CaAGNaArT s'exprime en 
ces termes : « Ce qui caractérise le E de la belle époque, c’est que la barre horizontale du milieu est exacte- 
ment égale aux deux autres. La diminution de cette barre est le signe indubitable, soit d’une date plus 
récente, soit d’une facture négligée. €, forme venue du grec, peut être signalé dans les inscriptions latines 
à Litre exceptionnel, au 11° et plus fréquemment au rire sièele ». À ces observations de R. C agnat peut-être 
conviendrait-il d'ajouter que le € lunaire est courant dans les inse riptions li are res gauloises en carac- 


tères gras de la Narbonnaise, en particulier à Glanum (cf. H. RoLLAND, Gallia. (Dr 172, textes n°5 ?, 5, 


SC À 
6, 9...). Cette utilisation précoce pourrait expliquer l Mr tion de l'E lunaire ss l'écriture courante, 
bien avant son apparition dans les textes lapidaires en langue latine. 
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Le GC. I. L. de la Gaule Narbonnaise n’a signalé qu’un nombre assez restreint de 
graflites, moins d’une centaine ( (XIT, 5686, 1160-1256). Ces Lextes proviennent en majeure 
partie de la vallée du Rhône, surtout de la région de Vienne et ils avaient été publiés 
par À. Allmer. Par la suite, un lot d'une trentaine de grafliltes ont été signalés aux Fins 
d'Annecy, dans le bel ouvrage de Marteaux et Le Roux, Boulae (Annecy, 1913, voir la 
table). Espérandieu, de son côté, a publié dans le Répertoire archéologique des Pyrénées 
Orientales (Montpellier, 1936, p. 14) les graflites d'Amélie-les-Bains, qui sont portés sur 
lamelles de plomb et constituent, à ce que l’on croit, des invocations ou ex-voto de 
malades, à l'adresse des divinités locales (texte, sans fac-simile, au C. 1. L., XIT, 5367). 

Plus important jusqu'ici apparaissait l'apport des Trois Gaules et de la Germanie. 
C'est ainsi que le C. Z. L., XIIT présente trois séries de graffites, distribuées d’après 
le type du vase qui sert de support : graflites portés sur amphores (10003, 1-151), sur 
pelves, urcei et lagones (10007, 1-2 ; 10008, 1-89), sur vases divers (10016, 1-45 ; 10017, 
1-1097). Parmi ces derniers, des séries notables proviennent d’une part des pays de 
l’ouest (région de Saintes) et, d'autre part, des camps rhénans tels que la Saalbourg. 
Une série très particulière est celle des graffites tirés des ruines du temple de Mercure, 
au sommet du Puy-de-Dôme : ces petits textes, de caractère votif, ont été commentés 
par Héron de Villefosse dans la Revue épigraphique du midi (Lt. V, 1903-1904, p. 9-11). 
L'ensemble du matériel ainsi inventorié fournit, sur la personnalité et sur l'intention 
des auteurs des graflites, des indications dont nous reparlerons. Le fait d’avoir trouvé des 
écrits sur des vases n’a donc rien d’original : le plus curieux dans cette découverte est 
d’avoir, pour un aussi petit espace fouillé, une telle quantité de tessons ou vases 
inscrits. Dans notre première étude, nous avons supposé qu'une fois abandonnée, la 
citerne avait servi de dépotoir, probablement à plusieurs maisons des environs. Cela 
n'interdit pas l'hypothèse d’un marché régional, centre d’un vicus placé au croisement 
de plusieurs voies de commerce, reliant le pays bas aux hautes vallées montagneuses : 
celles de la Têt et des Corbières en particulier. On ne s’expliquerait pas comment une 
seule villa rurale où même «urbaine» aurait logé tant de gens sachant écrire et lire le 
latin. Pour ne faire qu’une seule comparaison, citons la petite ville voisine, Ruscino, 
qui n’a livré, jusqu’à présent, qu'une infime quantité de tessons inscrits. 

Tous les graffites, sans exception, ont été tracés après cuisson, sur des vases 
finis. Certains graffites sont faits à la pointe fine, si légèrement qu’il est parfois 
difficile de les lire, si ce n’est à contre-jour. D’autres sont accentués par une 
profonde et large incision dans l’épiderme du vase, faisant apparaître le rouge 
vif de la pâte sur le fond blanc de l’engobe ; parfois même, deux lignes imitent 
les inscriptions monumentales. Sur le vase neuf, ou du moins non terni par la 
terre pendant le long séjour des siècles, ces inscriptions devaient ressortir et 
être lisibles même à une petite distance. Quant aux dimensions des lettres, elles 
changent suivant la fantaisie du scribe ; ce rtaines atteignent de six à sept centi- 
mètres de haut, d’autres restent dans les limites de nos lettres des en-têtes 


d'imprimerie. 
La plupart des graffites se trouvent sur les vases à engobe blanc 
(v. Appendice 11). Ceux-ci peuvent se classer en deux grandes catégories 


4 


Fig. ?. — Exemples d'écritures des grafites de Peyrestortes (échelle 1:11). 
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la première série, vases à pâle rouge bien cuite, dure et recouverte d’un engobe 
blanc ; la deuxième série, d'une fabrication probablement différente malgré 
l’utilisation des mêmes formes, est faite d’une pâle brune et d'un engobe 
blanchâtre. Les deux séries ont été utilisées paretllement comme support de 
grallites. Les autres céramiques, les plus représentées dans la fosse, sont les 
sigillées ornées où unies ; par rapport au pourcentage de vases ou de tessons 
retirés, les graflites y sont assez rares. On comprend pourquoi ce genre de 
céramique dure et rouge ne se prête aucunement à une inscription facile : il fallait 
une pointe très acérée, maniée avec habileté pour ne pas occasionner de la casse, 
presque obligatoire, avec une vaisselle aussi fragile. Viennent ensuite, comme 
poteries portant des écrits, les vases à engobe rouge et les récipients à hquides : 
cruches à deux anses, à une anse, œnochoés et cruchons ; cette série d'argile rouge 
et sans engobe n’est pas très fournie. Rares sont les graffites sur vases jaunes : 
œnochoés, cruchons à deux anses où à une anse, Encore plus rares sont les signes 
sur poteries culinaires, sauf les plats à galette où nous avons eu un exemplaire 
formant une véritable feuille écrite. Là encore, l’engobe rouge recouvrant à 
l'intérieur du vase l'argile rouge, permettait d'inscrire facilement tandis que 
les surfaces sombres et rugueuses des pots culinaires ne se prêtaient pas à cet 
exercice. De toute façon, le peu de valeur de la marchandise et l'inconvénient 
du feu étaient des raisons suflisantes pour expliquer leur rareté. En revanche, 
malgré leur teinte sombre, les vases gris à pâte fine et bien tournée, appréciés, 
ont reçu très souvent des graffites. Sur les lampes de terre cuite, nous n'avons 
qu'un seul exemple. Quant aux vases à parois fines, ceux-ci presque toujours de 
petit format, ils portent en général de longues phrases sous le rebord mais les 
exemplaires gravés ne dépassent pas le chiffre 4; pour compléter, citons un 
fragment d'amphore à pâte jaune qui porte le chiffre XXX et un morceau de 
tegula qui a reçu des quadrillages. 

Dans le Languedoc et le Roussillon, l’origine des signes incisés sur de la 
céramique remonte, au moins d’après les découvertes actuelles, au vie siècle 
avant notre ère5., Le sens pratique, religieux ou commercial incitait le possesseur 
à tracer ces simples incisions soit, en vue de la décoration de l’objet, soit pour 
représenter un motif rituel qui le protégeait des influences maléfiques ou, tout 
simplement, pour inscrire la contenance ou la tare. Sur les vases de Peyrestortes, 
tels ou tels signes peuvent être interprétés dans ces sens différents. Le rebord de 
certains vases sigillés (la forme 29 la plus courante) se rencontre parfois incisé 


: e à f, 4 in A 1, aa nice 
sur tout le pourtour, faisant croire à un décor supplémentaire ou, d’autres fois, 


(5) G. CLausrres, La nécropole de la Pave, Rivisla di Sludi Liguri, XVI (1950), p. 140. 
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les incisions s’y trouvent alternées avec des vides, laissant supposer un relevé 
de contenance : les gens de notre génération n’ont pas oublié les marques de 
boulangers, faites sur de petites lattes de bois, chaque fois que le client prenait 
son pain à crédit. 

Sur certaines œnochoëés, il y a des X, ainsi que sous le pied des vases unis 
ou sigillés. Dans ces cas-là, il serait difficile de penser à un décor quelconque. 
Jusqu'à preuve du contraire, nous préférons y reconnaitre des repères de quantité 
ou de poids. Quant aux rouelles, aux cercles incisés, aux dessins naïfs ou 
compliqués par des enchevêtrements, on peut les interpréter de deux façons 
le possesseur, ne sachant écrire son nom, a, d’un dessin, marqué son bien ou 
tracé des signes prophylactiques. Dans le premier cas, on ne comprend pas 
très bien, pour un particulier logeant dans sa maison, la nécessité de marquer des 
ustensiles de peu de valeur. Dans le deuxième cas, le signe protecteur est tout à 
fait plausible. Ajoutons le cas où le dessin est purement artistique (fig. 2, n° SS2). 

Certains vocables inscrits sur nos vases semblent être des noms communs. 
Ils peuvent indiquer le produit ou la marchandise, le contenu du récipient. C'est 
le cas, par exemple, du vase qui porte le mot SAPAS, On observera à ce propos 
que les formules d'invitation à boire tiennent une place notable parmi nos 
graftites?. 

En ce qui concerne les noms propres gravés sur les vases, dont nous donnons 
par ailleurs une liste alphabétique (v. Appendice ITT1), on observera que, dans 
notre région, l'habitude fut prise de bonne heure, comme le montrent les 
graflites grecs ou 1bères$., Dans le cas de nos graflites, il semble bien qu'il s'agisse 
de noms de possesseurs. Il convient, à ce propos, de rappeler telle observation 
de l'éditeur du C. I. L. XIIT (pars II, p. 478), selon laquelle les noms de 
possesseurs se justifient principalement dans des milleux comme les camps 
rhénans, où 1l y avait intérêt pour chaque individu à marquer son bien d’un signe 
distinctif. La même préoccupation paraît inspirer les possesseurs de nos vases, 
puisque la formule de menace à l'endroit d'un éventuel voleur est souvent 


incisée à la suite du nom du propriétaire. Il est permis de conjecturer, dans 


(6) Rappelons que le C.1.L., XTIT, 10008, 43-89 signale un certain nombre d'indications du contenu 
fournies par les grafites sur des vases qui sont alors des lagones : ce sont du miel, des extraits de plantes 
médicinales, yèbre, ellébore, de la graisse, etc. Sapa(na) est-il le nom gaulois du mouron rouge, riche en 
substance savonneuse ? cf. Jacques ANDré, Gaulois sapana, latin sapo, grec cr, Études Celtiques, 
VII (1956), 2, p. 348-355. 

(7) Nos 240, 595. 

(8) Graffites grecs : ME/LEPHOROS/, trouvé à Ruscino, cf. G. CLAUSTRES. Straligraphie de 
Ruscino, Perpignan, 1951, p. 184. Aude, PHIL/ODAIMONOS, oppidum de Montlaurès (Narbonne), cf. 
Ph. HÉLÉNA, Origines de Narbonne, (1937), p. 207. Hérault, Grañlites ibères, pp. 208, 210, et 305 : 
Ensérune : Corpus Vasorum antiquorum, fase. 6 (Mouret), et la thèse de J. JANNORAY , Ensérune, Paris 
(1955). Grañites grecs, Provence : H. ROLLAND, Inscriptions antiques de Glanum, Gallia, IX, 1944, p. 196. 
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ces conditions, que nos graffites sont le fait d’une collectivité où beaucoup 
de personnes, de condition servile pour la plupart*, ont vécu dans une pro- 
miscuité assez étroite. Par contre, certaines des catégories de noms propres 
distinguées par l'éditeur du C. 1. L. XIII, à savoir les noms de divinités et 


les noms de dédicants, ne semblent pas représentées à Peyrestortes ; il n'existe 
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Fig. 4. — Le vase n° 184. 


aucun indice que le dépotoir ait reçu des ex-voto provenant d’un temple. 
Certains vases, portant deux noms bien séparés, d’une hauteur différente, 
posent un problème. S'agit-il des noms d’un homme et d’une femme vivant sous 


le même Loit, possédant en commun le même objet, ou de possesseurs successifs ? 


(9) Celle impression résulte de l’onomastique, laquelle indique une forte proportion de dénomi- 
nations d'esclaves (ef. les indications sugeérées par des cognomina tels que Mentitus (916), Pottinus (466), 


Tiburtinus (149), etc.). 


CATALOGUE 


Nous avons continuellement utilisé le papier fin posé sur le graflite, opérant par un 
léger frottis au crayon noir, ce qui laissait le tracé en blane sur le papier. Il suffisait par 
la suite de suivre ce tracé à la plume tout en observant le plus fidèlement possible 
l'original, afin d'éliminer les traces d'usure des parois ou des incisions provoquées par 
les cassures du vase. 


A. INSCRIPTIONS NOTABLES 


a) Grafjile montrant les différents styles d'écrilure (fig. 2) : 
N9876 2. = GOTE où GOTIL 
LV sur tesson à engobe blanc. 
No 879 : écriture cursive, long texte sur cruche couleur sanguine (v. fig. 12). 
No 584 : sous le rebord d’un vase gris. CINIA .. (v. fig. 15). 


N° 882 : dessin sur grand vase à engobe blanc : souris ? 
D 


No 87 sur tesson à engobe blanc. ABEBIS O ou C 
MINEREME 
No 877 : sur le rebord d'un vase à engobe blanc, probablement à ? anses 
ILC ATE 


No 887 : œnochoé à engobe blanc : lettres très diflicile à déterminer, incomplet sur 
la photo (v. fig. 12) 
OCPE . 
No 884 : petit tesson à engobe blanc 
RUN M 
Dr NID NEC 


No 883 : sur tesson à engobe blanc, chiffres ? 


N° 149 (fig. 3) : inscription et dessin faits au moyen d’une pointe très acérée,. 
L'inscription occupe tout le pourtour du vase. Celui-ci est une urne à pâte grise 
élégamment tournée, quelques cordons moulurés séparant le col de la panse. Les mots 
sont séparés par des feuilles cordiformes. Celle formule de phrase a été plusieurs fois 
employée à Peyrestortes ; nous l'avons dans les graflites avec des variantes dans l'écriture 
de certains mots. Au-dessous de la phrase, le possesseur (TIBURTINUS) a esquissé 
quelques motifs, qui sont peut-être des signes de contenance. Entre le mob malum et 
Tiburtinus, il existe un signe de séparation fait de deux légers grattages sur la surface 


du vase, 
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Tiburlini sum fur cave malum «je sus (le bien) de Tiburtinus ; voleur, gare au 
bâton ! » 

Ce texte complet, et très explicite, confirme que la plupart des noms propres 
inscrits sur les vases, au génitif, constituent des désignations de possesseurs ét, en 
même temps, une mise en garde adressée à d'éventuels voleurs. Pour le débur de la 
formule et l'intention générale, on rapprochera le graflite de Pompéi (C. 1. L., IV, 6251) : 
Epaphrodili sum langere me noli «je suis (le bien) d'Epaphrodite, ne me touche pas !» 
La menace du bâton est courante ; cf. à Pompéi, encore (IV, 6253) : fur cave malu (entre 
autres) ; à Aquilée, sur tuile (C. I. L., V, 8110, 176) : cave malumr st non/raseris’ lateres. 
DCIsi raseris® minus malum: formidabis. CF. ici, en particulier : fig. 4, 895. . 

Le cognomen T'iburlinus, non attesté, semble-t-il, en Gaule, paraît être une désigna- 
tion d’origine appliquée à un esclave. 

N° 184 (fig. 4) : vase à une seule anse, argile rouge recouverte d'un engobe rouge. 
Assez fragmenté, toutefois l'inscription reste lisible : AGTINIS SUM FUR CAV(EÆ) 
MALU(M). «J'appartiens à Agtinus ; voleur, prends garde au bâton ». 

Aglinus où Actinus, aussi bien qu'Aglinis, Aclinis paraissent inédits en Gaule. 


Fig. 4 bis. — Grafite du vase 895. 


N° 895 (fig. 4 bis) : fragments d’un petit pot à parois fines, argile rouge et couverte 
de même couleur. 

Les 5 Lessons inscrits, malheureusement, ne se raccordent pas et laissent seulement 
supposer la formule : UNIS SUM FUR CAVE MALUM(.ALU). 


L'ordre dans notre relevé et reproduit sur la fig. 4 bis est arbitraire. 


N° 239 (fig. D) : après les lettrés À D, une éraflure dans la pâte nous a enlevé pro- 
bablement une lettre ; mais cet éclat a suivi, en se détachant du vase. la courbe droite 
de la lettre incisée. Nous y verrions le dessin d’un D, ce qui nous donnerait alors DUOS 
à la place de la leçon de M. Grenier (VOS), celui-ci n'ayant eu sous les yeux qu'un 
calque pour lire cette inscription. 

Au début de la deuxième ligne, la lettre C, malgré son état incomplet, ne nous semble 
pas douteuse ; par contre, le départ de la deuxième lettre peut s'interpréter : À, elle 
aurait alors une barre transversale sur le jambage gauche contrairement aux autres A 
qui, eux, ont celle barre bien marquée en travers ou complètement supprimée, ce qui 
semblerait assez étonnant mais non impossible, La deuxième lecture nous donnerait 


la lettre L : celle-ci ne se trouve qu'une seule fois dessinée dans l'inscriplion mais sa 
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courbe SC : ù 5narée de or . ee ; . 
: urbe st lors séparée du Jambage droit ; toutefois, dans d’autres inscriptions, elle est 
des: pe AINS | s ne vov ; | it Ô ; | 
ssinée ainsi. Nous nt voyons pas la lettre qui pourrait être placée à la place de ces deux 
lettres À ou L. 
L'espace compris entre les deux lettres CA ou CL et les deux lettres let] a-la 
va A » » » » « à Va) a 1Q QC - K 1 | 
leur de deux ou trois lettres. Ce tesson manquant a 6Lé introuvable dans la fouille. 


La roue solaire, voisine des paons alfrontés de part et d'autre du vase, semble apporter 


À 4 Le geris 


A 
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N°239 


pin. Le vase n° 239. 


des éléments en faveur d’une idée culturelle. Le symbole religieux du canthare entre 
deux oiseaux était très répandu dans les premiers temps du christianisme. Au vers 2, 
si l’on peut interpréter comme E les deux barres verticales précédant le T, on peut 
envisager de lire cadel, capiet où claudet. Le premier verbe paraît donner un sens 
satisfaisant tel que le suivant : «aux deux paons : elle Lombera la richesse empourprée 
de vos roues». Dans cette interprétation, sofoscala serait une forme populaire pour 


subfuscala (suffjuscus «un peu roux, pourpré ») ; les plasmae désignent une brillante 
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he 


contrefacon. c’est-à-dire les roues des paons qui sont une imitation de la roue solaire. 
La phrase opposerail ainsi le caractère transitoire des plus belles choses d'ici bas à l’éclat 


gauche est-il représenté avec la tête réduite 


permanent du soleil. Pourquoi le paon de 


à un fil? 


Z È no) 
a Ÿ y Le BIBE SERVE NON VACO TIBI 
it | | | / / 
\ 
a NT Dr 
Fig. 6, Le vase n° 240 (échelle de la photographie l:1). Bibe serve non vaco libi. 
No 240 (fig. 6) : vase à parois fines, décoré à la barbotine d'un motif de feuilles 


d’eau et de godrons dans le bas du vase. Incomplelt. Toutefois l'inscription parait 
complèle. 

Bibe serve non vaco libt « bois, esclave, je ne suis pas vide pour Loi », Ce texte fournit 
une précieuse indication sur l’une des préoccupations essentielles de la population à qui 
nous devons les grallites. La formule est à rapprocher des autres formules, habituellement 


peintes sur les vases à boire ; on en trouvera la liste abondante au @. 1. L., XIII, 10018 ; 
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notons en particulier les n°8 44 bibe : 63 da vinum : 68 disce (bibere) ; 119-127 misce.. ; 
chris fioalse596. 

On observera, toutefois, que dans les exemples précédents, les invitations à boire 
sont peintes par le fabricant qui livre ainsi le vase à la clientèle, Le vase de Peyrestortes 
est gravé après cuisson par l'utilisateur lui-même ; la formule gravée constituerait de 
la sorte une imilalion des formules commerciales plus haut citées. Elle ne va pas sans 
rappeler, du point de vue de l'inspiration, celle qui était apparue, gravée avant cuisson, 
sur un vase de Banassac : Neddamon delgu linda (lecture rectifiée du €. 1. L., XIIL 
10016, 15). Cette dernière est interprétée par M. J. VeNDRYES (Études celliques, VII 
(1955), 1, p. 9-17 et G. R. À. I., 1956, p. 172-178) comme un équivalent gaulois d’un 
lan : proximorum leneo polus «je contiens la boisson des voisins », et considérée comme 
une invitation usitée dans un groupe de buveurs ; à rapprocher du texte qui se HE sur 
un vase de Mayence : accipe me siliens el trade sodali (C. 1. L., XIII, 10016, 4). De même, 
la formule du vase de Peyrestortes pourrait peut-être s'entendre d’un encouragement 
à l'adresse du voisin : non vaco tibi prendrait alors le sens de «il y en a encore pour toi ». 
On observera que, dans tous ces cas, c’est le vase qui parle, selon une fiction courante. 


B. = AUTRES INSCRIPTIONS 


Fig. 7 : n° 4635 : œnochoé incomplète, à engobe blanc, pâte brune. Inscription à 
longues lettres placée sur l'épaule du vase. Le nom d'AMATA au génitif, est presque 
complet, seule la lettre E de la fin est sectionnée. Au-dessus du mot Amalae, apparaît 
dans le même style d'écriture la base de plusieurs lettres : NAU ? à gauche de ces lettres, 
un signe incomplet, peut-être des X X superposés. Le nom Amala est connu au C. I. L., 
XII, 4912 à Narbonne. 

N° 150 : cruchon à pâte brune, l’engobe blanchâtre a presque entièrement disparu. 
Il ne reste que le haut et encore avec quelques vides, qui ont supprimé une ou deux lettres 
devant la feuille cordiforme. A la droite est la lettre M, surmontée d’une branche ; 
faut-il lire les autres lettres, non alignées, FEDUS? L’épaule du vase avait encore 
d’autres signes ou lettres. Fedus pourrait être équivalent de Fidus ; cf. au C. I. L., XTIT : 
Fedulus en regard de Fidulus. 


N° 41 : œnochoé presque complète à engobe blanc et argile rouge, portant en lettres 
fines le mot : FULLONIS. FULLO, « Le Foulon », nom du possesseur. Haut. du vase : 
23 centimètres ; diam. 13 centimètres. Cf. au C. I. L., XII, 4077 : Fullonia. 

N° 885 : gros fragments d’un vase à engobe blanc à inscription profonde. Dans le 
haut du tesson apparaît la fin d’un mot /ACI et le début du mot PIC/... Dessous, une 
contenance? le nombre : 270. D'une troisième ligne nous w’avons que le haut de deux 
lettres. Il existe encore, de ce vase très fragmenté, quelques tessons portant d’autres 
lettres ou nombres, par ex : un T très lisible. Aucun de ces tessons n’a pu être raccordé 
au fragment principal. 

Fig. 8 : n° 464 : partie haute, incomplète, d'un vase d'argile rouge, à engobe blanc, 
à deux anses ; l'inscription fait le tour du vase. En lisant depuis une anse, nous avons : 
TEST/... valeur du vide pour arriver à l’autre anse, 12 centimètres. Sur la deuxième face, 
vide de 6 centimètres et fin de l'inscription. UNDAE ou UNDALI? Sans doute faut-il 
entendre le premier mot comme l’abréviation ou le vestige du nom commun lesl({a) ; 
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au sujet de la mention T'ou Tesl(a) dans les graflites, on se reportera AU CRIE L., XITE, 
10003, p. 70 (amphores) et 10007, 43, p. 86 (sur un vase de Saintes). Le mot est générale- 
ment suivi d’un nom de personne, nom de détenteur, au génitif ; il s'agit donc dune 
aflirmation de propriété ; ici le nom de possesseur pourrait être un nom féminin terminé 
en … undae au génitif, qui se lit sur l’autre face du vase : Sec lundae ? 
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Fig. 7. — Graffites nos 463, 150 (en haut), 41, 885 (en bas). 


N° 466 : vase incomplet d'argile rouge et engobe blanc portant le nom de POTINNI, 
Potinnus (le Buveur? Haut. approx. 15 centimètres ; diam. IS centimètres. Cf. 
C. I. L., XIII, 4260 Pollus, dont Polinnus pourrait être un dérivé. 


au 


N° 465 : sur fragment de vase à engobe blanc. Inscription faite d'un double trait, 
imitant les lettres monumentales. Fin de nom ...RINT. 


No 897 : partie de l'épaule d’un cruchon à engoble banc avec début de nom PEL/ 


N° 898 : fragment d’un vase à deux anses, argile rouge et engobe blanc. Avec la 
fin d’un nom …..P/ISSI. 


N° 906 : vase à deux anses, incomplet. Arg. rouge el engobe blanc. Inscrit probable- 
ment sur les deux faces. Départ de la première : FUT/.. avec la fin d’un signe ou de la 
lettre $, au-dessus de la lettre V, peut-être fur cave malu(m)1°? 


De l'inscription de la deuxième face, nous n'avons que la fin de la dernière lettre /M ? 


N°906 


Lis. 8. — Graffites nos 464, 466, 465, 897, 905, S98, 906. 
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Fig 19 m8 grande coupe grise à fond plat, incomplète. Inscription à lettres 
très incisées, placée sous le bourrelet de la coupe, à l'extérieur du vase. L'absence de 
certains tessons complique la lecture de cette longue phrase : ICLIFOP(A)TRA (ici, 
feuille cordiforme ou lettres liées) SOCI/o. Sous la feuille cordiforme (?) le vase est éraflé 
(cf. fig 9, photo.). 

N° 604 : partie de vase à engobe rouge, ayant vraisemblablement la forme d’une 
grosse cruche à liquide. Sous le bourrelet : SAPA (vin cuit?) et la contenance VI. Un peu 
plus bas, le mot incomplet : BA/.. avec le haut d'un autre mot. Sur la sapa cf. À. Grenier, 
Manuel d'archéol. gallo-romaine. VI, p. 622, n. 2 ; la sapa est mentionnée souvent par 
les écrivains latins (v. plus haut, p. 46, n° 6). 

N° 917 : vase à engobe blanc, incomplet, près de l’anse le mot : NUMPHI.. Nym- 
phius ést attesté au GTI TL, TTL: cr Nymphidius au C. I. L., XII, 487 (Marseille). 
Il y avait encore sous le départ de l’anse d’autres traces de grallites. 

N° 603 : œnochoé grise, incomplète, portant le mot A/LEGO/. Sous la lettre E, 
sommet de la lettre A. 

N° 238 : petit pot gris, incomplet. Lettres de haute dimension pour un si petit vase : 
P À et M probablement liées)... 

N° 866 : tesson avec lettre ou chiffre de contenance. 

No 602 : sur le col d’une œnochoé à engobe blanc, début d’un nom : BA/... 

No 992 : tesson portant deux lettres AT ou AL}. 

N° 64 : œnochoé grise incomplète, graffite très éraflé : F(AM liés) LIouE ; la hgature 
des deux lettres est douteuse, un vide venant malencontreusement en compliquer la 
lecture. 

No 455 (fig. 10) : grosse cruche reconstituée entièrement. À fond plat, munie de 
deux anses bifides, en argile rouge prenant la teinte brune sur l'ensemble du vase. 
Hauteur : 33 centimètres ; diam. 27 centimètres. Contenance approximative : 9 litres, 
la valeur à peu près de trois conges. Ensemble de plusieurs graflites placés sur l'épaule 
et la panse du récipient, d'un seul côté seulement. La face non inscrite présente une teinte 
rougeâtre légèrement différente de la surface portant les graflites, ce qui ferait penser 
à une longue exposition du récipient dans un endroit où il n’était éclairé que d’un côté 
seulement : Il est normal que le côté du vase portant les inscriptions ait été exposé à la 
lumière, ce qui justement semble être ici le cas, le reste du vase étant d'un ton plus vif. 

Explication provisoire de ces nombreux graflites : 

surnom : LISPOTO ou LISPUTO, contenance VIIII (9) 

contenance qui peut être lue de deux façons L/VIITITIIT (13) 

où ENV MIIIIITI==65, 

S/12 barres A 11 barres 

SARA S/VI (6) ou bien SARAS (6) SARA III (3) 
au sujet des indications numériques de sens varié, cf. C. I. L., XIII, 10003, 95-151 
(amphores) ; 10017, 1097 et suiv. ; cf. le nom Sarra, au C. I. L., XII, 5686, 785. 

N9 62 (fig. 11) : vase à deux anses dont il manque tout le fond. Argile rouge et 
engobe blanc. Haut. approx. 220 millimètres, diam. 240 millimètres, Inscription très 
accentuée sur les deux faces. Première face : AM, plus loin SUCESSI. Ce nom d’esclave 
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Fig. 9. — Le vase n° 282 (haut. 10 cent.). Les graflites nos 282, 604, 917, 603, 238, 866, 602, 992, 64. 
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Sucessus est déjà connu ; on le retrouve sous la forme Successe dans la liste des fabricants 
de lampes d’argile cuite. Deuxième face : TIBICINIS. Certaines lettres étant ébréchées 
peuvent faire douter de leur lecture bien que le nom T'ibicinis (le joueur de flûte) soit 
connu également. Le mot AM voudrait-il signifier «appartenant à tous Îles deux »? 
CE. Successus au C. I. L., XII, 1668, etc., et XIII, 2068. (Fig: 11, reprod. photographique). 
No 84 (fig. 11) : vase orné, f. 29 de la Graufesenque, incomplet. Estampille également 
incomplète : OF. DAIT.. (Daribilus ?). Le nom du possesseur est gravé dans le haut du 
vase, sous le bourrelet du rebord, à l'intérieur du récipient. De ce nom nous n'avons que 
les trois lettres F, U. S, très écartées : il n’est pas possible d’en dire l'ordre réel. Ces 
lettres pourraient appartenir, si F est la première, au mot FAUSTA ? (cf. fig. 13 n° 824). 


DE DC) NA 
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Fig. 10. — Disposition du graftite sur le vase à liquide n° 455, vase à deux anses, d’une contenance de 
plusieurs litres. 


9 + no 168 : æœnochoé c 1e rs : 
Fig. 12 : n° 168 : œnochoé complète en argile rouge, teinte virant au rouge brun. 
à OF de F une * ee nt « : ; 4 r k 
Haut. 195 mm. diam. 150 millimètres. Nom inscrit d'une manière exagérée reflétant 
le caractère du possesseur : ALESONIS. Nom d'origine celtique : AAtooveuxs (Béziers). 
(0) \ , x + 8 inc ta à àte x A 
No 887 : œnochoé incomplète à pâle brune et engobe blanchâtre. Le fragment 
photographié sur la figure 2 est incomplet. Lecture diflicile, peut-être o/{ivas) ? 
0 fe ons Ans s 2} ro an anale nr ; à . Le . 
N° 879 : fragment d’un vase d'argile rouge à teinte sanguine. Malgré son petit 
( at ve Less D PE nie lo 1 à à à : à le » ‘Tr 1 11l1c: : 
da » ce Le sson pot Le trois lignes de texte, sous la première ligne 1isible, le mot BIBA? 
à la troisième ligne : . TULA/ (V. fig. 2). 
o'ÉNQUrORES Sn ) nf SANTA A] \ . 
N° 608 : fragment d’une grande cruche à engobe rouge. Compte incomplet, 


To 607: 1 Q avec oralfite Ar 1 À 
N° 607 : Lesson avec grallilte de contenance ou dessin d'une branche d’arbuste. 
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Fig. 11.— Vase n° 62, à ensobe blanc (haut. 22 centimètres, avec legraffite sur ses deux faces). — Grafite 


n° 84. 
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De = 


y 12. — Graffites nos 168, 887, 879, 608, 607, 900. 
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T C à 2e Re re , A à = 
N° 900 : grand fragment d’un vase à engobe blanc, Branche ou compte, à droite 
traces d’une lettre ou d’un autre signe. 


> Le Q Q Û ; . " x A 
Fig. 13 : n° SSI : autour du pied d'une assiette de la Graufesenque, graffite d’un 


nom complet : ALBINIS, Afbinus nom de famille romain très répandu en Gaule 
< SU MERE 4 à | IT D : 

(cf. fig. 13, reprod. photogr.) ALBI/O/NIS) également, Potier de la Graufesenque 
Albinus ; faut-il entendre : Albini s{um)? ou considérer Albinis comme un génitif, 


variante de Abini? il y a souvent hésitation ; ef. le nom divin Leherennus, -is. 


NT > e « ? mn * * es 3 4 : b x 
No 824 : col d’un cruchon en argile et engobe blanc portant le nom de Fausla 
au génitif, légèrement incisé. 


No 754 : sur vase gris incomplet, le nom bien détaché : ALUGO ; ce nom n’est 


pas attesté en Gaule. 


No 609 : sur fragment de vase à engobe blanc, graflite incomplet /TERDI/; 
la lettre après le I est douteuse, le fragment étant ébréché. M ou A suivi d’une autre 
lettre. 

No 823 : sur vase à engobe blanc, un nom débutant par : VE/... 

No 211 : A l'intérieur d’un vase sigillé, F. 29 de la Graufesenque, en lettres de 


plusieurs centimètres, le mot EPAX ; la dernière lettre incomplète; cf. Epaxia au C. 
I. L., XIII, 4371 ; on peut également lire : EPALTI. 


No 895 : tesson avec nom incomplet M/ALU, peut-être la fin de la phrase souvent 
répétée : cave malum. 


N° 919 : tesson avec graffite incomplet AR. 

No 423 : sur assiette de la Graufesenque, le nom complet et bien détaché : FUR 
(voleur). 

N° 753 : fragment d’un vase à engobe blanc portant le graffite incomplet /NIL/... 

No 755 : fragment d'un vase à engobe blanc, nom incomplet : /ARCJ/ ou /ARO/. 

No 945 : tesson portant un compte : VIII? 


re VIITIS 

No 888 : fragment d'un vase à engobe blanc, fin d’un mot terminant par $ et 
début d’un autre commençant par S1/... 

No 752 : tesson épais appartenant à un grand vase à engobe blane, avec incision 
profonde d’un compte ou dessin végétal. 

No 889 : tesson d’un vase à engobe blanc, graflite incomplet../UMLU/.. 

. ; mi A £ 

OO Pre ace rte à parlie ‘ompte ou des lettres liées ? 

No 893 : fragment de vase portant une partit d'un compte ou de 

No 912 : sur tessons d’un vase à engobe blanc, dessin d’une rouelle plusieurs fois 
reproduite. 

No 918 : graflite incomplet sur vase à engobe blanc : ….ITASG) ; ce vocable offre 
peut-être le radical celtique lasg- (cf. T'asgelius, Morilasgus). 


Fig. 13. — Graffites nos 881, 824, 75: 
609, 823, 211, 895, 919, 423, 753, 75 
945, 888, 752, 889, 893, 912, 918. 


N°609 


1 R ù Le . x 
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Fig. 14 : n° 37 : œnochoé à engobe blanc, d’un côté graflite incomplet commençant 
par : CELI/..., plus loin avec des lettres moins hautes le nom de LENIAE (Lenia au 
génitif). Il est dommage que le premier mot soit incomplet, car il représente peut-être 
un nom masculin. 

N° 38 : œnochoé à pâte brune et engobe blanchâtre (voir la forme sur la fig. 14). 
Seu'e la dernière lettre du mot sara est incomp'ète. Faudrait-il y voir le signe X? Nous 


aurions alors : PE SARAX. 


AR NI 
ur 
De 


4 cm 


Fig. 14. — Graflites nos 37, 38, 916, 519, 809, 336, 623, 432, 822. 
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N° 916 : également sur même type de vase à engobe rouge, un graffite probable- 


ment complet : .MENTITUS (le Menteur?) Mentilus ne semble pas attesté en Gaule. 


N° 519 : sur un tesson à engobe blanc, le mot : /NOVIA/. 


k2597 


 — 


Fig. 15. — Graffites sur vases gris nos 595, 586, 584, 487, 585, 501, 596, 589. 


N° 899 : petit vase à deux anses, engobe blane, incomplet. Près de l’anse la 
terminaison ART ou, avec ligature, .AFRI? 


N° 5336 : vase sigillé, orné, de la forme 29 (Déch.), déjà publié dans notre première 
étude, Estampille du potier : OF, LABIONIS de la Graufesenque. Graflite incisé entre 
le pied et le décor : FLEVLAFI ? — A été signalé par erreur comme provenant de Ruscino 
dans Gallia, XII (1954), p. 411, fis 


D) 
©. &. 
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T CD LS RS NS NT ET TG À A Te s , NN à , 

No 623 : vase orné, f. 29, le centre du pied manque complètement. Le dessin en 
pointllé est une supposition de complément de ce graflite curieux. 

N° 432 : sous le pied d’un vase orné de la Graufesenque (f. 29), du potier MESNI, 
signe gravé, vraisemblablement la marque du possesseur, 

No 822 : sur vase à engobe blanc, graflite incomplet : PE/... 

Fig. 15 : n° 595 : sur grande terrine grise, un graffite en deuxfr agments ne se 


raccordant pas : …./ISCE/ ../OS/ ; lisce pourrait être la fin soit du mot d]Jisce, soit du mot 


, 


Fig. 15 bis. — Le vase n° 442 (v. fig. 16). 


“CON L., 13, 10018681 LAL1021075 


mlisce. formules courantes sur les vases à boire ; 
ici fig. 6, n. 240. 

No 586 : rebord d’un vase gris portant un nom incomplet : JEPSIS/. 
No 584 : rebord d’un autre vase gris, graflite d’une lecture difficile (voir la fig. 2). 
Vase décoré à la roulette. 

No 587 : sur petit pot gris, graflite incomplet : /IS. CA). 
No 585 : rebord d’un vase gris, nom incomplet : ./EL/. 
No 591 : œnochoé grise incomplète, nombreux graflites sur la panse. 
No 597 : sur tesson gris, probablement une grande coupe, grallite profondément 
incisé. 

No 589 : pelit pol cris, 
dessous /N/... 


un des tessons porte quelques lignes de texte : /LIN/, 


66 GEORGES CLAUSTRES 


No 442 (fig. 15 bis et 16) : sous le fond d’un vase orné, Î. 29, de la Graufesenque 
(estampille illisible), le nom d'AMATA, au génitif, gravé d’une façon remarquable. (CF. 
fig. 7, n° 463 ; reprod. photog., fig. 15 bis). 

Fig. 16 : n° 1 : vase orné, f. 29, signé CABUCATUS (publié dans notre étude, 
v. supra, p. 41, n° 3). Le nom Ali est inscrit entre le pied et le décor, ainsi que dans 
l'intérieur du vase, sous la forme AL(II), comme si le possesseur avait abandonné la 


AU 


NE Our) [NS VLA 
| | 


N°15) 


N°442 N°233 


Ne DL 
ATAT JE 


\ N°47 N° 487 


Fr 


[n°476 N°490 \ 


\ 
N°475 N°479 
\ K 
4 J re 
N°588 … 
/ N°492 
cm 
V 5 
(Ndes an 

Fig. 16. — Graflites sur vases sigillés nos 449, 1, 233, 15, 118, 489, 470, 487, 475, 486, 489, 506. 471. 10 


176, 190, 181, 1.010, 173. 179, 1.007, 199! 588, 192, 321. 
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gravure avant la fin. À été signalé par erreur comme provenant de Ruscino dans Gallia, 
NS) ep, 414) fix 9. 

N° 233 : vase orné, f. 29, également de CABUCATUS, mais d’un décor différent 
et d’un format beaucoup plus petit que le précédent. Incomplet ; les lèvres du vase ont 
reçu des incisions alternées par des vides. Le nom ALIT est gravé au même endroit que 
sur le n° 1. Il s'agit vraisemblablement du même possesseur. 


N9 19 : vase orné, f. 29, estampille chiffrée. Le nom INSULA a seulement les deux 
dernières lettres légèrement ébréchées mais non douteuses. 
N° 418 : vase orné, f. 29, signé LABIONIS, porte deux graflites : à l’intérieur, 


LENT (pour LENTUS?) et sous le pied : MAN, les lettres ma liées (MAN(U)?) Lentus 
est connu au C. I. L., XII, 899. 


No 489 : tesson s’un vase sigillé, f. 29, … ABINI/. 
No 470 : tesson d’un vase sigillé, f. 29, .. ACLA ? 
N° 487 : rebord intérieur d’un vase sigillé, f. 29, portant le début d’un nom : 
BIS 
No 475 : fragment d’un vase sigillé, f. 29, dessin ? 
No 486 : id., nom incomplet : .AIGEN/. 
No 488 : id., la lettre : À avec barre à droite. 
0 506 : id., la lettre M. 
No 471 : vase orné, sous le décor, partie d’un nom ..[OP/ 


N° 10 : vase orné, f. 29, sous le pied incomplet : chiffres de contenance XX, plus 
loin V ; remarquer l’estampille chiffrée, mais mal venue. Gette estampille irréductible 
termine VI : I; le possesseur aurait-il voulu corriger ce défaut en marquant à nouveau 
le vase par des chiffres incisés ? 

N° 476 : tesson sigillé portant la lettre : A. 

No 490 : id. : M. 

N° 181 : id., nom avec lettres ligaturées : CUAIN/ à moins qu’on ne puisse lire 
cave mlalu }m) ? 

No 1010 : rebord intérieur, début du nom : AG/... peut-être AGTINIS ? 

N° 473 : tesson sigillé, fin du nom .…..SIF ou SE. 

No 479 : id., chiffre : VI. 

No 1007 : fond d’un vase sigillé, f. 29, autour de l’estampille : FOIM/. 

No 482 : tesson sigillé : A? 

No 588 : sur fragment de bol gris, la fin d'un nom en US. 

No 492 : tesson sigillé avec le haut d’un graflite. 

No 321 : rebord intérieur d’un vase sigillé, deux signes de contenance : XXV? 
Fig. 17 : n° 469 : fond de vase sigillé, f. 29, grallite à large sillon : PRIMI. Primus 


connu à la Graufesenque. (Reprod. photog., fig. 16 bis). 
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No 468 : fragment de vase sigillé, f. 29 : CVNOLVS (Reprod. photog., fig. 16 bis, 
raccord avec le n° IS1, fig. 16). | 
No 645 : fond de vase sigillé incomplet, f. 29, signé OF. GSA API (G. SALAPTUS 


de La Grauf.). Deux lettres V et O entre plusieurs traits. 


Fig. 16 bis. — Tessons n°s 468 et 469 
V. fig. 17) échelle, I : 1. 


No 472 : fragment de vase sigillé, f. 29 : nom incomplet ….ABINI ou /LBINI/ 
(Albinus). 


No 477 : fragment de vase sigillé, f. 29 : id.: AIM/. 
N° 1015 : fond de vase sigillé, lecture dificile, 

N° 474 : fragment sigillé : FA ou PA/. 

No 480 : id., trois lettres du graflite AIO). 


N° 77 : fond de vase sigillé avec graflite sous le fond, lettres enchevêtrées. 
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7 2n 
q 1! 
% A D 
« % Le N4025 


he 
REA MES == [ 
% / disque de lampe en terre cuite 
vA Len 
N° CIO \ 
\ 


Fig. 17. — Graflites sur vases sigillés (suite) et sur lampe (517). - 468 : v. lie. 16 bis. 
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No 49%5 : fond de vase sigillé, gralfite avec 
No 20 : sd., dessin incisé. 


No 11 : fond de vase sigillé incomplet, grallite de contenance? 


N° G : vase sigillé, f. 29, presque complet, estampille illisible ; 


vase, signe de possesseur ou chiffre de contenance (réd. 1/2 sur la pl.). 


lettres, probablement ligaturées. 


à l'intérieur du 


+ De ec K:8gq es 


Fig. 18. — Grafites sur le fond intérieur d'un pelit plat culinaire (154) 


N\ 


- Graflites n°95 948 et 899, 
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N° 1025 : id., dessin ou signe de contenance XXX. 


N° 610 : forme du vase à engobe rouge «alcarazas » : sur l'épaule du vase, un 
oO [æ] , 


graflite de contenance : XVI ; le dernier signe ?... 


< Q 7 N°510 


N°528 
Ù 


\ = — 


N°5i8 
RUES 
Pr 
Aa 
N°509 ù Fa 


N°227 


Fig. 19. — Graffites nos 528, 510, 507, 518, 878, 509, 227, 508. 


N° 517 : disque incomplet d’une lampe en terre cuite portant un début de graflite : 


CINE: | : 

Fig. 18 : n° 154 : plat culinaire dit à galette. Argile rouge recouverte seu ns 
d’un enduit rouge dans l’intérieur du récipient. Le possesseur a dessiné une us 
étoile et inscrit plusieurs mots ; le fond de ce vase élant très usé, la lecture des lettres en 


est diflicile : Amalae s(um. 
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No 948 : tesson d’une œnochoé à engobe blanc : SEMPE. 

à . rs RE ; us A 

No 899 : partie d'une œnochoé à engobe rouge, des deux côtés de l’anse on lit : 
LE/NT {pour LENTVS). 

Fig. 19 : n° 528 : /IRICA/, dessous un nom finissant par /IMI. 

No 510 : tesson à engobe blanc : ./ALVS. 

No 507 : œnochoé d'argile rouge, sur l'épaule : ME ; plus loin début de signes ? 

N° 518 : fragment de feuille cordiforme et mot commençant par Che 

No 878 : fond d'un petit vase à engobe blane, le grallite est inscrit au-dessus du 
piédouche, incomplet pour la fin du nom JFIL... La lettre placée après L pourrait être 
on NU), 

No 509 : tesson : /SPUE/. 

No 227 : intérieur d’un vase orné, forme 29 de la Graufesenque, dont il manque le 
pied portant l’estampille du potier. L'absence du pied a également diminué l’ensemble 
du graflite. Deux À, identiques de forme, se succèdent, le troisième signe peut être lu 
A, sans barre transversale, ou bien U. Le fragment du quatrième signe reste sans lecture. 

No 508 : dessin sur tesson d'argile rouge à teinte sanguine. Les n°5 507 et 508 
appartiennent au même groupe. 

Fig. 20 : n° 914 : sur fragment d’œnochoé à engobe blanc, graflite en lettres 
finement incisées : FURO/.. ; peut-être fur c'ave malu| ? 

N° 1011 : vase à deux anses, engobe blanc, début de nom : LOS/... 

N° 1010 : vase à deux anses, engobe blanc, également incomplet, graflite .../EMT. 

»] L®) 1 [®) | Læ 
N° 1012 : haut d’un cruchon de grand format, à engobe blanc, début d'un nom 
1 D } 

NAL'ouiN..… 
N° 886 : sous le rebord d’un vase à engobe blanc, long graflite incomplet 
….NIDISUIRO\/. 
N° 1004 : fragment d’un petit gobelet à parois fines, décoré de godrons ; sous le 
rebord, graffite incomplet .…./ONI/... 
N° 1020 : fragment d’une œnochoé jaune ; sur l'épaule, nom incomplet : /SPO/. 


NAIL AIO 


C. 


SUPPLÉMENT AU CATALOGUE (fig. 21) 

Relevé de quelques grafjiles dalant de la période augusléenne el d'une provenance 
élrangère à Peyreslorles. 

RUSCINO. — 1. ABA : un des rares noms de la planche, datant du début de 
notre ère, inscrit sous le fond d'une assiette rouge de fabrication ruthène d’un potier de la 
Graufesenque : . ACER, probablement MACGER. Forme Hermet 4b. Inédit. 


2. AMO : grallite inscrit sous le fond d’une assiette rouge, arrétine, signée : ATEI.X/ 
(Xanthus, esclave d’Aleitus). Celle assiette incomplète a été trouvée dans le champ 
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Codine, zone F. XI, à l'angle d’une maison de la période augustéenne. Signalé dans 
Études Roussillonnaises, 1, 1951, Stratigraphie de Ruscino. 

3. FA : assiette arrétine (Drag. 17b), estampillée À. TITI (A. Tilus). Le nom du 
possesseur à été gravé entre le pied de l'assiette et l’amorce du rebord, partie formant 
un large méplat. Ce vase provient de la fouille du Silo 72, comblement entièrement 
augustéen. En Roussillon, plusieurs familles portent encore ce nom de FA. Inédit. 


PE VRC [0 


N°ÏOTT A 


| 
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Pa V | 
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Fig. 20. — Graflites n°° 914, 1011, 1010, 1012, 886, 1004, 1020, 1021. 
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4. FAM : nom du possesseur d’un bol arrétin (Ritk. 5a), estampillé ATET, accom- 
pagné d’une palme. Provenance : silo 13. Comblement augustéen. Inédit. 

5. C(aius) NOMO : vase de même forme avec grallite placé comme dans le n° 4, 
sous le pied du vase, également de même provenance (S. 13), seul le nom du potier est 

DA ne ent 02 CR nas A 3 9) 
différent : MTEIS, M et A liés ainsi que T et H (MAHES? ou plutôt MAHETIS ?). 
Signalé dans Études Roussillonnaises, 1952, 3, p.173, deux vases arrétins ornés de Ruscino. 

6. UBO : graflite sous le pied d’une assiette arrétine (Loeschke, Ia) estampillée 
ONESV, esclave de RASINIUS. Silo 72. Inédit. 

7. ISA : A/ Le graflite ISA est complet, du deuxième graflite inscrit sur le même 
vase nous n'avons que le début du mot : A... Ces noms ont été inscrits sur la panse d’une 
terrine grise, malheureusement incomplète, ce qui nous prive du deuxième nom. 
Silo 58, n° d’Inv. 2160, période augustéenne. Le graveur de l'inscription a varié la forme 
du deuxième A. Inédit. 

8. .….VNVLCP ou D} : petit vase rouge incomplet, l'inscription est située sous 
le bourrelet du rebord. Provenant du forum. Inédit. 

9. JSAPI/ : nom inscrit sur la panse d'un vase noir au décor lissé incomplet, 
provenant d’un comblement du Silo 18, période augustéenne. Inédit. 


10. MIVE : bouchon d’amphore découpé dans un tesson d'amphore italique à 
pâte jaune. Forum, Publié par Héron de Villefosse, Bull. arch. du Comilé, 1917, 
1re livraison, et H. Aragon, la colonie antique de Ruscino, Perpignan, 1918. 

) (®) ) I E 


11. RULI ou RUE : graffite inscrit sous le fond d’une assiette arrétine incomplète, 
estampillée : M. VATII ; l’M était renversé dans le timbre. Signalé dans Études Rous- 


sillonnaises, 1952, 3 (v. supra, n° 5). 


12. CVME : même provenance que le n° 9. Sous le rebord d’un vase culinaire. 
La lettre du centre, M, très égratignée par l'outil du graveur, représente peut-être une 
ligature ; un éclat a supprimé la fin du nom. Inédit. 


13. CA : graflite placé sous le pied d’un bol campanien (campanien A), prov. du 
Silo 4. Fin r1e-rer siècle av. J.-C. Inédit. 


26. PV et 18 barres : Silo 4, comblement de la 17e moitié du 127 siècle avant notre 
ère. Graflites placés sur le col d’une œænochoé à engobe blanc. Le P est surmonté d’une 
barre transversale, les 17 barres sont à l'opposé du PV. (Pour ce genre de graflite, voir 
Boulae, pp. 154-156 — Rev. épigr. vase de Reims, n° 1688, p. 209). On peut interpréter 
le Pfondus) V, la tare, le vase vide pèse 2 kilos, et les 17 barres la contenance. La conte- 
nance mesurée actuellement donne approximativement 5 litres, les 17 barres multipliées 


nr 


par un 1% sextarius donnent : O lit. 2735 X 17 = 4 lit. 65. 


Non reproduits sur la fig. 21 : a) Henri Aragon a donné dans le Bilan des Fouilles 
de Ruscino, Perpignan, 1914, pl. 22, la photographie d’un Lesson sigillé, f. 29, portant 
Là À , . ns F 
le début d’un nom PV}... H. de Villefosse dans son rapport du Bull. Archéol. du Comité, 
1917, 17e livraison, l’interprèle comme étant celui de Pudenlis ; b) un deuxième graflite 
sur un crépi de mur, au nord du forum, débute par CHRYSANT/hus. 


NARBONNE, — 14. SEM : nom inscrit sous le pied d’un bol arrétin. Musée ar- 
chéolo-gique de Narbonne. Inédit, 


SI 
© 
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15. URSINUS : graflite sur tesson arrétin, publié par Ph. HÉLÉNA, Les Origi- 
nes de Narbonne, 1937, p. 431, fig. 283. 


1IANNCÇCÉDIIN à x TA TA / à ï \ à , 
ENSERUNE.— 16. CONCIUS/AEQUOS = graffite placé sous le rebord d’une œno- 
choé à pâle jaune et non grise, comme l'a publié M. Héléna). Getle œnochoé a été trouvée 


= Ata amo l'A à 


| 


no. . PRO | If A À 


Ruscino À VŸ CV NN | | \ 10 7 i 
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NARBO (M = VRSIN\Ÿ 
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TT COWGYS AEQVOS OS ee 


19 Me SES 21 V A A LOTUS 


YENDRES 


(villa Fe * 
Frimiilaé ‘ 14 | ; a CPO . S AN (Es 


23 2 


— PV ANNEE 


Silo 4 
L 
ie, 9 +raffites de la région lansuedocienne : Ruscino (Perpignan), Narbonne, Ensérune, Vendres 
Fig. 21. — Graffites de la région langue ; ( pig , 
CPR AE s de 2 
(Villa de Primuliac). 
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dans un silo d'Ensérune ayant servi en dernier lieu de citerne. Pour le mot AEQUOS, 
cf. H. Hurerr, Les Celles, l'expansion cellique, pp. 76 et 285. Publié par Ph. Héléna, 
ouv. cité, p. 211, fig. 134. 

17. HOS : nom gravé également sur une œnochoé jaune provenant d'un silo- 
citerne d’Ensérune. Inédit. 

18. URCIUS P/ondus III : inscription de commerce sur le col d’une ænochoé 
jaune. Ensérune, Silo 14. Cf. le n° suivant. 

19. LITONIUS : également sur œænochoé jaune, cette fois inscrit sur la panse. 
Ensérune, Silo 14. Signalé ainsi que le n° 19 par J. JANNORAY, Ensérune, 1955, p. 448. 

20. NIGER : surnom romain inscrit sous le pied d’un vase arrétin. Inédit. 

21. PHOCIUS ou Phocis : td. Inédit. 

22, SETR? graflite incomplet, inscrit sous vase arrétin. Inédit. 

(Non reproduits sur la fig. 21). J. JANNoRAY, Ensérune, p. 448, signale les 
graflites suivants : sur anse d’amphore : FLACCU/, sur fragt. d'œnochoé : PUBLI, 
sur une pierre à aiguiser : SABINI, sur amphorisque : ACITI/ITT (nom et contenance), 
sur fond d’œnochoé : IOVII, sur tesson d’amphore : ODAM\. Ajouter $ MVRT, 
sur arrélin. 

VENDRES. — 93. AMI, 24 ACRO, 25. /VM] : ces trois graflites, imédits, 
ont été trouvés sur des tessons sigillés pendant les fouilles de Mouret dans la villa de 
Vendres déterminée par son inventeur comme étant celle de la demeure de Sulpice 
Sévère « Primuliac » (Musée d’Ensérune, lieu de dépôl). 


Georges CLAUSTRES. 


APPENDICE 


[ 


Chronologie générale des estampilles de potiers, 
sur vases sigillés, retrouvées à Peyrestortes. 


Potiers Période 


ABITUS 
ACUTUS 
ALBINUS 
ALBUS 
AMANDUS 
APER 
AQUITANUS (plusieurs fois 
ARDACUS 
Bassus 
Bio 
CABUCATUS 
CAPITO 
CATUS 
CASTUS 
CELADUS 
CRESTIO 
CRISPUS 
DAMONUS 
DARRA 
FELIX (+) 
FIrMoO 

GALLICANUS 
GENIALIUS 

(GERMANUS 

IULCINIS 

LABIO (+) 
LICINUS 

LUCCEIUS 

MACCARIUS 

MAGNUS 

MARINUS 

MarsUus 

MARTIALIS 

MELUS 

MODESTUS 


Auguste 


Tibère 


Claude 


Néron 


Vespasien 


Domitien 
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Potiers 


Moumo 
MURRANUS 
NIGER 
PASSIENUS 
PATRICIUS 
PAULLUS 
PERRUS 


PRIMIGENIUS SU 


PRIMUS 
Primis 
RUFINUS 
SABINUS 
G:: SALAPTUS 
SCOTIUS 
SECUNDUS 
SENECIO 
SENILIS 
SILVANUS 
SILVINUS 
TEerTIus 
VANDERIUS 
VIRTHUS 
VITALIS 


Auguste | Tibère Claude Néron |Vespasien Domitien | 


Période 


APPENDICE II 


La céramique à engobe blanc 


Les origines de la céramique à engobe blanc du 17 siècle de notre ère peuvent 


être fixées à La Tène IIT par diverses séries de vases de ce genre. De ces séries de vases 


nous distinguons, en premier lieu : la riche céramique peinte à engobe blanc décorée de 


motifs et la deuxième série à engobe blanc à la teinte unie, sans décor d'aucune sortel, 


\. 


DI nous nous rapporlons au Manuel de Déchelette IV, p. 994) nous y trouvons 


trois groupes de vases à engobe blanc appartenant surtout à la première série. Pour le 


moment, si le domaine des trouvailles de cette première série, s'étendant de la Bohême 


(1) A Peyrestortes, 


un vase dont la forme ressemble légèrement au cache pot ibérique de Fonsecal- 


des, s’est trouvé rehaussé de motifs peints géométriques ; mais sa technique diffère des vases « balustres 


Une autre poterie à pâte jaune, du genre cruchons sans anse, es décorée de simples lignes et traits verti- 


caux. La masse des autres vases et tessons appartient à la deuxième série. 


GRAFFITES DE PEYRESTORTES 79 


à l'Espagne, nous est connu, il n’en est pas de même de la date de début de fabrication, 
ainsi que des lieux d'établissement des ateliers. Dans le Midi de la France, à part la 
région aveyronnaise, Rodez en tête, cette céramique à décor nous paraît, pour le présent, 
assez rare. Des oppida languedociens tels que Montfo (Magalas, Hérault) et Ensérune 
(Nissan-les-Ensérune, Hérault) en ont livré quelques spécimens, probablement d’époques 
différentes. Les sites de l'Aude, du Roussillon et de la Catalogne espagnole en fournis- 
sent quelquefois des échantillons mais toujours avec parcimonie par rapport à d’autres 
céramiques, ce qui tendrait à marquer et dessiner sur la carte du monde antique les 
limites extrèmes de l'expansion économique de ces ateliers. Par contre, la deuxième 
série à engobe blanc sans décor est ici, en Roussillon, très bien représentée, tant dans le 
rer siècle av. J.-C. que dans le 1er siècle après J.-C. Au cours de cette durée, 1l y a eu 
seulement évolution des formes et modification de la technique, celle-ci due, peut-être, 
à la concurrence de divers ateliers. 

Les premières trouvailles, assez rares, de cette céramique à engobe blanc sans décor, 
se signalent dans des comblements de silos et dépôts de maisons des oppida roussillon- 
nais livrant également des vases campaniens B. Ces comblements pouvant, de ce fait, 
être datés : fin du re et plein rer siècle av. J.-C. À la période augustéenne, les tessons 
blanes apparaissent beaucoup plus nombreux, on peut déjà y remarquer la plupart des 
formes de vases : cruchons, cruches, pots à deux anses, etc. qui se retrouveront, plus 
tard, dans le courant du rer siècle. Une remarque peut être soulignée : la variante dans 
l'attache des anses ; par exemple, dans les pots à deux anses, celles-ci sont détachées du 
rebord ou parfois font liaison directe avec les lèvres du vase, ce qui n’a presque jamais 
lieu dans les poteries de Peyrestortes, toutes du rer siècle ap. J.-C. Ces dernières ont, en 
effet. les anses collées avèc le dessous des lèvres du vase. Les rainures circulaires, placées 
à la hauteur de l’attache des anses, font leur apparition à la période d'Auguste. Les 
fonds de vases sont plats ou ont un pied mouluré. 


2) Pour Ensérune, la planche 38 du fascicule Mourer du Corpus Vasorum (fasc. 6, France) et la 
thèse de M. Jean Janworav (Ensérune, Paris, 1955) donnent à peu près l’ensemble des vases et motifs 
trouvés sur ce site. On peut y constater deux techniques : une bonne, très soignée, avec un engobe 
résistant : l’autre, à engobe, lait de chaux ne résistant pas au lavage ; c’est, je crois, la raison pour 
laquelle, dans beaucoup de fouilles, les fragments peints, effacés par frottage ou par les intempéries, 
sont souvent passés inaperçus. POTTIER en à parlé, Comples-Rendus de l'Acad. des Inscriplions et Belles 
Lettres, 1920, p. 30. 

Pour la première technique, voici la description qu'en fait Mourer dans le Corpus Vasorum 
(pLl.38) : « fragments de vases en argile claire plus ou moins jaunâtre rosée ou rougeâtre, bien épurée, bien 
cuite, recouverte d'un engobe blanc solide, sur lequel on a peint en noir des motifs linéaires géométriques 
ou non, avec bandes horizontales d’un rouge corail, le tout protégé par un vernis brillant ». Plus loin, 
il dit encore : « cette poterie, la plus élégante jusqu'ici de notre oppidum (d’'Ensérune), pourrait remonter 
jusqu'au ve siècle avant J.-C. » ; il ajoute : «en usage jusqu’à l'apparition des plats campaniens à pal- 
mettes, avec lesquels elle se trouve mélangée dans les couches suivantes ». A la note 5, Mouret indique, 
en parlant du vernis brillant, une technique particulière à Ensérune et ajoute : «de fabrication non 
Origines de Narbonne, p.321) pense à un atelier régional: «céra- 
d'ondulations et de filets de teinte bistre coupés ou 
encadrés par des bandes rouge corail, certains de ces motifs rappellent l’ornementation des vases peints 
tardifs des oppida Celtibériens de l'Espagne ». Pour Magalas (Hérault), une fouille, faite en 1957en 
nous a donné l’ensemble suivant : céramique peinte de bonne tech- 
A. Voir également les tombes de Saint-Rémy-de-Provence, où il y a 
ces sépultures étant datées du 11° siècle av. notre 


espagnol, mais indigène ? » Ph. HÉLÉNA ( 
mique vernissée à engobe blanc solide, enrichie 


collaboration avec M. COULOUMA, 
nique, accompagnée de campanien 
rencontre de deux céramiques : peinte et campanienne, 
ère. 
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LESNAONEBOSSURA UE COQ DESSTRASBOURC. 
ET LES LAGYNOPHORIES ALEXANDRINES 


par M. Charles Picarp 


C'est une bien jolie découverte que M. J.-J. Hatt a faite à Strasbourg, et 
que Gallia (XII, 1954, p. 493, fig. 12) nous a donnée à connaître. 

Il s’agit d'une statuette en bronze, haute de O0 m. 07 seulement, que des 
travaux de reconstruction ont permis de récupérer rue du Vieux-Marché-aux- 
Vins!. Elle représente (fig. 1) un nain bossu portant de la main gauche, non — 
comme 1l a été dit — une «amphore », mais un lagynos alexandrin. Le petit 
personnage serre d’autre part contre lui, de son bras droit, un coq qu'il regarde, 
et qui a l’air d'essayer de le piquer avec son bec. — Lagynos et nanisme nous 
placent déjà dans un contexte assez alexandrin, notons-le d'emblée. — 
M. J.-J. Hatt a vu justement que «les traits du personnage... et l'expression 
craintive sont rendus de façon caricaturale ». Je serais moins d'accord avec lui 
pour ce qu'il a interprété sous le menton du nain comme une «double barbiche, 
assez longue, à l'instar des chèvres» dit; et des boucs, ajouterions-nous. 
Mais boucs et chèvres n’ont chacun qu’une barbiche. Par l’examen même de la 
figure 12 donnée dans Gallia, on pouvait voir qu'il s’agit, au vrai, des deux 
extrémités pendantes formant les brides d'attache d’un bonnet : bonnet assez 
collant, conique, dont la figurine est coiffée. Ce que précise l’examen du 
moulage, et de l'original au Palais de Rohan. 

Ce que peuvent confirmer aussi quelques autres exemplaires, plus ou moins 
analogues, dont nous disposons pour des comparaisons avec le document 
strasbourgeois. Ils étaient presque tous antérieurement connus ; M. J.-J. Hatt 
n’a pas manqué de rappeler, dans sa note de Gallia, LL, leur existence?, Or le 
mieux conservé, provenant directement du Delta de Basse-Egypte, paraît 


pouvoir nous donner la localisation précise du thème traité, et aussi l'atelier de 


, # = ele Fe , x ae à x _ 3 £S à 
provenance : c'est assurément la région d'Alexandrie, où les compositions 
populaires — ne disons pas «grotesques » — avaient été mises à la mode dès 


(1) M. J.-J. HATT a eu l'amabilité de m'en communiquer libéralement des reproductions agrandies, 


et même un petit moulage en plâtre patiné. Je lui exprime ici mon amicale gratitude. 


(2) LL: 493. 
(3) P. 493, n. 5. 
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le début de la période hellénistique®, Le fait que le personnage est un nain, 
et difforme, et qu’il semble avoir un peu peur de son coq, presque aussl haut 
que son torse, fait penser à l'ambiance des petits villages du Nil, aux luttes 


/ k " aréeaoe à ’extré ité JS cnes 
des Pygmées contre les coqs et les grues du marécage, à l'extrémité des Bouches 


Fig. 1. Le nain de Strasbourg (bronze). Haut. O0 m. 07. 


du Nil. Nous reproduisons (fig. 2, à &.) le document du cabinet du Dr Fouquet, 


jadis commenté par P. Perdrizet, dans sa publication des Bronzes de la Collection 


(4) Sur l’art populaire en Egypte alexandrine, sur les commencements d'une plastique compatis- 
sante aux humbles, aux disgrâciés de la nature, à l'humble classe des petits métiers des ports, de la rue, 
ou des échoppes, ef. Ch. PrcarD, Journ. psychol., 1951, p. 65-84 : Sens el porlée des arts alexrandrins. 
M. À. W. Byvanck qu'on n'accusera pas de faire à l’art alexandrin une trop belle part, reconnaît au 
moins les sujets caricaturaux au compte de la cilé des Lagides : Bullet. van de } ereeniging, 32, 1957, 
p. 13-33; cf. p. 13-14, Il regrette qu'il n'y ait pas de moyens (?), dit-il, pour mesurer l'expansion des 
bronzes du Della. Cf. Ia statuette d'argent d'Alexandrie (British Mus qui représente un canard 
jouant avee un enfant assis, dont il cherche à mordiller l'oreille : p. ex., Max. COLLIGNON, His. sculpt. 
grecque, LE, p. 604, fig. 320. 

(F 


») Pour les Pygmées, nains du Sud de lI gyple (ou de l'Inde ?)}, déjà mentionnés dans l’/liade 


(III, 3 sqq., : cf. Eustathe, ad. L.), cf. les dictionnaires de mythologie et d'histoire, de W. RoscHer à 
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Fouquet; car il s'agit là d’un petit bronze aussif, qui a à peu près les mêmes 
dimensions que celui de Strasbourg (ici, 0 m. 075), le bas des jambes du nain 
étant aussi brisé et manquant. La patine vert foncé, luisante, correspond à celle 
de l’exemplaire de Strasbourg. La provenance indiquée est la Basse-Égypte. 
Voici la description de P. Perdrizet? : « Vieux petit bossu tout nu, qui chemine 
d’un air inquiet et méfiant. C’est qu'il emporte de bonnes choses qu’on pourrait 
lui prendre : une amphore pleine de vin, et un coq, de quoi offrir un sacrifice à 
Asclépios, dieu de la santé, et après le sacrifice, de quoi bien boire et bien manger. 
Il tient l’amphore par l’une des anses (l’autre est cassée), et serre son coq contre 
lui. De son menton pendent deux glandes, comme en ont les boues. Noter le 
crâne rasé, sauf, en haut, une touffe de cheveux ». 

De cette vivante présentation, on pense ici pouvoir corriger quelques 
détails. Le crâne n’est visible, ni rasé — «avec en haut une touffe de cheveux » — 
car le personnage porte le même bonnet conique à brides et à protubérance en 
haut, sur le verlex, que le nain de Strasbourg, et que le joueur de castagnettes du 
groupe des petits danseurs de Canope, en bronze, repêchés à Mahdia ; mais là, 
le bonnet est sans fanons. — D'autre part, ce que tient le nain n’est nullement 
—_ jei encore |! — une vraie «amphore », mais un lagynos? ; celui-ci n’a Jamais eu 
d’ailleurs qu'une anse, comme il fallait attendre. 


P. GrIMAL, du P. W., RE., au Dict. Ant. — Ph. E. LEGRAND, dans son commentaire d'Hérodote IIT 
37, néglige à tort l'existence d’une race naine antique au Sud de l'Égypte, et peut-être, d’autre part, 
en Phénicie (Pygmalion) : le nanisme n’est pas seulement une déformation tératologique, comme l'ont 
expliqué les médecins (D' P. RICHER, Nouvelle analomie artistique: Le nu dans l'art, L'art grec, 1926, 
p- 341-351, et déjà ParroT, Rec. de travaux de philol. et d’archéol. égyplienne el assyrienne, À. 2, 1880, 
p- 129 sqq.; Sur l'origine d'une des formes du dieu Plhah (sic!). On trouverait une bibliographie 
complétée dans l'étude de Gustaf Beremark, Kungl. Velenskaps- Socielelens Àrsbok, 1951, Uppsala, 
1952, p. 55 sqq. (Konsten som medicens fürelü pare) ; ef. aussi Antonin Poncer et René LeriCHE, Nains 
d'aujourd'hui et nains d'autrefois, 1905. D'autre part, P. Monrer, Rev. arch., 1952, I, p. 1 ssq. (Plah 
el les orfèvres) a montré qu’on choisissait, en Haute et Basse Égypte, les orfèvres des ateliers pharaoniques 
parmi les races naines. — Le Sémite Pygmalion, qui passait parfois pour avoir fait lui-même la maquette, 
à Chypre, d’une statue de femme d'ivoire, dont il s’éprit avant d'obtenir d'Aphrodite de voir s'animer 
son «chef-d'œuvre», n'aurait-il pas été un Pygmée orfèvre et sculpteur ? Cf. Marie DELCOURT, 
Héphaistos ou la légende du magicien, 1957, p. 154, p. 162-165, p. 22b: 

6) N° 95, p. »9 et pl. 28 en haut {deux aspects) : Bronzes grecs d'Égypte de la Collection Fouquel, 
1911. L'expression les « grotesques » encore si fréquemment employée vient de P. PERDIZET, EUR ee 
Les références données par J.-J. Harr auront à être révisées : 110, 495 ne correspondent à rien, les 
Bronzes Fouquet n'ayant ni 110 p., ni surtout 495. 

(7) Cf. Gabriel Leroux, Lagynos, 1913 {thèse complémentaire de Sorbonne) : en frontispice, copie 
de la statue de la « vieille femme ivre assise », en marbre, de Munich, qui presse sur son Cœur un lagynos (?) ; 
l'original est attribué traditionnellement à Myron de Thèbes (re s. av. J.-C. (?); mais il n'était 
peut-être pas l’auteur de la « Vieille femme ivre » de Smyrne, dont a parlé Prine, Nal. hist, 36, 33 : 
contre-sens possible sur le nom de Maronis. On a sans doute une épigramme concernant l’une des œuvres 
de Myron à Olympie ; des siwnatures (discutées à tort) sont conservées à Pergame et à Rome; 
cf. WeissmäuPz, Arch. Ephem. 1891, p. 151. Sur Myron de Thèbes, cf. principalement G. LiPPOLD, 
Die griech. Plaslik, 1950, p. 322 et pl. 112, 2 : date incertaine, 
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Ainsi en décide — plus nettement encore que sur le petit bronze trouvé par 
M. J.-J. Hatt — la «cassure » prononcée, à l'épaule du vase, pour laquelle les 
exemples comparables ne manquent guère dans la série abondante des lagynot. 
C’est même là l'élément caractéristique de la morphologie du récipient 
alexandrin, pour la plupart des pièces encore conservées, dont Délos a fourni 
un bon lot ; Priène, Théra et Pergame, aussi. Ces produits de la céramique 
hellénistique forment, de l’un à l’autre centre, une série homogène, bien connue, 
qui commence à l’époque des premiers Lagides ; elle a été imitée Jusqu'à 
Carthages, peut-être jusqu’en Gaule’. La fabrication a duré assez longtemps, 
tant en Égypte qu’ailleurs®. Les formes ont naturellement varié çà et là, mais 
on reconnaît généralement, d'emblée, ces vases -bouteilles, même brisés, à la 
largeur de leur panse, à la hauteur de leur col, d’où se détache généralement une 
seule anse coudée!, Certains ont été décorés de reliefs appliqués à la barbotinel* ; 
la plupart, de peintures sur fond chamois. 

Je ne pense pas que P. Perdrizet ait été bien inspiré en songeant aux apprêts 
d’un sacrifice à Asclépios. Il eût été étrange que l’offrande du coq fût remportée 
sitôt après le sacrifice, par le donateur, ce qui n’eût convenu ni au dieu de la 
santé, ni à son clergé, qui lui aussi aimait le poulet. D'autre part, le IVe mime 
d’'Hérondas suffirait à faire connaître qu’on n'offrait pas à Asclépios du vin, 
avec le coq: oiseau dont Fr. Cumont, notamment, a montré la valeur religieuse 
et le rôle prophylactique,. Les ’AoxAnriot dvarifeiout xai GOvoutïouca du 
mime savamment localisé à Cos par le poète Hérondas aux premières années du 
11e s. av. J.-C., reçoivent bien du sacristain de l’Asclépieion — remises ensuite 
à Coccalé — certaines pièces de la victime dépecée, dont le sacrificateur avait dû 
couper le col, selon la mode ancienne et encore actuelle : mais la cuisse de la 
volaille revient — on nous le dit — de droit, au petit personnel sacerdotal, et elle 
lui est remise, en fait, après amputation!t, 


(8) Askos alexandrin du Musée Alaoui à Tunis, trouvé au Cap Bon : Ch. Prcarp, Rev. arch., 1951, 
I, p. 215-217 (Nécropole de Sidi Djemaïl ed Dine); ef. Gilbert Prcarp, Le monde de Carthage, 1956, pl. 45 
(en bas) : technique des lagynoi. 

(9) Fragments du Musée de Pithiviers : fouilles de Sceaux : ef. ci-après. 

(10) Une imitation lardive de lagynos, inédite, au Musée du Caire, sera prochainement publiée 
à ma demande, dans les Mon. Piol, par Mme [,, Ghali. 


(11) G. Leroux, Lagynos, fig. des p. 15 à 68; cf. aussi P. GRAINDOR, Terres-cuiles de l'Égypte 
gréco-romaine, 1939, p. 175-177. h 

(12) P. ex. celui d'Athènes (Mus. nat. 2170 : n° 137 du catalogue de G. Leroux, à la p. 68, fig. à 

- 68, fig. : 
la p. 137). 

(13) CRAL., 1949, p. 284 sqq. et Le symbolisme funéraire, p. 398. 


(14) V. 79-85. De même, les gâteaux préparés par Coccalé pour être offerts au dieu sont bien 
restitués à la jeune femme après exposition temporaire sur la /rapeza des offrandes: mais c’est pourqu'ils 
soient distribués à l’assistance ; ainsi, l’on offrait autrefois dans nos églises le pain bénit ; les gâteaux 
consacrés préservaient de la malchance, | : 
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Le nain bossu, représenté avec son coq et sa bouteille, aurait risqué de faire 
trop maigre chère, s’il avait eu l’idée de passer d’abord pour une offrande au 
sanctuaire de quelque génie guérisseur. 

Achevons enfin la reprise critique de l’exégèse présentée par P. Perdrizet, 
et notons qu'il s’est trompé aussi, en pensant que «du menton » du personnage 
de la Coll. Fouquet « pendent deux glandes, comme en ont les boucs ». Les boucs 
n'ont jamais eu de glandes caprines si longues que … les brides, ici reconnais- 
sables, du bonnet, lui-même visible. 

Un autre fait doit être noté encore. Si nous avons trois petits bronzes de 
Lagynophores déjà — car il en a été signalé aussi un à Florence, que je n’ai 
pu étudier —, il se trouve que personne n’a reparlé jusqu'ici d’un vase de terre- 
cuite entrant dans la série ; il est pourtant connu, grâce à P. Graindor, qui 
l'avait fait entrer dans sa collection, Il l’a décrit, malheureusement sans le 
reproduire, dans son dernier travail, publication posthume, imprimée sans 
ses vérifications, en 1939 : sous n° 84, p. 175-177. Il s’agit d’un esclave, probable- 
ment sémitique ; agenouillé sur le sol, il portait un lagynos, dont sa main gauche 
tenait l’anse. La tête est barbue, et elle est coiffée de longs cheveux, retombant 
à l'arrière Jusqu'à la naissance du dos. L’œil est incisé d’un point, marquant l'iris. 
On se reportera à la description de P. Graindor, faute d'image. Relevons ici 
un détail que le savant archéologue belge avait noté : après le temps des 
lagynoi hellénistiques, on employa en Égypte des gourdes à reliefs d’appliques, 
du type dit Atovvotaxdv Axybvt(ov), d’après un spécimen inscrit d’une 
ancienne collection privée du Caire (Arch. Jahrb., Anz., 44, 1929, p. 204 sqq.). 
P. Graindor avait signalé aussi que les vases de ce type comportaient fréquem- 
ment la représentation de couples de nègres. C’est dire qu'ils étaient destinés 
par le commerce, en Égypte, au petit peuple indigène de couleur. Il n’est pas 
douteux, bien entendu, qu'on ajoutera peu à peu à la documentation utilisée 
ici ; le thème du nain ou du nègre lagynophore a du être assez en faveur. 

Si l'humble Pygmée d'Alexandrie ne se dirige certainement pas vers un 
temple d'Asclépios, où donc pensait-il aller «bien boire et bien manger » ? 
Nous le pouvons savoir, semble-t-il. Le culte dionysiaque, qui, à partir de l’époque 
hellénistique, bénéficia d’une vogue exceptionnelle, au Delta d'Égypte, com- 
portait des fêtes populaires ; elles ont, d’ailleurs, contribué à son expansiontf, 
Ptolémée IV Philopator (221-203) avait institué dans sa capitale, une frairie 
plus ou moins copiée sur celle des Choes qu'on célébrait à Athènes ; on l’appelait 


(15) Ci-dessus, n. 11. 
(16) G. Leroux, Lagynos, p. 79. 
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à Alexandrie Lagynophorie!. L'usage était, lors de cette cérémonie, de célébrer 
un banquet populaire, où chacun apportait son lagynos. Il est probable que dans 
plus d’une ville et à la campagne, on imitait cette liesse particulièrement 


acréable aux humbles. Avec leur anse robuste, leur large panse bien fermée, 


Fig. 2. Bronze de la Collection Fouquet, Le Caire. Fig. 3. Nain porteur d'amphore, 


de Vienne (Autriche). 


leur ornementation volontiers bachique®, les Zagynot étaient faits pour se 


substituer, en ces occasions, au yoùs des Atliques, lœnochoé rituelle lors du 


(17) Aruénée, Bang. Soph., VIT, 276, 6 (d’après Eratosthénès de Cyrène). En général, Von GEISAU, 
Lagynophorie, col. 465 ; cf. M. P. Nizsson, Griech. Fesle, p. 468; P. PerprizeT, Bull. Soc. archéol. 
Alexandrie, 1910, p.16; P. GRAINDOR, LL, qui fait remonter les \xyuvomoprx à Ptolémée IT, en citant le 
texte d’Athénée, L. L. : Kaïeïtat èv Aaœyuvomépux xal TA xouoÏéVTx œTois Jetrvodor xaxTaxALDEVTEC 
ëni ontfdduv, xal &Ë ldlac Éxaotos AxyÜVOU map TV PÉPOVTES TLVOUOLV. 

(18) C’est le cas sur le beau lagynos d'Athènes (ci-dessus, p. 86, n. 12) n° 137 du Catalogue de 


G. Leroux, qui portait sur son épaule cinq groupes de figures en relief, montées à part et collées à la 
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banquet sacré des Anthestéries, et sur laquelle, au retour, on posait une couronne 
de feuillage, symbole-souvenir de la réunion, On pourrait reconstituer, le 
cortège des comastes, avec leurs lagynoi aux vives couleurs, parés de guirlandes 
de lierre au naturel : ornement qu'on voit, en fait, surtout imité au méplat de 
l'épaule”, Le lagynos, nous a dit Athénée?!, valait douze cotyles attiques, c’est-à-dire 
près de deux litres e& demi; mais on connait un lagynos +ptyose, dont le contenu 
était d'environ huit litres, sans doute pour des piques-niques collectifs (?). Les 
vases relirés du vaisseau qui a sombré vers Antcythère, et celui que tient en son 
eiron la « Vieille femme ivre», attribuée à Myron (de Thèbes), avaient une 
capacité plus grande*, Pour les préserver des chocs pendant le transport et 
l’orgie, on les entourait parfois de paille tressée, comme on fait encore pour le 
fiasco de Chianti. Une mosaïque du musée Alaoui représente un exemplaire 
de cette sorte, avec sa garniture tressée®#. Ces flacons ont été en vogue, 
et répandus au loin, en raison de leur commodité, mais surtout des bons crûs 
qu'ils permettaient d'exporter’. 

A la fête des lagynot d'Alexandrie, on ne se contentait pas toujours d’ailleurs, 
semble-t-il, de récipients restés de capacité modeste. Un petit bronze du Musée 
de Vienne, qui ne m'est connu que par un dessin®, se classe à part, car il 


reproduit cette fois — seul jusqu'ici à ma connaissance — une grande amphore, 


du type de celles qu'on retrouve à Châteaumeillant (Cher) par exemple. C’est 
toujours un petit nain bossu qui la transporte, et bien pleine, car cette fois, 
en raison de la lourdeur, il la tient à l'épaule (fig. 3). Malheureusement, nous 
ne pouvons pas décider de ce qui est figuré à la main droite : on croit reconnaître 
une sorte de sac (?) à la place du coq ou poulet. En marche, la tête détournée, 
le joyeux nain n’a pas l'air accablé par le fardeau temporaire de son amphore 
pointue. Maigre, il est affligé de deux bosses, cette fois, une par devant, une 


barbotine : des Silènes y paraissaient, dont l’un titubant ; on voit là aussi une Ménade qui danse en 
agitant ses crotales. 

ÿ 19) P. Foucarr, Le culle de Dionysos en Atlique, p. 116 sqq. ; E. Pruuz, De Alheniensium pompis, 
p. 62-72 ; L. DEUBNER, Attische Fesle, 1932, p. 93-151, pl. 8 sqq. 

20) Sur ces transpositions hellénistiques, sur leur rôle dans le développement de l’illusionisme 
alexandrin, ef. G. Leroux, L. L, p. 119 sqq., et déjà p. 78-80 ; cf. aussi l’intaille en cornaline reproduite 
par À. FURTWANGLER, Anlike Gemmen, pl. 46, 24 ; ibid., t. II, p. 222. 

(21) Cf. G. LEROUX, L. L., pour ces mesures. 

(22) Je n’en connais pas, sauf erreur, qui proviennent des cargaisons naufragées près de la côte de 
£ 


23) Calal. du Musée Alaoui, X, Suppl. 1907, p. 23, n° 279, pl. 15, n° 6. 
24) G. LEROUX, L. L., p. 82 sqq. | 77 | } 
25) Ed. von SACKEN, Die antiken Bronzen des K. u. K. Münz-u. Anliken Gopipelenn L ien, 
1871, p. 118, pl. 46-6 ; il n’est pas exact, comme l'avait dit PE PORANzEr que le cat ait été mal 
reproduit dans S. REINACH, Ftép. slat., 11, 566, n. 2 : le dessin publié là est correct terate0)e 

(26) Cf. E. CHÉNON, Châteaumeillant ; les fouilles actuelles multiplient leur nombre. 
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autre saillante à l'arrière. Sur la tête, E. von Sacken avait bien reconnu la 
«Zipfelmütze », mais sans fanons, au-dessus du petit visage pointu (« spitzig »), 
aux grandes oreilles décollées. Le bronze de Vienne, aussi, est brisé aux jambes. 

La démarche vive du petit personnage est significative ici, non moins que 
son visage de gavroche urbain. Il va à la fête. Nous avons, grâce à Athénée, les 
moyens de le suivre, par la pensée au moins. Les Lagynophories, à Alexandrie 
comme ailleurs, n'étaient pas des plaisirs auliques ; rien de commun avec les 
bixcor ravrourot de la célèbre Procession dionysiaque menée un Jour par 
Ptolémée II, à travers Alexandrie ; il s'agissait, le plus souvent, de bombances 
modestes de pauvres gens, méprisées plus où moins tacitement à la cour, la 
Regia bénéficiant de cérémonies plus aristocratiques. Chacun apportait son 
repas : il n’y a pas lieu de croire, avec P. Graindor, que tous Îles nains bossus 
de la collection Fouquet, ou de Strasbourg, ou d’ailleurs, étaient seulement des 
esclaves d’accompagnement?. Pour des réunions de riches, ils auraient dû fournir 
bien autre chose qu'un coq, non encore plumé et vidé, et qu'une modeste 


bouteille. — Lors du repas, on s’étendait à la bonne franquette sur des jonchées 
de feuillage — faites par préférence et déférence de lierre bachique, si possible ; 


tels ont été les stibadeia primitifs#, Il ne devait pas manquer par terre, après la 
partie, de détritus gênants. À ce sujet, un texte d’'Érathosthène de Cyrène 
a laissé entendre quelque chose, dans un ouvrage intitulé Arsinoë (il semble 


qu'il s'agisse d’Arsinoé III, et non de l’Arsinoé Philadelphe)*. Cette Arsinoé, 


princesse de haut rang, aurait interrogé un jour — d’après Érathosthène, qui 
vécut à la cour d'Alexandrie de Ptolémée III à Ptolémée V, = un homme 


portant des branchages, OœAAovc, pour la jonchée végétale d'un siibadeton®. 
La reine voulait savoir de quelle fête il s'agissait au Juste. On lui répondit que 
c'était la Lagynophorieÿ!, Quand l’homme eût parlé et qu'il se fût écarté, Arsinoé 
aurait tourné les yeux vers sa suite, disant avec quelque dégoût : « Voilà des 
lieux qui vont être sans doute bien malpropres, car 1l ne viendra apparemment 


que des convives d'association (obvoÿoc) : ils ne vont consommer que des 


(27) L. L, p. 176. Cela pourrait être,-toutefois, le cas pour le porteur du musée de Vienne. 

28) Ch. PicarDp, Comples rendus Acad. Inse., 1944, p. 127-157. 

29) Cf. E. BEvaN, Hist. des Lagides, p. 268-269, et JaAcoBy, Fragm. hist. graecorum, p. 713, n° 241, 
ont, semble-t-il, fait erreur sur ce point ; cf. MüLLERr, Bühnen, p. 382 ; M. P. Nizsson, Griech. Fesle, 
p. 486 ; MAuaArrY, Plolem. Dynasly, p. 161. 

30) Ce serait une erreur absurde de vouloir corriger, comme a fait Stiehle, en oxnoÿc. Pourquoi, 
en ce cas, la question d’Arsinoé, et ce pluriel d'encombrement ? A Cos, au 15. av. J.-C. Dionysos est 
lui-même dit 0x\A0æ6p0c : Syll. inser. gr.?, II, p. 598). 

31) Sur le personnage d’Ératosthénès, cf. KNAACKk, Eralosthenes, col. 358-387 (principalement, 
p. 360). Il avait composé, peut-on croire, son Arsinoé après la mort de Philopator : SusemtmL, L.üt. alex, 
I, p. 409-428 ; J. BeLocu, Griech. Gesch., IN, 2, p. 596-598. | 
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viandes rances el dégoûlantes »%, C'était mépriser de haut, et les participants, 
et leur repas. — Plaisirs populaires, dirons-nous, en tout cas, dont l'évocation, 
à côté des grandes pompes urbaines el des navigalions fastueuses des thalamèges 
officielles sur le Nil, n’est que plus sympathiques, 


* 
*X _* 


Peut-on croire que nous en ayons fini, ainsi, avec le Lagynophore de 
Strasbourg ? Je ne le pense pas, car le plus intéressant est sans doute de tenter 
d'expliquer ce que l’image alexandrine d’un nain d'Egypte allant faire bombance 
pouvait avoir comme attrait -—— exotique ? — sur les bords du Rhin. Je crois 
que l’objet appartenait à un Alexandrin immigré. Car ne serait-1l pas trop 
simple d'invoquer seulement le goût personnel d’un quelconque amateur local 
de bibelots d’art ? Il y a eu jadis, ici et là, d’autres collectionneurs 
antiques de curiosités alexandrines ; probablement beaucoup dans les Balkans 
et dans l'Italie du Nord : les trouvailles de Florence, de Vienne (Autriche), 
nous l’indiquent déjà et leur nombre à chance de s’augmenter. Je pense toutefois 
que la découverte de M. J.-J. Hatt, à Strasbourg, présente un intérêt spécial 
touchant l'histoire du commerce antique de Rhénanie, et que pour l’ethnographie, 
d'autre part, nous avons là l'avantage d’une provenance assez instructive. 
M. J.-J. Hatt a déjà prouvé heureusement que la ville du Bas-Rhin devait 
contenir au moins un embryon de colonie alexandrine, sous l'Empire. Dans 
le fascicule même de Gallia où il a fait connaître le nain au coq, il a montré 
aussi fort à point une lampe égyptisante, trouvée en ville, à Argentorate, dans 
un riche dépotoir de lit de rivière#. Il s’agit de la belle lampe à deux becs 
«décorée de masques tragiques », qui avait été signée par le potier romain 
Catullus. Or. Catullus travaillait là d’après des modèles alexandrins ; car les 


pseudo-« masques tragiques » — qui n'ont pas eu la bouche grande ouverte, 
tant s’en faut ! — ne sont rien d’autre que des visages égyptisants ; ils sont 


caractéristiques sur les lampes d'Alexandrie que l’on connaît : jusqu’au Maroc 
(Banasa), jusqu'à Aquileja (Italie du Nord), jusqu’à Byblos, eL un peu partout 
ailleurs. Je crois avoir rétabli la provenance originelle, indûment cherchée 


parfois du côté de l’Ibérie, de l'Etrurie#. 


(32) Ici se place le passage transcrit plus haut, p. 88, n. 17. | | 

(33) Sur l'Arsinoé, cf. KNAACK, l. L., col. 386 ; SusemruL, L. L., p. #22 ; E. BEvaN, Hist. des Do 
p. 286. Le même auteur avait écrit un Atévvooc Keynvoc, personnification des concours du théâtre 
et des acteurs (masque à bouche largement béante) ; cf. POWELL, Coll. Alexandrina, p. 65, LELUE 28b, 
Pour plaire à la cour, Eratosthèn?s, on le voit, traitail abondamment des sujets dionysiaques ; ajoutons 
la mention de son Erigoné (fille d’Icarios) : KNAACK, L. L., col. 384-3388. 

(34) Gallia, XIT, 1954, p. 329-330, fig. 11 à la p. 334. | | 4 

(35) Rev. archéol., 1955, I, p. 63 sqq: (à propos des lampes égyptisantes de Volubilis et Banasa). 
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Nul doute d’ailleurs qu'Argentorate puisse livrer encore d’autres vestiges 
de l’industrie du Delta : déjà connus, ou qui sortiront peu à peu de terre. On à 
signalé p. ex. un balsamaire, à étudier, de provenance égyptienne. Je pue 
pour ma part que la petite colonie alexandrine qui vivait aux Dotss du He 
devait être active et prospère. On connaît une des raisons qui avaient attiré 


de ce côté les væbxanpor et pilotes du pays du Nil: on avait eu besoin d'eux 


Fig. 4: — Nègre du musée de Pithiviers, Loiret (n° 1585). 


comme nautonnmiers à travers toute la région du grand fleuve. Il y a, à Cologne, 
une stèle inscrite en latin à la mémoire du quartier-maitre vigie (prorela) 
Horus d’Alexandrie#, et le même musée allemand conserve une autre stèle 
inscrite à la mémoire d’un pilote {gubernalor), Octavius d'Élaia, venu, lui, de 
Grèce*, Nautonniers — Cels qu'on le voit sur un relief du musée de Trèves5s 


(36) Cf. Fritz FRemErsDORr, Cologne gallo-romaine el chrélienne, Mémorial d'un voyage de la Soc. 
nal. des Anliquaires de France en Rhénanie, 1951 (1953), p. 91-136 CL. np. 99, fig, 15% Proreit 
Alexsandrinus (sic!) ex classe (de la flotte du Rhin, à Cologne), 

(372) 1bid.; p.99; fig. 14. 

(38) Memorial 1951, LL, p. 37, fig. 5 ; cf. aussi le célèbre bateau de commerce du Musée de Trèves 
(bateau sur la Moselle : Neumagen). 
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cu commerçants voyageant par mer pour apporter les vins d'Italie, de Gaule 
d'Espagne, capitaines de vaisseaux firierarchi), ele — tout ainsi . 
Cologne où le culte d’Isis s'était implanté# = devaient fréquenter à Strasbourg 
les parages qui sont ceux de Saint-Étienne aujourd'hui (ancien port de guerre), 
et les bassins de commerce reconnus entre la chapelle Saint-Martin et Saint- 


Thomas, à l'endroit appelé Rheinecke. C 
omas, à l’endroit appelé Rheinecke. Certes, des Alexandrins autres que navi- 


Fig. 5. — Nègre situlophore, d'Aphrodisias en Carie (?). 


gateurs avaient bien pu être tentés aussi par l'attrait des richesses de la région 
rhénane, par les carrières de basalte des entours de Brisach, d’où venaient les 
meules en lave de la région de Coblence ; les bords du Rhin eurent aussi on 
le sait, p. ex., des corporations de verriers® ; mais les bateliers habiles du 
pays du Nil faisaient prime exceptionneliement, rendant les plus grands services 


pour guider les convois sur un fleuve capricieux{! ; ils durent être, semble-tAl, 


(39) CF. Klaus PARLASKA, Die Isis-und Sarapisverehrung um rümischen Kôln, Külner Jursb. f. Vor-u. 
8-23 ; l'A. conclut qu'il faut compter avec des influences venues d’E 


Frühgesch., 1. 1955, p. 1 Jeypte au 


Rhin, et qui ont agi sur la Cologne romaine. 

(40) F. FREMERSDORF, LL, p. 100 (inscription). 

(41) P. CHARLESWORTH, Les roules el le trafic commercial dans l'Empire romain, éd. de Cluny, 
1938, p. 45 : découverte, en 1910, d’un bateau naufragé au N.-E. de Strasbourg, avec une cargaison 
de 800 kilos de meules, venant de Niedermendig à Argentorate, vers 275 de notre ère. 
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particulièrement appréciés à Argentorate. Ils apportaient d'Orient, avec eux, 
leurs fétiches et des pacotilles légères. 

Je crois devoir ici, en terminant, rappeler l'attention sur le goût de 
l’exotisme égyptisant qu'on a pu constater souvent en Europe centrale, en 
Hongrie notamment, et du Rhin au Danube. La navigation fluviale semble aussi 
l'avoir développé à travers cette aire. L'histoire de lexpansion du commerce 
alexandrin est un grand sujet, qui reste à traiter, et exigera encore beaucoup 
d'enquêtes de détail. Ce trafic allait du Maroc à lExtrèême-Orient. Il a aidé à 
faire connaître un peu partout les types ethniques que l'Égypte assemblait ; 
non seulement les nains, mais les nègres®, Je donne ici d'autre part, pour 
Gallia où elles se trouvent bien à leur place, les photographies d’une statuette 
inédite de nègre (fig. 4) du Musée de Pithiviers#. Je n'ai pas cru inutile, enfin, 
de rappeler à l'attention un très remarquable silulophoros (porteur de situle 
fig. 5) trop oublié : ce nègre d'Asie Mineure, un Isiaque peut-être, qui doit 
provenir des Thermes d’Aphrodisias en Carie, sauf erreur, était une figure 
d’applique (cf. le revers étayé du col) ; il rappelle ainsi les porteurs de vasque 
africains des Thermes d’Antonin à Carthage“, et mériterait grandement une 
étude détaillée. J'hésite encore sur la provenance, et je n'ai pu connaître, 
malheureusement, la situation actuelle du document®. Si le rappel tout provi- 
soire donné ici faisait apparaître de nouveau la pièce, et aidait quelqu'un à en 
préciser l’origine, la technique, je regretterais moins d'avoir été si peu en état 
de fournir un meilleur commentaire. 


Charles. PrcARD. 


(42) Sur les types de nègres décorant la panse des lagynoi, cf. p. ex. ci-dessus, P. Graindor, p. 87 ; 
négrillon endormi près d’une amphore, Marg. Bre8Eer, The sculplure of the Hellenistic Age, 1955, p. 96 

(43) Cette intéressante statuette, que la photographie n'a pas avantagée, a été trouvée en 1908, 
dans les sablières de Chilleurs-aux-Bois, et ne paraît pas avoir attiré l'attention jusqu'ici. Je dois les 
photographies à M. CI. Perron, directeur du Musée de Pithiviers. 

(44) Gilbert Picarp, Le monde de Carthage, 1956, pl. 3. 

(45) Cf. le silulophoros éthiopien, nu, du Musée du Vatican (Pio Clementino) : S. ReINACH, Rép. 
slal., T, p. 541 (pl. 883 de Clarae, n° 2250). Il est question de refondre actuellement — et la besogne sera 
de longue haleine — le répertoire, incomplet, et de plus en plus insuflisant, de Grace HADLEY BEARDSLEY. 
The negro in Greek and Roman civilizalion : a study of the Ethiopian type, 1929. Je n'y ai rien trouvé 
concernant les documents ici reproduits. 


FOUILLES DE GLANUM, 1956-1957 
(Saint-Rémy-de- Provence) 


par M. Henri RoLLAND 


Ne pouvant donner de publication définitive sur l'exploration archéologique de 
Glanum qu'après le dégagement exhaustif des monuments retrouvés, nous avons précé- 
demment fait, sans attendre, au fur et à mesure des travaux, des comptes rendus partiels 
des principales découvertes. Au moment où paraît le deuxième volume des Fouilles 
de Glanum où sont consignés les importants résultats obtenus de 1947 à 1956, nous 
exposerons ici ceux acquis plus récemment au cours des campagnes 1956-1957 effectuées 
dans l'attente de la déviation, en cours d'achèvement, de la route Saint-Remy-Maussane. 
En raison de cette expectative qui prend fin en 1958, les recherches ont dü se poursuivre 
sur deux différents points du chantier : en 1956, à l'Ouest de la route, en 1957, à nouveau 
à l'Est, à l'emplacement où s'élevait, jusqu’en décembre 1956, une construction moderne 
qui a été supprimée. 


I. — CAMPAGNE DE 1956 : LE PÉRIBOLE DES TEMPLES GÉMINÉS 


Le programme prévu était de rechercher et de dégager, à l'Ouest des temples 
géminés (XXIV, XXV), le péribole (XXIII) qui encadre ces deux monu- 


ments (fig. 1) : on en a déblayé, sur toute sa largeur, la partie centrale ainsi que 
le départ, au Nord et au Sud, des deux branches latérales (fig. 2) qui, se déta- 
chant vers l'Est, passent sous la route, et laissent voir les deux extrémités 
précédemment reconnues de chaque côté des temples. On peut ainsi, dès à pré- 
sent. reconstituer l’ensemble du parti adopté pour ce groupe de monuments 
cultuels. Les deux temples, bien orientés, sont accolés ; celui du Nord de 9 m. 60 
de facade, plus grand que celui du Sud (8 mètres de façade) ; ils sont encadrés 
par un péribole formant un demi-quadrilatère à branches inégales, celle du Sud 
(42 m. 20) dépassant l'alignement de façade des temples, alors que celle du 
Nord (34 m. 80), gênée par la présence d’un grand édifice de construction anté- 
rieure (Cour à portiques XXII), se trouve limitée en retrait de ce même ali- 
gnement. 

Les temples, précédés chacun d'un autel, ne se trouvent pas construits 
dans l’axe du péribole mais ont été reportés vers le Sud, laissant entre le temple 


nord et la branche nord du péribole un espace libre de 9 m. 20, dont la raison 
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d'être pose un problème encore à résoudre ; à moins que ce dispositif anormal 
ait été concu pour dégager les façades des temples du masque que constituait 
pour eux la construction préexistante (XXIT). 

Le péribole. — Les dernières fouilles ont permis de restituer le plan et 
l'élévation des trois parties du péribole. Celui-ci comprend deux étages : l'infé- 


rieur est un massif plein, avec remblai artificiel interne, formant le podium de 
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Fig. 2. — Dégagement des restes du mur ouest Fig. 3. — Angle S.-0. des murs du péribole, 
formant le fond du péribole et supportant une avec à leur sommet des restes de la corniche de 
terrasse bordée, en retrait, au premier étage, couronnement ; au-devant, construction plus 
d'un portique. tardive en grands blocs d'appareil. 


l'étage supérieur qui se présente comme une galerie libre à la circulation ; sorte 
de portique ouvert vers les temples, et dont l'accès devait être assuré par deux 
escaliers latéraux dont il semble que l’on aperçoive les départs sous les remblais 
de la route. Sur tout le développement du mur du fond (A), entre les deux 
décrochements nord et sud (G, E) le péribole avait son portique supérieur précédé 
d’une terrasse dallée (B) ; aménagement qui explique pourquoi l'architecte a 
pris soin de décorer, avec la même richesse d’ornementation, aussi bien la façade 
principale que la facade postérieure des deux temples. 
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L'élage inférieur se compose d’un mur (fig. 2) en petits moellons smillés dont les 
joints très fins conservent, en partie, un ruban saillant de mortier délimitant chacune 
des pierres dont la surface visible est entaillée par des stries parallèles, disposées parfois 
en arête de poisson. — La queue de ces moellons est généralement triangulaire et pénètre 
dans un blocage de mortier et de pierres de formes irrégulières ; le mur (A) ainsi cons- 
truit est parementé également vers l’intérieur avec des moellons réguliers mais sommai- 
rement ravalés, sans stries ni ruban saillant. 

Il encadre le remblai intérieur, dont la nature change selon la disposition naturelle 
du sol, telle qu’elle s’offrait au constructeur lors du tracé de son plan. L'intérieur de la 
branche Sud {C) se trouve, vers l'Ouest, remplie par la masse rocheuse aménagée, alors 
que sa partie Est est comblée avec des remblais : la branche Nord semble entièrement 
terrassée avec du sable el des graviers d'apport mélangés avec des pierres el cailloux 
roulés, sans matériel archéologique. Dans son corps central formant terrasse (B), le 
mur de fond (A) du péribole habille sur environ sa moitié sud le rocher équarri alors que 
l’autre moitié, vers le Nord, limitée à l'Ouest par un second mur épais de 0 m. 77, est 
comblée avec des apports de terres et de sable et renforcée par un are d’allégement (G) 
destiné à compenser la poussée des remblais : ceux-ci contenant du matériel archéologique 
recouvrent en partie les vestiges d’une construction antérieure. 


Le parement extérieur du mur principal (A) remis au jour est gravement endom- 
magé par la récupération des matériaux, sa hauteur moyenne varie de O0 m. 80 à 1 m. 40 ; 
cependant il a été complètement conservé dans l'angle que forme le long mur central (A) 
avec la branche sud (C) qui s’en détache à angle droit vers l'Est ; là le parement est encore 
surmonté d’une corniche (fig. 3) avec doucine et larmier, dépassant de 0 m. 23 l’aplomb 
du mur. La présence de cette moulure fait connaître la hauteur du podium inférieur, 
ainsi que la décoration qui devait se poursuivre sur tout son développement. 


Élage supérieur : le bord supérieur ainsi couronné correspond au niveau d'une 
lerrasse (B) aménagée sur le podium derrière les temples. Celle-ci couvrait tout l'espace 
compris entre les deux branches latérales (30 m. S0) sur une profondeur de 3 m. 90; 
son sol établi aussi bien sur la partie rocheuse que sur les remblais contenant l'arc d’allé- 
gement (G) était dallé. On ne saurait dire si elle était bordée d’une balustrade du côté 
des temples, mais à l'opposé, vers l'Ouest, elle est limitée par un Caniveau, creusé de 
quart de rond dans les dalles (fig. 4), destiné à recevoir les eaux de surface de la terrasse, 
eb aussi celles provenant de la toiture d'un portique. — Le portique-galerie (D) se déve- 
loppait sur toute l'étendue du péribole à un niveau supérieur de O0 m. S0 à 1 mètre à celui 
de la terrasse ; niveau qui se trouve encore signalé par une couche constante de brasier 
sur laquelle devait reposer le dallage. On ne sait rien des deux portiques formant l'étage 
des deux branches latérales (G et E), mais il est vraisemblable qu'ils se présentaient 
comme le portique central (D) qu'une haute plinthe moulurée, ou un stylobate, séparait 
de la plale-forme, Long de 30 m. SO, le portique central était large de 6 m. 60 : on ne sail 
s’il S'ouvrait sur la terrasse par des baies ou une colonnade. Il a été rencontré quelques 
lragments de chapiteaux corinthiens d'un ordre plus petit que celui des temples et il est 
possible que l’on se trouve là en présence de restes de la décoration du portique. Celui-ci 
avait son mur de fond (Ouest) plein (épais de O0 m. 62), en petits moellons smillés vers 
l'intérieur ; on en a retrouvé, sur presque Toute sa longueur, la fondation tantôt pro- 
fonde tantôt liée à la roche naturelle : quelques contreforts extérieurs (0 m, 70 x 0 m. 70) 
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qui paraissent avoir été répartis irrégulièrement, à l'Ouest, le long de la construction 
rentorçaient celle-ci dont l'extrémité Sud-Ouest venait s'encastrer, à angle droit, dans la 
roche de la montagne dont la taille perpendiculaire dénote une grande habileté technique. 
La couverture des galeries était certainement faite en charpente el en legulae ; 
de longs clous de fer forgé et quelques fragments de tuiles en sont les témoignages, ainsi 
que les mortaises entaillées à l'arrière du bloc de corniche servant de sablière, dont des 
éléments avec riche décoration de feuillage et têtes de lion ont été retrouvés aux extré- 


Fig. 4. — Dallage de la terrasse, avec caniveau longeant le portique en retrait, au premier étage du 
péribole. 


mités Est des deux branches N. et S. Il n’a pas été trouvé de témoin d’un passage avec 
emmarchements permettant l'accès des portiques sur la Lerrasse. 

Élément de l'élévation. — Tout le long du mur central (A) du péribole, la 
fouille a été poussée jusqu'au niveau antique correspondant à celui déjà connu 
à l'Est des temples ; la largeur de la tranchée était limitée par la nécessi:é de 
conserver, entre la fouille et la route départementale, une bande de sécurité 
dans le remblai s’élevant en cet endroit sur 5 mètres de hauteur. 

Dans la paroi nord on a retrouvé, encore en place, soigneusement joimtives 


avec le mur du péribole, deux larges et épaisses dalles qui semblent indiquer 
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quel était le mode de pavement du sol de la cour fermée qui entourait les monu- 
ments géminés. À environ 9 mètres de la branche nord, c’est-à-dire quand nous 
sommes parvenus à hauteur de l’angle N.-0. du plus orand des deux temples, 
on à commencé à rencontrer des blocs provenant de sa démolition. En dehors 


d’un bloc à cannelures provenant d’un pilastre d'angle, tous les éléments retrou- 


vés appartiennent à la corniche à modillons qui couronnait l'édifice et à ses fron- 
tons. 

Toute cette décoration profondément sculptée dans la mollasse locale 
appartient au répertoire végétal : feuilles el fleurs stylisées, aux dessins les plus 
variés, ornent les modillons, les caissons et la doucine du fronton où la fantaisie 
du sculpteur s’est donné libre cours, 

Les corniches sont d’une facture et d'une composition déjà signalées lors 
des découvertes faites au pied de la façade Est des temples, mais les éléments 
retrouvés au pied de la façade postérieure sont beaucoup mieux conservés. On 


a reliré de la tranchée onze de ces grands éléments, et d’autres apparaissent 
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accumulés dans l'épaisseur du remblai, ils ne pourront être dégagés que lors de 
la déviation de la route (fie. D). 


Deux autres motifs décoratifs retiennent particulièrement lattention. 


Fig. 6. Acrotère de faîte du temple nord. 


L'un provient d’un acrolère d'angle avec sa palmette liée par un nœud fait d'un 
large ruban. l’autre constituait l’'acrotère de faîte du monument (fig. 6). Il s’agit 


d’une grande feuille d’acanthe au-dessus de laquelle s'élève une large palmeLte ; 


la base de celle-ci est retenue par un ruban noué dont les pans retombent large- 


ment à droite et à gauche, pour encadrer l’acanthe. Le socle de cet acrotère 
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couronnant le faîtage nous renseigne sur la pente donnée aux versants du 
fronton et de la toiture. Bien que mutilé dans sa partie haute, cet élément 
d'architecture est remarquable par sa conception et sa réalisation technique ; 
de nombreux débris qui ont été recueillis autour du corps principal, et d’autres 
qui demeurent dans le remblai permettront, sans doute, de reconstituer l’en- 


semble de ce rare specimen de décoration monumentale 


Murs accolés au péribole. — À l'extrémité sud de la tranchée dans le retour 
sud du péribole vers l'Est, on a rencontré les restes de deux murs en blocs de 
grand appareil, laissant entre eux un étroit passage, remblavé de terres et de 
débris de sculptures monumentales attestant que l’espace réservé entre les deux 


murs se trouvait libre et n’a été comblé que lors de la destruction du péribole 


o 


auquel ils furent accolés, postérieurement à la construction de ce dernier (fig. 3). 
Les blocs, grossièrement équarris à l intérieur du couloir, étaient soigneusement 
ravalés à l'extérieur, seul côté visible qui reposait sur des blocs disposés en 
ressaut. L'épaisseur moyenne de ces blocs est de 0 m. 75, la largeur de leur 
ensemble est de 2 m. 20, mesure correspondant exactement à l’espace existant 
entre la branche sud du péribole et le soubassement du temple sud ; il est vrai- 
semblable que cette construction, dont le but reste encore un problème, plaquée 
contre le mur du péribole, sans liaison avec lui, se poursuit Jusqu'à sa rencontre 
avec le temple sud ; sa hauteur ne devait guère dépasser celle des assises conser- 
vées car la corniche subsistante du péribole aurait dù disparaître si la cons- 
truction adventive, en grand appareil, avait dù être supérieure d'une assise aux 
vestiges qui nous en sont restés. 


Dépôts monélaires. — Vers le milieu et au pied du long mur Ouest (A) du 
péribole, on a rencontré, reposant sur le sol, dans une accumulation de cendres, 
une urne en terre noirâtre accompagnée de dix lampes en céramique à bec rond et 
sans anse ; toutes ces lampes en parfait état de conservation sont du type du 
11e siècle de notre ère, la plus grande porte l’estampille déjà connue à Glanum 


EAHOSSCRT 


1. — À peu de distance de ces objets, mais à un niveau supérieur, au milieu 
des décombres du temple nord, on a retrouvé un pelit dépôt monétaire du ve s, 
de notre ère, enfoui au moment où Glanum, détruit depuis environ un siècle et 
demi, avait vu s'élever sur ses ruines une petite agglomération qui s'était refor- 
mée dans le défilé, construite avec les débris des monuments antiques et datée 
par des Lessons de lampes chrétiennes el de céramique wisigothique. 

Dépourvu de protection, ce dépôt se trouvait dans un état de conservation déplo- 
rable, uniquement composé de petits bronzes {nummi) dont la valeur peut être celle 
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du quart de majorina, d'un module égal ou inférieur à 16 millimètres, ne dépassant pas 
l'gr. 20. L'ensemble comprenait 91 pièces se répartissant en : 


a) 21 du module de 14 à 16 millimètres el du poids moyen de 1 


DD OU 
b) 40 — IL à 13 millimètres — — IE 00 
c) 30 — 10 millimètres el au-dessous et du poids moyen de 0 gr. 80. 


En raison de leur état de conservation, seules quelques rares pièces peuvent être 
classées : trois sont au nom de Valentinien II et se placent entre 388 et 393, et trois 
autres sont au nom d'Honorius, mort en 423. On verra que la découverte d’un second 
dépôt, faite à peu de distance, permet de dater l’enfouissement vers 495. 


2. — C'est en dégageant l’angle S.-0. de la galerie supérieure du péribole, 


dans la partie où la construction a été encastrée dans la roche préalablement 
taillée, qu'a été découvert le second dépôt monétaire. Comme le premier, il se 
trouvait dépourvu de protection et caché dans une anfractuosité du rocher, 
à environ | m. 60 au-dessus du sol romain, situation qui atteste son enfouisse- 
ment bien après la destruction des temples géminés. Dans ces conditions, le 
dépôt se trouvait placé dans un milieu très humide, ruisselant d’eau en hiver, 
d'où son propriétaire devait espérer pouvoir le retirer à bref délai ; cet espoir 
trompé, c’est dans un très mauvais état de conservation que les 700 pièces envi- 
ron qui le composent ont été retrouvées plus de quinze siècles après. Comme pour 
le premier dépôt, on se trouve en présence de nummi de bronze dont environ 300 
sont totalement corrodés et dont le reste se répartit comme suit : 

a) 12 demi-monnaies de 14 à 16 millimètres, pesant en moyenne 1 gramme fort, 
intentionnellement fragmentées pour servir de divisions correspondant à celles de la 
catégorie € ; 

b) 19 pièces de 13 à 14 millimètres de 1 gr. 40 en moyenne ; 

c) 20 pièces de 12-13 millimètres de 0 gr. 97 en moyenne ; 

d) 161 pièces de 11 millimètres de 0 gr. 80 en moyenne ; 

e) 191 pièces de 10 millimètres et au-dessous du poids moyen de 0 gr. 664. 

Sur ce grand nombre, neuf pièces seulement ont pu être identifiées de façon cer- 
taine ; elles appartiennent à quatre empereurs différents : Théodose (379-395), deux 
pièces de 0 gr. 97, appartenant à l'émission de 388-392 ; Arcadius (395-408), deux pièces 
de O gr. 95 provenant sans doute de la même émission ; Honorius (395-423), une pièce 
de I gr. 70 frappée à Arles et une autre de 1 gr. 20 ; Johannes (423-425), trois pièces de la 
catégorie de 1 gramme au type encore inconnu de la Victoire tenant une palme et un 
globe, l’une d'elles frappée à Arles ; c’est peut-être la première fois que des monnaies de 
cet usurpateur paraissent dans un dépôt découvert en Gaule. 

Parmi les rares pièces qui laissent distinguer des indices de leur type de revers, 
bien que le droit soit indéchiffrable, on reconnait les légendes : 

Salus Reipublicae, commune à Valentinien, Théodose et Arcadius ; 

Urbs Roma Felix, de Théodose, Arcadius et Honorius ; 

Vicloria Aug. commune à plusieurs empereurs ; on y reconnail la marque de 


l'atelier d'Arles. 
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L'enfouissement du second dépôt est limité par les monnaies de l’'Empe- 


reur Johannes, il ne peut être antérieur à 425 ; si l’on considère que le premier 
falentinien II associées à celles d'Honorius que l’on 


lot contient des pièces de V 
eut admettre que les deux trésors sont 


retrouve dans le second dépôt, on] 
contemporains et ont été enterrés peu après 423. Enfin, bien que l’on n’ait pu 
reconnaître de monnaies de Valentinien III, on peut rappeler qu'en 426 Îles 
Wisigoths mirent le siège devant Arles et que par suite l'insécurité qui en résulta 


pour la région fut peut-être à l’origine de ces enfouissements. 


Le remblai de l'étage inférieur. — Le dégagement du péribole étant terminé, 


dans les limites permises par la présence de la route qui le recouvre encore en 
partie, on a procédé à l'exploration du remblai artificiel dont le constructeur à 
comblé l'intervalle existant à l’intérieur des murs de l'étage inférieur constitué 
en terrasse (B). Ces terres d'apport ne pouvaient resliluer qu'un matériel archéo- 
logique antérieur à la construction du péribole. En effet, la céramique retrouvée 
appartient aux catégories B et C de la poterie campanienne, avec fragments de 
vases rouges d’Arezzo. À l'apport de terre prélevée dans des couches plus 
anciennes du site environnant, est due la présence d'un fragment d’anse de 
grande coupe attique (n°4. 694) et celle d’une anse d’amphore rhodienne (n° 4,709) 
estampillée d’un cartouche rectangulaire portant l'inscription EN EYAAMOY 
AIOZ@YOY : le mois Alocos qui correspond au mois de décembre appartient 
bien au calendrier rhodien, quant au nom du grand-prêtre, éponyme de l’année, 
Eÿdauoc (forme dorienne d'Eÿdngos), il doit dater du re siècle avant notre ère. 
Cest la première fois qu'un timbre amphorique rhodien est découvert à Glanum ; 
le plus proche se situe à Saint-Blaise et l’on sait que l'épave explorée récemment 
à Marseille en a également fourni un datant de la fin du 1° où du début du 
1e siècle avant notre ère. 

Un autre document restitué par le remblai artificiel est la partie supérieure 
d'un pilier (0 m. 30 X0 m. 30) à bords chanfremnés dans lequel est creusé un 
alvéole céphalomorphe de O0 m. 25 xX0 m. 12, destiné à la fixation d'une tête 
coupée (n° 4.695) ; on y voit, vers le centre, la place d'un trou pour un elou 
destiné à faciliter la fixation. On sait que plusieurs pierres semblables proviennent 
déjà du sanctuaire indigène. 

La fouille effectuée en profondeur dans le même remblai, jusqu'au sol 
naturel, dans la partie Nord (F) du péribole, a conduit au dégagement de vestiges 
appartenant à une construction antérieure (KLIV) recouverte par les fondations 
romaines. Dans l'épaisseur du remblai traversé, ensemble du matériel archéo- 
logique rencontré s'est révélé parfaitement homogène du point du vue chrono- 


logique, il appartient à la fin du rer siècle (a. C) et apporte un témoignage en 
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faveur de l'hypothèse qui propose pour les temples géminés et le péribole la date 
de 9 à 7 avant notre ère. 
Les monnaies les plus récentes sont de la fin du premier siècle av. J.-C. : 


l as de Lugdunum aux têtes adossées de César et d'Octavien, séparées par une 
palme (L. T. 4669), dont l'émission se place entre 40 et 27 : 

2 as de Nimes du premier type (L. T. 2778) à l'exclusion des 2e et 3e Lypes ; 

1 bronze celtibérien attribué à Belsinum en Tarraconaise NAICISS ADRESSE 
n° 11h 

La céramique d'importation appartient à la Campanienne B avec une demi-douzaine 
de tessons de Campanienne C; la poterie italique est représentée par une dizaine de 
formes différentes, avec les estampilles des potiers (S)JEXTVS ANNIVS, A TITI (VS) 
FIGVLVS et CG. S(ENTIVS). La céramique indigène est très abondante et variée ; 
l’ensemble donne une bonne idée de ce qu'était cette fabrication dans les années der- 
nières du 127 siècle av. J.-C. : poterie peignée abondante, urne avec ou sans marli, 
décor d'incisions ou d’impressions de coquillages, écuelles et jattes, vases à liquide 
avec mari plat et anse bifide ornée d’ineisions obliques ou de sillons profonds, coupes 
et plats nombreux. 

Le luminaire est représenté par des lampes de la fin du rer siècle dont un disque 
décoré d’un éléphant. À noter aussi un couteau à manche court, en bronze, et à large 
lame triangulaire en fer. 


Dallage d'une habilalion antérieure au péribole. — À hauteur du ressaut de 
fondation des murs du péribole on a rencontré un dallage entourant un espace 
quadrangulaire central, le tout encore limité à l’Ouest et au Sud par les restes 
de murs en grand appareil épais de O m. 44 à O0 m. 49. Vers le Nord et l'Est, 
la démolition nécessitée par la construction du péribole ne permet plus la resti- 
tution du plan. 

L'orientation de cette construction diffère sensiblement de celle du péribole, 
on v retrouve l'implantation générale des habitations de Glanum [, certainement 
contemporaines des vestiges découverts. À ceux-ci il manque complètement le 
côté est du quadrilatère et une partie des deux autres vers le Nord et vers le 
Sud. Sur ce dernier côté, les dalles ont été brisées et des blocs ont été enlevés 
pour permettre le passage des nouveaux murs. Ce qui a été conservé se trouve 
en partie encastré dans le rocher qui a été taillé pour servir d’assise au mur ouest, 
alors que le dallage et l'élément conservé du mur sud s'appuient sur une argile 
jaune ou sur un cailloutis étendu pour compenser les dénivellations du rocher. 
Cette couche inférieure a fourni presque uniquement des fragments de céramique 
campanienne de type A, en nombre plus grand en profondeur quéensuriacesOn 
peut considérer ce matériel archéologique comme contemporain de la construction, 
ce qui convient bien à une habitation de Glanum I. L'absence de céramique 


d'Arezzo dans le remblai inférieur confirme la date d’édification de cette maison, 
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qui a cessé d’être utilisée à la fin du 17 siècle a. CG. ; l'absence de campanienne 
à vernis brun et de campaniennes B et C constitue également un terminus qui 
concorde avec le mode de construction adopté. 

Le dallage du pourtour est fait de belles dalles de calcaire rectangulaires, 
bien jointes ; elles sont placées sur un rang, sept dalles de 1 m. 03 de long ont 
respectivement de 0 m. 67 à 0 m. 85 de large et forment le côté ouest qui est 
complet ; de la face nord il ne reste que deux dalles de-1 m. 15 par 0 m. 90 et 
un fragment d’une troisième ; quant au côté sud, tres bouleversé par la construc- 
tion romaine, il n’en reste que cinq dalles mutilées. 

La bande dallée, à l'Ouest, présente dix trous de scellement que l’on pourrait 
prendre vers le Nord pour des encastrements de crapaudines, mais ces trous sont 
alignés sur deux rangs aux extrémités et dans les angles des dalles, à peu près 
disposés symétriquement. On peut imaginer, faute de mieux, une sorte de 
pergola peut-être accessible par une porte placée au Nord où les deux trous 
extrêmes laissent voir des traces d’usure circulaires. L'hypothèse première d’un 
chancel ne peut être retenue, car les trous disposés à l'Ouest se trouvaient 
presque directement en contact avec la paroï en grand appareil formant le mur 
extérieur de l’habitatoin. Au Nord du dallage, une bande de pierre porte une 
rainure de 0 m. 03 de large, destinée, sans doute, à un treillage coulissant,en 
rapport avec deux encoches rectangulaires de O0 m. 17 et 0 m. 32, où devait se 
trouver un système de fermeture. 

Les vestiges retrouvés de cet édifice paraissent appartenir à une maison 
hellénistique de construction soignée. L'aménagement découvert, qui semble 
constituer un impluvium, ne comporte cependant pas les caractéristiques d’une 
cour à péristyle bien qu’un bloc déplacé, conservé à un niveau un peu imférieur 
à celui du dallage, porte sur son lit supérieur les traces d'implantation d’une 
colonne d’un diamètre de O0 m. 52. 


La fouille de ces vestiges d'habitation a produit, à son tour, un certain nombre de 
monnaies contemporaines ou antérieures à la destruction de la maison, la plupart épar- 
pillées à niveau du dallage : un quinaire de Caius Egnaluleius daté de 101 av. J.-C. ; 
deux bronzes des Arécomiques (L. T. 2.677) ; 

deux bronzes de Marseille de 2 gr. 10 au taureau cornupètle et au taureau debout ; 

deux drachmes de Marseille au buste d’'Artémis et au lion (L. T. 1090 et 1418) : 

un sestlerce de Caius Considius Paelus, frappé en 45 av. J.-C. ; 

de plus, également à niveau du dallage, un as de Nimes du premier type du poids 
de 14 gr. 35 el un demi-as de même provenance pesant S gr. 30. 

51 les as de Nimes et les bronzes des Arécomiques ont pu être perdus au début du 
remblaiement, on nolera avec intérêt que les monnaies de Marseille semblent mieux 
appartenir à la construction inférieure et qu'elles sont associées à des monnaies romaines 
de 101 et 45 avant notre ère. 
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IT. — CAMPAGNE DE 1957 : LA MAISON AUX ENDUITS PEINTS. 


Dans l'attente de l'achèvement des travaux entrepris pour la déviation de 
la route Saint-Remy-Maussane, les fouilles ont été reprises, à l'Est de celle-ci, 
à l'emplacement où s'élevait encore, l'an dernier, la maison du gardien. Après 
avoir terminé le dégagement du sol antique jusqu’au niveau de la cour à portiques, 
travail au cours duquel ont été retrouvés des débris de chapiteaux corinthiens 


provenant de l'ordonnance de cette cour, on a continué, en sous-sol, l'exploration, 


Fig. 8: 
premiers piliers de fondation, faits de matériaux 
de remploi provenant de Glanum 1. 


Maison XVIII. Dégagement des 


Fig. 7. — Les piliers de fondation élevés dans 


les ruines de la maison XVIII et recouverts par 
le dallage de la cour à portiques. 


au niveau de Glanum II, des vestiges qui, en 1955, avaient révélé en cet endroit 
l'existence d’une construction dont deux murs se trouvaient encore revêtus, sur 
une hauteur d'environ 1 mètre, de leur enduit à décor peint. 

Immédiatement au-dessous du dallage de la cour, on a rencontré une couche de 
99 à 20 centimètres de débris de carrière compressés, très dure, servant d'appui au 
pavement en épaisses dalles de calcaire local. Plus bas, on a attaqué la masse d’un 
remblai artificiel au milieu duquel se trouvent noyés les vestiges recherchés de l’époque 
antérieure. On a tout d’abord rencontré une série de cinq piliers de fondation (fig. 7) 
dont les axes sont éloignés l’un de l’autre d’environ 2 m. 60 ; ces piliers d'environ 1 m. 04 
sur 1 m. 25 sont faits de blocs de grand appareil récupérés dans les monuments ruinés 
de Glanum 1: parmi ces blocs lun est mouluré et semble 2 0 ooneUtne ni linteau 
(fig. 8), un autre provient d’un chéneau dont des éléments ont élé également sonne 
dans l’une des piles de fondation du monument à vingt-quatre piliers, contemporains 
de la cour à portiques ; les blocs sont posés sur des mnassiis de maçonnerie en blocage el 
le tout repose sur le sol et les murs de l'habitation de Glanum IT (maison XVIIT), dont 
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on s’est propos. le dégagement. La présence de ces piliers pose un problème : tant par 
leur technique que par les matériaux réemployés, ils appartiennent à la même époque que 
le portique longeant la cour à l'Ouest et avec lequel ils forment un retour à angle droit ; 
on pourrait donc penser qu’un troisième portique limitait la cour vers le Nord, mais à 
cette solution s'oppose le fait que ces fondations se trouvaient recouvertes par le dallage 
de la cour et par la forme homogène en débris de carrière qui constituait le lit de pose du 
pavement. Si à cette constatation on ajoute que la ligne des cinq piliers ne se poursuit 
pas au-delà jusqu’à la rencontre du portique Est, que de plus un sixième pilier se trouve 
isolé, à 3 m. 53 vers le Nord, sans relation aucune avec le plan du monument supérieur 
tel qu'il se présente clairement en surface, on est amené à considérer ces piliers comme 
attestant l'abandon en cours d'exécution d’un plan primitif. 


La maison avec enduits peints (XVIII). — Les vestiges retrouvés au niveau 
de Glanum IT et correspondant à ceux de la maison de Sylla (XIT) appartiennent 
à une construction spacieuse, vraisemblablement habitation privée, dont l'entrée 
devait se trouver sur la ruelle, avec égout, qui se trouve recouverte actuellement 
par le stylobate du portique ouest de la cour supérieure. Son plan est encore 
imparfaitement connu, mais on peut dès à présent y reconnaître une cour étroite 
et quatre salles dont deux retiennent particulièrement l'attention en raison 
des enduits peints qui sont encore conservés sur les parties inférieures des murs. 

Ceux-ci qui sont en partie fondés sur des vestiges de construction de Gla- 
num Î, contiennent quelques blocs de grand appareil de même provenance 
réemployés dans les basses assises ; le reste de la maconnerie est en moellons 
irréguliers hourdés en mortier de terre, technique déjà connue dans la maison 
de Sylla, mais ce petit appareil ne s'élève qu'à une hauteur moyenne de 0 m. SO : 
au-dessus la construction est en argile crue, matériau qui s'est délité lors de la 
démolition de la maison et a formé l’épaisse couche d'argile d’où les ruines ont 
été dégagées. Sur les murs en argile était appliqué un revêtement en mortier de 
chaux recouvert d’un enduit plus fin lissé pour recevoir la peinture à la dét rempe : 
des incisions peu profondes tracées en chevrons suffisaient à la fixation du 
mortier sur l'argile encore fraîche. 

La première salle (4 m. 60X5 m. 22) a sa décoration constituée par des 
figures géométriques, panneaux rectangulaires et (riangles, surmontant une 
plinthe divisée par des bandes verticales surmontées d'un motif à deux volutes 
rappelant vaguement un chapiteau ionique (fig. 9): ce motif, déjà connu à 
Ensérune dans un milieu du rre-rer siècle avant notre ère, n’est peut-être pas 
sans rapport avec un fragment de volute ionique, en pierre, trouvé dans le 
remblai de la salle et provenant peut-être de son ornementation architecturale. 

Cette première salle, dont le sol élait dallé de plaques de mollasse, communiquait 
par une porte située dans l’angle sud-ouest, avec une cour ouverte au Sud, seul aceès 


aux pièces intérieures. Egalement dans la première salle, une seconde porte, ouverte 
; 
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dans l'angle sud-est, permellait d'entrer dans la deuxième salle voisine à FPEst de la 
première et dans laquelle on pénétrait en franchissant un seuil élevé de 0 m. 25, entre 
deux chambranles de pierre de taille, avec feuillure pour le logement de er el 
sur le seuil, trou de gâche pour une fermeture à deux vantaux, | 


Maison XVIII. Décor des murs de la première salle et perspective montrant la porte de 


communication, avec seuil surélevé de la deuxième salle. 


La deuxième salle mesurant en son milieu 3 m. 85 x m. 10, surélevée par rapporb 
à la pièce qui la précède, a pour pavement une épaisse couche de béton fait de chaux 
et de petits cailloux blanes ; ce sol est à nouveau exhaussé de 0 m. 10, au Nord et à l'Est, 


pour délimiter deux alcôves, 
La première au Nord, de 2 m. 50X 1 m. 


vraisemblablement destinées à recevoir chacune un LL. 
30, la seconde à l'Est, de 2 m. 45 xX1 m. 30. 
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Ces espaces en retrait ont été obtenus en élevant dans les deux angles N.-0. et N.-E. 
de la salle deux massifs quadrangulaires, en argile crue de 1 m. 30 de côtés, occupant la 
totalité des deux angles. 

La décoration de cette pièce offre des motifs variés qui témoignent de 
restaurations. À droite, en entrant (fig. 10), la plinthe qui s’est conservée est 
composée de panneaux allongés horizontaux simulant l’appareillage d’un mur 
en grandes pierres de taille ; d’un rouge sombre, l'effet de relief est obtenu par 


un trait blanc soulignant la bordure et par un encadrement en perles et pirouettes; 


Fig. 10. — Maison XVIIT. Plinthe du mur sud de la deuxième salle, représentant un appareillage de 
grands blocs avec encadrements de perles et pirouettes. 


composition purement architecturale influencée par le premier style de Pompéi. 
Au-dessus de cette plinthe, règne une bande horizontale jaune, guillochée de 
traits perpendiculaires e£ ondulés rouge imitant la veinure du bois. C'est cette 
même décoration qui devait, à l’origine, revêtir la partie inférieure de tous les 
murs de la salle ; cependant, malgré son excellente qualité technique, elle a fait 
place, dans l’aleôve du Nord, par suite sans doute de détérioration, à une compo- 
sition plus simple (fig. 11) : enduit jaune moucheté de rouge et de noir avec grands 
panneaux soulignés d'un filet blane et séparés par une étroite bande verticale 
terminée, à sa partie supérieure, par un motif à deux volutes copié sur ceux dt 
la pièce voisine, mais plus sommairement exécuté. Cette restauration a été très 
habilement effectuée en enlevant une épaisseur suffisante de mortier après avoir 
découpé la partie inférieure, au-dessous de la bande de faux bois, avec une lame 
tranchante, le mortier enlevé étant ensuite remplacé par une faible couche 


d’enduit recevant la nouvelle peinture. Au-dessus de la bande guillochée de 
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Done? sur Jaune apparaissent des panneaux de faux marbre, encadrés de couleurs 
vives et séparés l’un de l'autre par une bande verticale décorée d’un motif 
floral. Par suite d’un glissement d'environ 0 m. 80 survenu dans l'angle N.-E., où 
tout le massif d'argile crue s’est enfoncé dans le sol, on a retrouvé dans l’alcôve de 
l'Est une portion importante de cette décoration au-dessus de la plinthe (fig. 12). 
L'angle est occupé par le dessin d’une colonne cannelée avec base à double tore, 
élément architectural en qui on retrouve la caractéristique du deuxième style 
de Pompéi. À droite de la colonne, un haut panneau vert avec filet blanc précède 
une large bande verticale encadrée de rouge et de blanc sur laquelle se détache 


Fig. 11. — Maison XVIII. Alcôve du Nord avec plinthe repeinte. 


un beau décor de palmettes ; plus loin encore, un large panneau est couvert 
d’une combinaison très originale où limitation du marbre se présente comme une 
nébuleuse sur laquelle se détache, très légèrement tracé, un semis de trèfles, 
d’oves et de radicelles. Dans cette dernière composition il semble que l’on retrouve 
la liberté avec laquelle les artistes de Glanum ont traité leurs copies des modèles 
classiques. Telle est aussi l’ornementation choisie pour remplacer la plinthe 
primitive sur le panneau d'argile qui séparait la porte d'entrée de la salle de 
l'alcôve du Nord : tout le champ est couvert de losanges inclinés (fig. 13), plus 
exactement de ce qu’on nomme en héraldique un «fuselé en barre ». 

Dans l'angle N.-E., le massif d'argile a été provisoirement dégarni de son enduit 
peint et l’on a poussé l'exploration, en profondeur, pour chercher à expliquer la raison 
de l'effondrement qui s'était produit en cet endroit et qui devait être dû à la présence 
d’un remblaiement sur des constructions antérieures. À 0 m. 10 au-dessous du sol bétonné 
on a rencontré une couche de cailloux puis une autre de cendre. Dans le massif d’argile 
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crue on a trouvé quelques tessons de campanienne et de jatte indigène puis, plus Pas, 
1 foi : 1Q lo ce la] : 26 
la couche de cailloux reposant sur des remblais artificiels dans lesquels se mélaient ps 
“br de plat en c: anenne C. Ce déblaiement a permis de 
débris de chaux et un fragment de plat en campanienne GC. Ce dé DE ntar à 
descendre jusqu’au-dessous du mur Nord et de constater que si, de ce côté, la construction 
s'appuie sur la terre, à l'Est elle est fondée sur trois assises superposées en blocs de grand 
appareil, conservés à leur place originelle, et appartenant certamement à un édifice 
de Glanum T. 


Fig. 12. — Maison XVIII. Décor peint de l’alcôve Est, encore fixé sur le massif d'argile crue dont le 


glissement a permis de conserver une partie de la peinture au-dessus de la plinthe disparue. 


On à vu qu'une seule porte ouverte dans l'angle S.-0. de la première salle 
permettait d'entrer dans les appartements privés qui viennent d'être décrits. 
Elle s’ouvre sur une cour allongée vers le Sud, larve seulement de 1 m. 25 et 
qui n'a été dégagée que sur une longueur de 10 m. 20 ; dans les deux murs 
parallèles qui la limitent à l'Est et à l'Ouest, s’ouvraient deux larges portes 
encadrées de piédroits (fig. 15), dont les seuils monolithes (2 m. 30) ont la parti- 
cularité d’avoir tous deux la feuillure de fermeture du même côté, vers l'Est, 
comme s'il s'agissait de deux entrées qui devaient être successivement franchies. 
Ces seuils, qui sont pourvus de mortaises pour l’encastrement de plaques d’ortho- 
States, Sont probablement des réemplois prélevés dans les ruines de monuments de 
la première époque ; leur technique soignée surprend dans une construction de 
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Là deuxième époque où, à part les peintures, les matériaux employés sont rus- 
tiques. | 

À 2 m. 7» du seuil de l’Est s’ouvre dans le sol une petite fosse (0 m. 90 x 
O0 m. 75) profonde de 0 m. 65, revêtue d’un enduit d'étanchéité en mortier rou- 
geatre (fig. 14), mais dépourvue de dispositif de vidange ; sa destination ne peut 
être encore précisée. Elle contenait des débris de céramique indigène, de cam- 


) 1 à à à 2? x à ' à ç DE î + * 1 . ñ £ 
panienne et d’une petite amphore à col droit et anses relevées d'époque répu- 


s Fig. 14. - Maison XVIII. Fosse découverte 
dans la cour le long du mur Est. 


Fis. 13. — Maison XVIII. Décor en losanges 
du massif d'argile crue limitant, à gauche, 
l'entrée de l’alcôve Nord. 


blicaine : légèrement en avant de l’orifice de la fosse, le sol couvert de cendres a 
restitué deux petits bronzes au taureau cornupète de Marseille. 

La fouille de la maison XVIII a donné une quantité relativement réduite 
de tessons : lampe delphinoïde à couverte noire pointillée avec marque incomplète 
.. A0, poteries campaniennes B et C. vases indigènes caractérisés par des débris 
d’urnes à lèvre plate, jattes peignées avec simulacre d’anses métalliques, cruches 
à lèvre plate et à anse bifide décorée d’intailles obliques disposées en chevrons ; 


matériel typique de la setonde moitié du 1er siècle avant notre ère. De plus, el 
pour la première fois dans le niveau de Glanum IT inférieur à la cour à portiques, 
on a recueilh quelques rares débris de vases rouges italiques de fabrication très 


fine, à l'extérieur de la salle II et contre le seuil Est de la cour ; le seul tesson 
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estampillé porte la signature A. Titi(us) Fig(ulus)| il appartient au début de . 
fabrication et aux premières importations faites à Glanum ; cette marque avait 
été déjà recueillie, en 1956, dans les vestiges retrouvés sous le péribole des 
temples géminés datant des environs de 10 avant notre ère. Dans la salle T, une 
monnaie de Nimes au génie debout et à la légende VOLCAE a été trouvée avec 


un pelit bronze massaliète au taureau cornupète. 


Fig S: Maison XVIII. Porte Est de la cour avec seuil monolithe. Dans l'épaisseur du remblai on 
distingue les apports constituant une straligraphie artificielle, 


La maison XVIIT, dont la fouille sera poursuivie, apparait comme contem- 
poraine de la maison de Sylla (XI) : des rapports de technique les rapprochent 
les réemplois de la première époque et l'opus incerlum ; cependant les peintures de 
la maison de Sylla, nettement apparentées au deuxième style de Pompéi, sont 
d'une exécution plus habile et d'une qualité matérielle supérieure à celles trou- 
vées dans la maison XVIII : peut-être accordera-t-on une légère antériorité à 
la maison de Sylla, bien que la réfection constatée des peintures nouvellement 
découvertes postule une occupalion déjà relativement prolongée avant la des- 
truction du quartier bas de Glanum qui, en cel endroit, a été accomplie, peu 
après 20 avant notre ère, pour la création du quarlier haut et de l’ensemble 


architectural auquel appartenait la cour à portiques. 


Henri RoLLAND. 


PUITS FUNÉRAIRES D’AQUITAINE : 
VIEILLE-TOULOUSE, MONTMAURIN 


par M. Georges FouEr 


I. — FOUILLE D'UN PUITS FUNÉRAIRE A VIEILLE-TOULOUSE (HAUTE-GARONNE) 


Au sud de l’agglomération toulousaine, dominant par de hautes falaises 
marneuses la rive droite de la Garonne (qu'il longe sur près de 2? kilomètres) 
et circonscrit d'autre part vers l’intérieur des terres par deux vallons suivis 
par les routes D. 95 et D. 4b, le plateau triangulaire de plus d’une centaine 
d'hectares formant dans la commune de Vieille-Toulouse le domaine de Lanusse 
ou Mont Bétou! a fourni, principalement en sa partie centrale dénommée 
«La Planho », d'innombrables trouvailles de surface du Second Age du fer, plus 
ou moins exactement rapportées par de nombreux auteurs depuis le 
xvie siècle?, 

Ce site n’a fait l'objet de sondages qu’en début de ce siècle. Encore le 
fouilleur, Léon Joulin, semble-t-il avoir borné ses recherches à quelques tranchées 
sur une surface assez restreinte. C’est en ces lieux demeurés riches de promesses 
archéologiques et dont lhistorique reste à établir, qu'un hasard permit la décou- 
verte. le 22 mars 1956, d’un enfouissement typique dans l’abrupt délimitant le 
parc à l’ouest du château de Lanusse*, où un petit éboulement d’un pan de 
falaise montrait à 3 mètres sous le rebord du plateau une accumulation 


d'amphores cassées dans une cavité en forme de puits. 


(1) Plan directeur au 20.000: : feuilles Villefranche-de-Lauragais n° 1 et Muret n° 4. 

2) Parmi lesquels il convient surtout de citer Nicolas Bertrand, Catel, Antoine Noguier, 
l'Abbé Audibert, Ed. Barry, Montégut, L. Joulin, Desazars de Montgaillard. 

(3) Léon Jour. Les stations antiques des coteaux de Pech-David, Mémoires de l'Académie 
des Sciences Inscriplions el Belles-Lellres de Toulouse, 1902, p. 379 : « Il n’a été fait jusqu'ici de fouilles 
proprement dites que sur 3 hectares situés à la partie inférieure de l’éperon de Vieille-Toulouse ». Croquis : 
planche de cet article et pl. T de L. Jourin, Les sépultures des âges proto-historiques dans le Sud-Ouest 
de la France, Revue Archéologique, 1912, p. 29. 

(4) Aux coordonnées ck 527, 1/137, 45 de la feuille Muret n° 4 et à 4-5 mètres au nord-ouest d'un 
vénérable conifère. 

(5) La découverte eut lieu au cours d'une visite du site, par MM. L. Cazaux, étudiant à la Faculté 
des Sciences, R. Mounié, fonctionnaire de la Sûreté et et G. Fouet. M. Jules Delfour, propriétaire donna 
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Les amphores révélées par l’éboulement avaient été jetées dans une cavité 
de section à peu près carrée, dont les parois régulièrement taillées se dessinaient 
fort nettement dans la marne. L’orifice quadrangulaire d'environ ? mètres sur è 
de cette sorte de puits s’ouvrait à angles vifs dans le sol antique qui apparaissait 
jonché de débris, surtout au Nord (côté gauche de la coupe, fig. 4), en surface de 
la mollasse sous une couche de terre humifère plus sombre descendue du plateau, 


épaisse de 1 m. 50 à 2 mètres. La section de la cavité se réduisait pyramidalement 


Fig. 1. — Vue de gauche du gisement lors de Fig. 2. Vue de gauche de la couche C 


la découverte à flanc de falaise. disposition des amphores au contact de la couche 


? 


supérieure B. 


en profondeur pour, à partir de 1 m. SO, rester ensuite verticalement constante 
(0,96 X1,06) jusqu’au fond arrêté sur une couche de roche marneuse très dure 
de teinte blanchâtre et bleutée. Les raccordements de tessons appartenant 
à de mêmes vases mais trouvés dispersés du haut en bas permettent d'assurer 
que le remplissage de ce puits, d'environ 3 m. 60 de profondeur ancienne, s'était 
effectué en une seule fois. Voici de bas en haut les distinetions stratigraphiques 
observées : 

1. Sur le fond horizontal l'on avait d’abord jeté une couche d'une quinzaine de 


centimètres d’une marne contenant des cendres, de nombreux pelils grains de charbons, 


quelques Lessons d’amphores el de poteries très dispersés. 


toute liberté de recherche : qu'il trouve iei l'expression de notre gratitude. La fouille fut aussitôt entre- 
prise, sous le contrôle de M, Michel Labrousse, directeur des \ntiquités avec le concours de Mme Favre. 
MM. Denat, Graule, H. Juniet, J. de Lahitte, Soutou, Terral, Vézian. Le cisement est à la limite des 
parcelles cadastrales 73 et 72. Le mobilier est destiné au Musée Saint- \aymond, à Toulouse. 
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2. Sur ce coussin initial, dépôt dans le quart est du puits d’une tombe à incinéralion 
(E sur la fig. 4), comprenant en son centre une situle de bronze ansée de fer, trouvée 
renversée. Entourant en triangle ce seau métallique, 3 vases de terre cuite (fig. 3). 
De nombreux menus charbons et petits éclats d'os brûlésé garnissaient la cendre entourant 
la situle et y ayant pénétré par l'ouverture (on voit fig. 3 le vide resté à la partie 
supérieure), Non loin de l'embouchure de la potiche renversée n9 17, un galet roulé plat 
pouvait lui avoir servi de couvercle’. Un calillus de moulin rotatif recouvrait la situle 
et l’'œnochoé n° 16 renversées, À sa droite et au même niveau, rangés contre la paroi 
du puits, à bouchons d’amphores circulairement taillés dans des panses de ces récipients. 

3. Cette tombe était dissimulée sous une chape d’une bonne trentaine de 
centimètres d'épaisseur, d'une marne très dure paraissant vierge, tout à fait similaire 
à celle des parois. Il pourrait s'agir du matériau extrait par le creusement et volontaire- 
ment redisposé tel quel. 

4. En D, dans un colmatage mixte de marne et de terre parsemé de tessons et 
charbons, finissant de garnir le puits funèbre vertical, 5 amphores entières couchées soit 
le long des parois soit en diagonales et ne se touchant pas. Entre elles, 4 éléments de 
meules rotatives, dispersés et qui ne semblent pas non plus avoir été jetés car les céra- 
miques sous-jacentes ne sont pas écrasées. Parmi des tessons, 3 vases : les n°5 19 et 42 
jadis déposés entiers mais le n° 22 {« sombrero de copa ») sans doute intentionnellement 
brisé à la base de cette couche où il voisinait avec une corne de bovidé à peu près au-dessus 
du dépôt cinéraire. 

>. Vers la partie supérieure de cette couche D, en tous sens parmi de la terre 
marneuse, » amphores décolletées dans l'antiquité, puis, en CG, à partir de l’évasement 
des parois, amas d'amphores entremêlées précipitées intactes où décolletées, la plupart 
s'étant brisées dans leur chute. Dispersés dans cet amas : ? éléments de meules rotatives 
à main, l’un entier, l’autre en fragments, des grains de charbon et tessons de poteries, 
os animaux, clous et cailloux roulés de moyenne grosseur parfois brûlés ou éclatés au feu. 

6. En B, couche oblique de tessons d’amphores où prédominent les éclats de panses, 
jetés avec la marne d’enrobage depuis la rive nord de la cavité. De-ci, de-là, vestiges 
fauniques, tessons, petites zones cendreuses, charbons et cailloux roulés. 

7. Enfin. la couverture A du remplissage, épaisse d’une bonne vingtaine de 
centimètres, est composée de charbons et cendres parsemés de multiples Lessons el de 
menus débris variés, dont notamment des objets de parure. 


Structure. — Cet enfouissement relève de deux composantes essentielles 
petit puits funéraire d’une part, présentant seul un mobilier aménagé, el 


s’ouvrant en contrebas de l’évasement d’une première cavité répondant d'autre 


(6) Pour leur quasi-totalité indéterminables. Dans les quelques très rares éclats brûlés à peine 
plus gros, Me Poulain-Josien à pu discerner : 1 fraginent de fémur de carnassier jeune, sans doute 
un renard, 1 fragment de diaphyse radiale de jeune porc et ? fragments crâniens qui peuvent être 
humains et appartenir à un sphénoïde quoiqu'ils n'aient pu être replacés avec une absolue certitude. 
(Lettre du 9/11/57). te AR. | 

(7) Quartzite usé de 1 cm. 6 d'épaisseur et de 9 centimètres de diamètre. Couvercles en pierres 
assez souvent utilisés sur des urnes : cf. P. PONSICn et À. pe Pous, Le champ d'urnes de Millas, 


Études Roussillonnaises, 1951, p. 24, fig. 6. 
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part à la fosse à libation classique, et dont le remplissage s'avère plus hâtif. 
Semblable disposition rappelle celle des incinérations en puits du Premier Age 
du fer méditerranéens. Si l’on peut déjà noter en Italie du Nord l'apparition 
de dimensions analogues”, l'agrandissement pourrait néanmoins s'expliquer 
ici par la nécessité d'adapter la taille de la fosse à celle du mobilier (la section 
de 96 centimètres sur 1 m. 06 correspond à la longueur de 98-99 centimètres 
des amphores). La profondeur de ce mode de sépulture ira plus tard s’amplifiant 
avec les temps gallo-romains ?. 

«Les rites funéraires se rattachant étroitement aux croyances religieuses 
relatives à la mort et à la vie d’outre-tombe, la forme des sépultures est surtout 
affaire de tradition », a-t-on pu justement remarquer !. La présence d’incmérations 
en puits dans les oppida, tel celui du Mont-Beuvray?, doit traduire la persis- 
tance de coutumes antérieures plutôt que la brusque apparition d’un nouveau 


rite. Diverses nécropoles montreront dans notre midi aquitain la continuité de 


(8) A. GRENIER, Bologne villanovienne et étrusque, Paris, 1912, pp. 129-135 et 141-142 ; E. CAHEN, 
article sepulcrum du Dictionnaire des Antliquilés de DAREMBERG-SAGLIO-POTTIER ; Gherardo GHERARDINI, 
Necropoli antichissima di Corneto Tarquinia, Notizie degli scavi di antichitä, Rome, ISS2 ; E. CHANTRE, 
Étude sur quelques nécropoles hallstattiennes de l'Autriche et de l'Italie, Matériaux pour l'histoire 
primilive de l'Homme, 1884, p. 3. 

(9) A. GRENIER, 0p. cil. pp. 141-142 : tombes à fosse carrée de la seconde période Benacei atteignant 
2 mètres et 2 m. 30 de côté sur 3 mètres au-dessous du niveau antique ; — A. ZANNON1I, Gli scaui della 
Cerlosa di Bologna : sépultures n°s 202 et 210, à ouverture circulaire de 2? m. 50 à 3 mètres de diamètre ; 
la fosse se rétrécit en entonnoir pour se prolonger par un cylindre jusqu'à une profondeur de 3 mètres à 
3 m,. 90. 

(10) Même amplification en Italie : GozzapiNt et Nicoruccr, Di ulleriori scoperle nell antica 
necropoli a Marzabollo nel Bolognese, Bologna, 1870. Profondeurs de 9 à 15 mètres; CHIERICI et 
STROBEL, 1 pozzi sepolcrali di San Polo d'Enza, Parme, 1876. Profondeurs : 11 m. 75 et 16 mètres. En 
France, les centaines de puits funéraires à incinération retrouvés semblent d’une profondeur moyenne 
de 9,à-11 mètres : v. plus bas, p.185, n° 114: 

(11) R. CaGNar et V. Cnapor, Manuel d'archéologie romaine, 1 (1917), p. 321. 

(12) J. Quicnerar, Compte rendu des fouilles eXécutées en 186$ au Mont-Beuvray par BULLIOT, 
Revue des Sociélés Savanltes, 1869, 1, p. 285 ; J. G. Burrior, Fouilles du Mont-Beuvray de 1857 à 1895, 
Autun, 1899, p. 73, 75, 162, 332, 397, 400 ; J. DÉcnELETTE, Les fouilles du Mont-Beuvray de 1897 à 1901, 
énumère (p. 28) les trouvailles de fosses funéraires à amphores, moins profondes, retrouvées par Bulliot, 
et en décrit quelques autres p. 27, 41. 

(13) J.-J. MHarr, La lombe gallo-romaine, Paris, 1951, p. 4-5, émet l'hypothèse que « l'habitude 
de l’incinération avait ét6 contractée par suite d'impératives raisons d'hygiène » par les habitants des 
oppida durant les mois d'insécurité, Il semblerait qu'habitués à creuser leurs demeures profondément 
dans le sol et disposant d'espaces libres dans la plupart des oppida, ces habitants auraient pu trouver 
Lout aussi aisé d'inhumer, el aussi salubre, ce qui les aurait dispensés des difficultés d'approvisionnement 
en bois pour les büchers et des dangers d'incendie, si du moins telle avait été leur coutume. 
J. DécueLerTre, Manuel d'archéologie préhislorique, cellique el gallo-romaine, IV (1927). p:"560, 
comparant l'usage funéraire des amphores entre la Gaule cisalpine des environs de Turin et la Gaule 
Transalpine au dernier siècle avant notre ère, remarque qu'eil est naturel que les influences italiques 
dont nous avons constalé l'action jusque dans la Marne aient persisté à La Tène IL ». « Dans le midi de 
la France, du Rhône à PAUantique, et du Languedoc au Poitou les sépultures de La Tène I font 
complètement défaut», p. b58. 
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lincinération d'un Premier Age du fer assez Lardif aux temps gallo-romains'#. 
Les cavités cinéraires en puits ne sont pas rares dans l’ouest, le centre et le midi 
de la Franceÿ. La plus connue des publications les concernant est celle 
de la nécropole de Saint-Roch de Toulouse donnée par L. Joulin dans la Revue 
Archéologique de 1912, mais l'attention n'a pas été encore suffisamment attirée 
sur ces incinéralions profondes dites puits funéraires f, dont une étude d'ensemble 
serait souhaitable. 


Riles observés. — Cette tombe ne constitue pas un unique ou rare témoin 
à Vieille-Toulouse, où en peu de temps nous venons d’en découvrir 8 autres 
apparaissant en partie dans les abrupts sous la végétation. Une seconde en 
particulier vient d’être fouillée en juillet 1957 : de dimensions similaires, elle 
offrit au-dessus du dépôt cinéraire la même chape de marne dure paraissant 
vierge. Cette singularité témoignant, semble-tAl, de la volonté de confier profon- 
dément les cendres au sein de la terre paraît bien caractéristique des croyances 
eschatologiques avant présidé au creusement des puits funéraires *. L'existence 
de cette couche de terre volontairement laissée dans sa pureté naturelle pourrait 
suggérer la fouille incomplète de nombreux puits’, 


14) Ed. Prerre, Note sur les tumulus de Bartrès et d’Ossun, Malériaux...., 1881, p. 539 : «dans 
le Champ d'urnes de Callonge, commune de St-Pé-St-Simon (Lot-et-Garonne), le vase cinéraire celte 
côtoie le vase romain et l’amphore.. ». Même observation à Montans (Tarn), où Élie Rossronor, Des 
antiquités et principalement des poteries romaines trouvées à Montans, près Gaillac (Tarn), Bulletin 
Monumental, 1861, pp. 393-394, ne s'est pas aperçu que la parcelle 356 de la section A du cadastre 
contenait des puits funéraires parmi des sépultures à incinération des champs d’urnes (vases publiés 
depuis), de La Tène et romaines. Il semble que ces lieux reproduisent les mêmes successions d’incinéra- 
tions que le quartier de Saint-Roch à Toulouse : L. Jourin, Les sépultures des âges protohistoriques 
dans le Sud-Ouest de la France, Rev. archéol., 1912. 

15) M. Baupouix. Démonstration de l'existence d’une nécropole à puits funéraires gallo-romains à 
Vichv (Allier). Bull. Soc. Préhist. franc. 1917: «Il y a des puits à mobilier purement gaulois dans l'Ouest 
de la France et datés de 50 av. J.-C. ». Le puits qu'il cite par ailleurs à Saint-Gilles-sur-Vie (Vendée), 
B.S. P. F. 1919, p. 48, semble appartenir à cette catégorie. Dans le centre, en dehors de ceux du Beuvray, 
BuLLiorT, 0p. cil. p. 162, en cite un à Decize et M. BaupouiIn, La nécropole à puits funéraires gallo- 
romains de Néris-les-Bains, B. S. P. F., 1910, en cite au moins un à Néris, pp. 528-529. Bibliographie des 
principales découvertes de puits funéraires gaulois de la vallée garonnaise dans : Gabrielle FABRE, 
Contribution à l'étude du Protohistorique du Sud-Ouest de la France, Gallia, IV (1946), pp. 62-63. 

16) Il semble que la paternité de l'expression revienne à l'Abbé F. Baudry qui fit connaître dès 
1859 l'existence de puits funéraires gallo-romains dans sa paroisse du Bernard en Vendée. L’appellation 
sera consacrée par J. Quicherat dans le monde savant du Second Empire. 

17) La même chape de marne, paraissant vierge, devait se retrouver par deux autres fois, 
car le dépôt se répartissait en trois étages (même disposition dans de nombreux autres puits principale- 
ment gallo-romains dont celui de Montmaurin). 

(18) Les nids d’amphores compacts sur 1 m.50 d'épaisseur prolongés par des frasments des mêmes 
vases jusqu'à 3 mm. 50 de profondeur de la nécropole de La Tène IIT de La Graufesenque (L. BALSAN, 
Les fouilles de La Graufesenque, Campagne 1951, Mélanges de la Sociélé d'archéologie el de spéléologie de 
l'Aveyron, t. XXXVI (1949-1953), pp. 91-52), ne sont-ils pas des puits funéraires dont la tombe, 
dissimulée tout en bas, serait passée inaperçue ? La même question est soulevée par les puits à amphores 
abondant à Toulouse dans tout le quartier environnant Saint-Roch : singulier serait le creusement de 
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: PTE AT ; À 
Une autre observation se rapporte à la trouvaille des 5 bouchons d’amphores. 
Comme il n’en a pas été trouvé ailleurs dans le remplissage, leur emplacement el 


le rapprochement de leur nombre avec celui des amphores intactes couchées 
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au-dessus peuvent poser la question d'éventuelles libations:®?, bien que des couver- 


cles Laillés dans des céramiques aient été déjà trouvés, isolés où en groupes, 


dépotoirs profonds destinés à débarrasser d'amphores qui par ailleurs servaient si précieusement à tous 
usages dans la vie quotidienne, même brisées, et dont il était si simple de réduire instantanément le 
volume en les laissant choir sur le sol. Ces trous à amphores ne donnent pas l'impression de puits à eau 
comblés. Certains des «silos » profonds décrits par L. Joulin ne seraient-ils pas aussi à Saint-Roch 
des incinéralions en puits, incomplèétement fouillées ?.…. 

(19) J°Dicaererte, Manuel." IV, 1927; p. 558-560 et J.-J HATTr, 0p.cil., p.76. 
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dans des sépultures? ainsi d’ailleurs que d’autres objets circulaires pleins ou 
troués?!. 

Les éléments de moulins à bras doivent-ils se classer dans ces catégories de 
valeur peut-être apotropaïque ? Le dépôt du calillus sur la tombe a pu comporter 
une signification particulière mais les autres meules rotatives figurent simple- 
ment parmi les ustensiles de la vie quotidienne sacrifiés. Bien que très ancienne, 
puisque déjà signalée pour les âges néolithiques et du bronze, la coutume de 
déposer des meules dans les sépultures ne semble pas avoir été très répandue?, 
Les meules font défaut dans les tombes de la Marne mais côtoient l’amphore 
dans les incinérations du Mont-Beuvray#. Si certaines ont été trouvées dans 
des puits funéraires#, la même abondance doit être fort rare : notre second puits 
fouillé n’en contenait pas et ceux de Saint-Roch paraissent n'avoir livré que 
des fragments. 

Le gîte des céramiques mérite quelques observations : en dehors des 3 vases 
entiers disposés autour de la situle et du «sombrero de copa » isolément brisé 
au bas de la couche D, le reste des poteries consistait en vases jetés entiers mais 
ayant moins bien résisté que les amphores, ou en de très nombreux tessons 
dispersés qui tous ont été recueillis, nettoyés et étudiés. S'il fut possible de 
regrouper un certain nombre d’entre eux, qui provenaient de vases sans doute 
cassés au cours de la cérémonie funèbre, beaucoup d’autres restèrent de forts 
petits el parfois uniques témoins de poteries non retrouvées. 

Nombre de tessons disparates ont été maintes fois trouvés dans des tombes 
pouvant comme ici représenter un comblement venu d’un habitat. Plusieurs 
considérations militeraient en faveur de la probabilité d’un tel prélèvement : 
ce sont tout d’abord, au-dessus de D, les apports d'éléments humifères variant 
la nature de la marne ainsi que des débris divers (centaine de clous très dispersés 
tout comme les vestiges fauniques, cailloux roulés, petites zones cendreuses et 
un rebord de legula). Enfin, M. Mounié a découvert et fouillé, distante de 
1 m. 90 vers le nord de l’orifice du puits, une excavation tranchée sur sa largeur 


20) J. Décaezerre, Les fouilles du Mont-Beuvray de 1897 à 1901, Paris-Autun, 1904, p. 41-42. 

21) Ch. Prior. Un cimetière nervo-romain à Jumet, Malériaux.… 1882-1883, p. 423 ; PorTriEeR et 
XEINACH, La nécropole de Myrina, Paris, 1887, pp. 246-260 ; E. Rossranoz, op. cil., p. 394 ; rouelles, 
rondelles, anneaux sont fort nombreux : J. Décuezetre, Manuel. IV, chap. IX. 

(22) J. DÉCHELETTE, 0p. cil., p. 557. 

(23) J. DÉCHELETTE, ibid., p. 558 et J. BurLior, op. cil., pp. 74, 281, 285. | 

(24) M. BauDoin, B. S. P. F.,1919, p.48 ; A.NicoLar, Le cimetière gallo-romain de San tMartn 
du rer au re siècle. Bull. arch. du Comité des Trav. Hisl. 1897, p. 88 : en réalité cette nécropole à puits 
funéraires couvre une période plus vaste, allant de César au 1v° siècle. A. Nicozar, Le cimetière gallo- 
romain de Saint-Martin à Ravenac (commune de Caumont), Actes de la Sociélé archéologique de Bordeaux, 
18-20, 1893-95, p. 134-152, 248. 

(25) L. Joux, Les sépultures..., R, A., 1912, p. 10. 
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de 2 mètres par la falaise et dont le fond plat creusé de 0 m. 50 sous le sol antique 
s'est montré recouvert de vestiges (morceaux de clayonnages notamment au- 
dessus d’une couche de sable apporté”. Une traînée de débris reliait le puits et 
ce reste possible d'habitat. 

L'examen du remplissage révèle Dr 


un comblement homogène el pro- 


gressif : une fois le premier mobilier 
déposé dans le puits funèbre, on s’est 
contenté d'amonceler par-dessus, avec 


de moins en moins de soin, le reste 


des matériaux dont on disposait. Les 
hypothèses de violations émises au 
sujet d’incinérations profondes? doi- 
vent provenir de l'impression de 
désordre produites par les parties 
supérieures. La couverture finale de 
la fosse par d’abondants résidus de 
foyer, tout comme le dépôt dans des 


sépultures de chenêts à tête de 


bélier®, ne serait pas sans rappeler la 
liaison du culte funéraire avec le Fig. 5. — Situle de bronze. 
culte domestique. 


INVENTAIRE DU MOBILIER 


Celui-ci comprend, en plus de la pièce régionalement exceptionnelle qu'est la situle, 
des meules, des amphores, une abondante céramique, quelques objets de parure et des 
ustensiles en fer. 


(26) Stratigraphie : sur un fond horizontal taillé dans la mollasse, 5 centimètres de terres rougies 
cuites surmontées d’une sorte de sol noirci, puis couche apportée de 3 à 5 centimètres de sable blanc 
jaune contenant de très menus charbons et débris. 3 centimètres de gros charbons et restes de clayonnage 
recouvrent le tout. Au-dessus, remplissage avec gros clayonnages et nombreux débris, parmi lesquels 
une fibule annulaire ibérique en bronze et des formes céramiques ne figurant pas dans le puits. Ce gise- 
ment dont la fouille n’est pas achevée fera l'objet d'une publication séparée. 

(27) L. Jour, op. cit, p. 20-21 ; J. Décuererre, Le bélier consacré aux divinités domestiques sur 
les chenets gaulois, À. A. 1898, ?, notes p. 68 ; J, Moumméya pour conformer à son hypothèse de puits à 
eau les trouvailles fournies par le puits du plateau de l'Ermitage à Agen déjà signalées par Tholin en 
1878, en fait un cas particulier (Congrès archéologique d'Agen, 1901, pp. 166-242) : il suppose le remblaie- 
ment avec des malériaux tirés d'une sépulture du voisinage... 

(28) J. Décueczerre, Les fouilles du Mont-Beux ray... p. 28 et Le bélier. POSE JE FATDE 00. CLÉ. 
p. 6; Fusrez DE CouLanGes, La Cilé antique, Paris, 1900, pp. 29-31. 
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À. La silule (fig. 5 et n° 15, fig. 12). En tôle de bronze®, sans décor, de forme tron- 
conique à col rétréci, semblable à celle recueillie dans la Saône aux abords de Chalon 
vers 1890%0, elle montre la persistance durant La Tène III du type hallstattien d'Europe 
occidentaleÿt, 

Il sera diflicile, dans l'amas d'oxyde de fer ayant entouré le col, de distinguer si 
le récipient était pourvu d'une ou de deux anses mobiles et quel devait être le mode 
d'attache de la suspension. Une Lige ronde en fer peut avoir enserré le col. Aucune trace 
visible de rivetage ou soudure ne s'’observe autour de l'embouchure, 

Le fond, en même tôle mince, présente une forte convexité vers l'extérieur de la 
partie centrale, Ôtant actuellement (oute stabilité au récipient. Cette proéminence. 
semble avoir été provoquée par le poids des liquides contenus : trois pieds de bronze en 


Fis. 6. — Éléments de meules rotatives à bras. 


petits arcs de cercle soudés, aujourd'hui manquants, doivent avoir servi de support 
d’après les traces observables. Des pieds de vases de même nature retrouvés à Saint- 
Bertrand-de-Comminges®? et à Montmaurin® attestent aussi l’importation de vases 


(29) M. l'Invénieur civil des Mines Jean-R. Maréchal, qui a accepté d’en faire l’analyse et à qui 
nous présentons nos biens vifs remerciements, a reconnu la composition suivante : le métal est du bronze, 
avec comme éléments majeurs : Cu - Sn ; impuretés fortes : Ag ; impuretés faibles : Zn - Pb - As - Bi - Ni; 
traces de Sb - Fe - Si - Al- Cr; néant : Mn - P - Au. 

30) L. ARMAND-CALLIAT, Quelques objets protohistoriques inédits trouvés dans la Saône aux 
abords de Chalon (Collection Albert Hubert), Rev. archéologique de l'Est et du Centre-Est, 1950, p. 29 
et fig. 20. 

(31) J. DÉCHELETTE, Manuel. ILT,.p 248 et IV; p: 951. 

(32) Robert GAVELLE, Sur deux objets mystérieux conservés par le Musée de Comminges, Revue 
de Comminges, 1957, 2, pp. 66-77. Nr 

(33) Un de ces arcs de cercle ajourés a été trouvé devant l'entrée de la Villa parmi des sigillées 
de la 2° moitié du 1® siècle pendant la campagne de travaux 1957. La villa a fourni un assez grand 
de la 2 : 


nombre de petits lambeaux de mince tôle de bronze. 
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de bronze venant probablement de Campanie par lintermédiaire de Narbonne. 
Actuellement seule connue de la région toulousaine, cette situle ne doit pas être la 
première livrée par Vieille-Toulouse*f, 

B. Meules (fig. 6 et 9). — Ce sont 7 éléments (dont 6 intacts) de moulin rotatif de 
forme italique à mela bombée et calillus ne comportant qu’un seul trou pour la fixation 
d’un manche de bois, de même type que ceux du 3° niveau de l'habitat d'Ensérune“. 
De provenance méditerranéenne comme la mela en lave n° 248, pré-pyrénéenne comme 
la mela n° 249 ou le catillus n° 246, ou simplement régionale ainsi que la montré l'examen 
effectué%7. Des éléments de meules similaires abondent sur toute la surface de «La 
Planho » à Vieille-Toulouse. 

C. Amphores. — Généralilés: le nombre d’amphores sacrifiées dans la cavité 
devait osciller entre 50 et 60. Toutes répondent sauf 2 (n° 7 et 273) au type de l’'amphore 
vinaire italique de la forme T de Dressel'$ à la différence toutefois qu'aucune ne présente 
le léger élargissement piriforme du bas de la panse ni le pilon long et pointu. 

Elles reproduisent exactement taille et forme IA de N. Lamboglia*, IV a de 
Seslius (mais avec environ 3 à 4 centimètres de moins) et IV b de l'épave de Marseille 
décrites par F. Benoît®, rappellent le type de Bâle#! tout en restant plus petites eb 
moins fuselées®. Certaines accusent un haut de panse cylindrique, ou presque, sur 
30-31 centimètres. La plupart étant cassées, on ne peut établir d'étude détaillée. Les 
hauteurs varient entre 95 et 99 centimètres et le diamètre de la panse entre 23 centimètres 
(une seule, le n° 253) et 29, la plus grande partie accusant une moyenne de 26-27 centi- 
mètres. 4 contenances seulement ont pu être évaluées : 17, 18, 20 et 23 litres, donnant 
une moyenne de 20. 

Les couleurs, variables d’un exemplaire à l’autre, vont du rose-beige clair au rouge 
orangé n°5 188-194 du CG. U. C.#. La composition de la pâte diffère également, ainsi que 
les profils de lèvres : ces derniers (fig. 7) attestent de multiples variantes entre les n°95 1-2- 
6-272 et le n° 314. Les deux seuls récipients en marge de l’ensemble ne sont représentés 


(34) M. Labrousse a déjà retrouvé mention d’une première trouvaille : « Je rendrai compte dans 
une autre occasion de deux urnes trouvées à Vieille-Toulouse dans un champ appartenant à 
M. Berdoulat qui m'en a fait présent et qui m'a attesté qu'elles étaient renfermées dans un bloc de pierre 
qui fut cassé par les ouvriers ; l’une est de bronze, l’autre de terre grise et toutes deux d'une jolie forme », 
Monrécur, Mém. Acad. Sc. Inscr. B. L. Toul., III, 1786, p. 294. 

(35 ) J. DécueLerte, Manuel, IV, p. 895. 

(36) J. JANNORAY, Ensérune, Po 1955; .p 264. 

(37) cu, M. le Professeur Astre, à qui nous exprimons notre gratitude. Résultat de l’analvse : 
brèche à grains très fins et éléments schisteux : n° 245 ; lave : n° 248 : crès mollasse : n° 247 : brèche 
permo-triasique : n° 316 ; poudingue permo-triasique : n° 246 ; grès presque poudingue à facies permo- 
triasique : n° 249. 

(38) C. 1. L., XV, pl IT, A. GRENIER, Manuel d'archéologie gallo-romaine, NI, 2 (1934), fig. 224 et 
N. LAMBOGLIA, Sulla cronologia delle anfore romane di et\ repubblicana (II-I secolo A. C.), Riu. di 
Sludi Liguri, 1955, p. 242-243, fig. 1 et ? (classification améliorée), L 

(39) Ne L'AMBOGLIA, 0. c., pp. 246-248 et fig. 3. 

UE . NOT, Amphores et céramique de l'épave de Marseille, Gallia, NII (1954), fig. 2? p. 37. 

(41) E. L. Wrzz, Les amphores de Sestius, À. A. E., 1956, p. 234, fig. 81. 

(42) au rares unités s'apparentent au profil fuselé de la forme V de l'épave de Marseille 
(EF: BENOLT, op. cil., fig. 2). 

(43) E. Séauv, Code universel des couleurs, Paris, 1936. 
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que par deux cols : le n° 273 d'une pâte rugueuse rouge orangé à gros dégraissant abon- 


dant et le n° 7, petite amphore peut-être massaliote en pâte fine et tendre, bei 
orangé clair. 


ge 

Tous les intérieurs de panses gardaient un enduit résineux se présentant, selon les 
pièces, sous l’une des 3 formes suivantes : mince pellicule de résine coulée de couleur 
brune intimement adhérente à la pâte et parfois enduite tellement liquide que le revête- 
ment est resté semi-transparent ; pellicule épaisse de même résine dure très adhérente 
et opaque ; couche plus où moins épaisse de la même matière devenue pulvérulente, 
légère, beige clair, se détachant d'elle-même très facilement. 

14 amphores offraient une marque estampillée sur le col, l’anse ou l’épaule près de 
l’anse. 10 de ces empreintes seulement restaient lisibles (fig. 10). Sur des bas de panses 
ont été relevés 4 signes (fig. 10) tracés au bâtonnet sur l'argile fraiche. Enfin, sous une 


273 a 6 
2 242 


314 


Fig. 7. — Profils de lèvres des amphores. 


embouchure (n° 1), une inscription avait été peinte en rouge après cuisson#$. L'on peut 
estimer à 1 sur 4 le nombre d’amphores différenciées par ces diverses marques dans 
le gisement (voir plus loin la publication des marques d’amphores, Annexe Î). 

Ces amphores paraissent différentes de celles rencontrées par L. Joulin dans les 
puits de la nécropole Saint-Roch à Toulouse{. Dans leur grande majorité, ces dernières 


(44) Ces différences de consistance et de conservation pourraient provenir des variations de la 
température de la matière au moment de l’enrobage. Mêmes aspects dans des enduits de cruches du 
rer siècle à Utrecht : J. H. Jonckees, L’enduit intérieur des amphores romaines, Gallia, XTIT (1955), 
p. 88-89. 

(45) Dans le camp du Mayné, de même époque, on relève deux signes analogues, un della et un 
oméga: J. TRICOIRE Oppidum celtibérique du Mayne-Bélesta, Préhistloire-Spéléologie ariégeoise, T, 
p. 36-67. | | , | 

(46) L. JouLiN, Sépultures R: A, 1912, p. 1874 Saint-Roch, «un certain nombre d’amphores 

{ ) FA 4 Pr és ” Lis ñ 
portent des inscriptions à la sanguine... ». | 

(AMEL, JOULIN, 0D. cil., (pe 18 et pl. E, p. 13 (on doit prendre garde aux faits que l'échelle est fausse, 

70) ni Er AN. ; NET is LUS au | | î pe 
que toutes les formes ne sont pas représentées, que les proportions des quantités respectives ne sont pas 
données..….). Un échantillonnage demeure au Musée du Vieux-Toulouse.. 
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se révèlent de plus grandes hauteur et capacité (moyenne de 25 litres au lieu de 20) 
et reproduisent surtout des formes voisines de IB et IC de N. Lamboglia®®. 
Particularités. Amphores décollelées : cols eb anses d’une bonne partie des amphores 
avaient été enlevés pour faciliter l'usage domestique des récipients ainsi FTANSIORRES en 
types ampuritains ayant les avantages de la jarre. Ces amputations communes en Gaule 
durant la seconde moitié du rer siècle avant notre ère, ont été bien observées notamment 
au Mont-Beuvray®. — Amphores percées : 3 panses portaient des trous circulaires 


| A 


Fig. 8 — Amphores décolletées ou trouées, 
couvercles. 
Fig. 9. — Amphores entières, meule. 


réguliers incisés après cuisson. L’amphore entière n9 25150, retirée du petit puits funéraire, 
avait la panse percée à 30 centimètres de l’extrémité du pilon de ? petits trous de 
D millimètres de diamètre pas tout à fait opposés (du même côté de l'axe reliant les 
anses). Un seul de ces petits trous pourrait suggérer le soutirage de liquides sans manipula- 
tion de l’amphore par simple jeu d’un petit oblurateur de bois, mais le jumelage des 
deux percées laisse perplexe. Deux autres panses malheureusement fragmentées montrent 
en leur partie médiane un trou plus grand bien découpé cireulairement, l'un de 28 milli- 
mètres de diamètre, l’autre de 38 millimetrest, Bouchons découpés circulairement 


(48) N. LAMBOGLIA, op. cil., pp. 247-248, fig. 4 et 5. 

(49) J. Décnecerre, Fouilles du Beuvray, p. 57-58 (usages des amphores). Un exemplaire repré- 
senté dans l'album de planches F, el N. Thiollier, €. IT de l'ouvrage de Bulliot {n° IT, pl. XXIX). Anses 
et goulots toujours absents au Beuvray : BüLrior p. 285-287, 396. 

(50) Hauteur de 95 centimètres, diamètre de la panse 26 centimètres, cylindrique sur 31 centi- 
mètres, contenance de 20 litres, type de lèvre n° 314. 

(51) Les amphores réutilisées, sans doute comme filtres, d’'Ensérune présentent généralement soit 
des trous beaucoup plus grands en leur milieu de panse, soit des trous comparables mais disposés tout 
au bas du récipient, 
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dans des panses d’amphores dont le côté interne conserve encore la protection résineuse, 
de 10 à 14 centimètres de diamètre®?, 


Ton ge. ) A ne . CA ” ER AT TT n 
D. Céramique. — 10 Poleries indigènes de la Gaule méridionale, typiques de 


EaTène FIEF: 


a) Urnes sombres peignées de tradition indigène (fig. 11). — Représentées par un 
nombre global d'une trentaine, dont 6 seulement durent être jetées entières. Ce sont des 


DEME TRI 


315 
s 
(D) Z 


=) 


vases pansus, sans anse, à fond plat et 0 4 
Te Re : LL ur”) 
col légèrement rétréei et plus ou moins 
haut, d'usage domestique commun. 320 


D'une pâte généralement épaisse, plus 
ou moins bien travaillée, au dégraissant 


: 311 257 
surtout marqué par de menues lamelles 5 / 
de mica constellant les surfaces. La 
cuisson réductrice a donné des teintes 
sombres du brun au noir en passant par 


le gris foncé avec parfois les rosissements 
dûs à des coups de flamme partiels. Un 
faconnage presque général à la main, 
de bonne exécution, caractérise cette 


production. Deux exemplaires seulement À 

(nos 20 et 209), reconnaissables à leur CO-TT 

forme ovoïde beaucoup plus prononcée, 

sont tournés. Quelques vases (le n° 205) 

| TA rt PSE CE Fig. 10. — Marques d’amphores. 
peuvent avoir été traités selon une 

technique mixte : montés rapidement 
ou maladroitement sur un tour sans 
doute primitif, ils ont été finis à la main. D'ailleurs, pour tous, la finition est toujours 
la même : après léger séchage, le dressage des surfaces, l’extérieure de la panse sans 
exception el quelquefois aussi l'intérieure (n°03 207-215) et le fond, s’opérait par 
« peignage », soit à l’aide d’une touffe d'herbe ou d’une brosse de tiges végétales, soit au 


(52) De tels couvercles sont courants dans la plupart des sites du re siècle -av.…J.-C. Cf. 


N. LamgoGziA, Gli scavi di Albintimilium e la cronologia della ceramica romana, Bordighera, 1990, 


pp. 74-86-87. | 
(53) Voir l'excellente étude de ce type de vases par I. RoLLAnD, Observations sur la céramique 


indigène dans la basse vallée du Fhône, Acles du 1er Congrès international d’études liqures, Bordighera, 


1952, p. 70-76, dont nous adoptons la définition. 
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moyen d’un peigne dur (bout de bois la plupart du temps) où d’un frottoir souple et fin 
(cuir? étoffe ? pinceau ?) dont les stries légères et rapprochées donnent l'impression d’un 
lissage. Cette égalisation rapide des aspérités du vase grossièrement monté une fois 
effectué, le potier procédait au lustrage soigné du col et souvent du bas de la panse 
(19-208) avec un brunissoir. Après quoi, la jonction du col poli et de la surface peignée 


bénéficiait d’un expéditif décor : empreintes en ligne de l’extrémité d’une baguette de 


Fig. 11. — Urnes sombres peignées. — Poterie indigène. 


bois (n° 19), rainures (207-21), imitation discontinue de chevrons ou ligne ondulée tracée 

à la pointe mousse (20-215). 

| e urnes peignées, communes à La Tène TIT dans les oppida de la Gaule5t et sur 
Le s mu diterranéennes® représentent la survivance d’une longue tradition indigène 

qui paraît remonter à la fin du Premier Age du fer56, La forme de l’urne n° 207 semblerait 


(54) J. Décnererre, Manuel... IV, p. 987-988, 
RE\ » » mr ep r . 
r (55) El. RoLLAND, op. Cil., p. 75-76 ; N. LAMBOGLIA, Gli scaui di Albinlimilium p. 38, 59, 73, 94 
0, etc. TDR Q EN 
En , 
(56) H. RoLLAND, 0p. cit., p. 71 ; sur les traditi indigr 
: k 110 SEE radilions indigènes de cette cérami : 
| : < £ € ramique : J. JANNORAY 
Op. \Cil>, p.382, n.3. Ve 


“(quepaoqop poid & ‘y 
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dériver de celle de vases indigènes retrouvés dans les incinérations tant d'Ampurias, 
d'Ensérune, de Mailhac que dans les tumulus du plateau de Gerÿ?, cependant que le 
champ d’urnes de Millas par exemple nous permet d'observer des ancêtres vraisemblables 
de nos n° 19-2158, Le peignage semble commencer dans la basse vallée du Rhône dès 
le ve siècle avant notre ère, les décors négligés de l’épaule se retrouvant également en 
Provences’. Ces urnes de Vieille-Toulouse doivent représenter, avant la généralisation 
du tournage, l’avant-dernier stade de la lente évolution de ces vases qui dut se poursuivre 
jusque vers le début de notre ère, 

Les « poteries indigènes de la 1re série » du Deuxième Age du fer de la nécropole 
Saint-Roch sembleraient analogues et mêmes plus récentes, si du moins les observations 
de L. Joulin sont exactesfl. 

b) Vaisselle de terre grise lournée. — Elle comprend : 

1. Vases en forme de cisles légèrement coniques®? (fig. 135 en haut à gauche) : en pâte 
gris clair, qui sera celle de presque tous les autres vases de tradition celtique, homogène 
mais à petit dégraissant abondant. Bien tournés et lissés. L’extérieur est revêtu de gris 
foncé (n° 493 du CUC) d’un beau lustre brillant disparaissant au lavage. Modèles unis 
(6 exemplaires représentés) ou à filets (restes de 5 vases). Cette forme de La Tène dérive 
peut-être d’imitations des lointains cistes cylindriques en bronze battu italo-grecsft?, 
mais il peut s'agir d’une simple transposition en céramique de récipients de bois : les 
récipients cylindriques de nos nécropoles sous-pyrénéennes du Premier Age du fert 
ont leur exacte réplique dans les nombreux vases de bois encore utilisés par les bergers de 
la région®. Ces vases de Vieille-Toulouse, que l’on retrouve à Saint-Roch, appartiennent 
au répertoire de La Tène des modèles décorés de baguettes rondes en relief, emprunt 
probable aux formes de bois tournéf?, 


2. Vases de lypes à pied débordant: de même pâte, recouverts de beaux gris clairs 
lustrés disparaissant au lavage (teintes 494-495 CUC). Ce sont soit de larges vaisseaux 


}* 


(57) M. AzmaGro, Las Necrépolis de Ampurias, Barcelone, 1953-55, Incinération Marti n° 27. 
vase 1 par exemple ; — J. JANNoORAY, 0p. cit., tombes 2, 43, 55... : — ©. et J. TAFFANEL. Les civilisations 
pré-romaines dans la région de Mailhac (Aude), Études Roussillonnaises, V (1956). p. 110 : n°5 fig. 30, 
Nécropole du Grand-Bassin II ; — G. Poruier, Les tumulus du plaleau de Ger, Paris, 1900, vases du 
Tumulus J (fig. 12, p. 57) où du tumulus M n° 5 (fig. 35, p. 144). 

(58) P. Ponsicx et À. DE Pous, Le champ d’urnes de Millas, Études Roussillonnaises. 1951. 
Tombes 191 (forme 6 fig. 53) et 125 (forme 16 fig. 55). Également : J. MALUQUER DE MorTes, El yacimiento 
hallstaltico de Cortes de Navarra, Pamplona, 1954, fig, 93, p. 95, nos 2-3, 

(59) H. RoLLAND, op. cit., p. 71 et 75. 

(60) FH. RoLLAND, op. cil., p. 76. 

(61)  L°Jourin, op. cit., p.14 et nos 1-9 Pl. F (croquis imprécis et en nombre bien trop restreint). 
Ces vases sont dits faconnés au (our et parfois.engobés de noir. 

(62) Appellation de J. Décuererre, Manuel. IV. p. 967. 

(63) Zbid. et LIT, p. 304. 

(64) G. Porter, op. cit. fig. 11, p. 57 : L. Jouuin, op. cil., pl. P, n° 22 (Bordes-de-Rivière), pl. S, 
n° 2 (Avezac-Prat). 

_ (65) De beaux exemplaires viennent d'être rassemblés par M. Boulin, Conservateur du Musée 
de Tarbes, dans la nouvelle collection d’ethnographie. 

(66) CF. J. B. Warp-PErkins, The pottery of Gergovia in relation to that of other sites in central 
and south-western France, Archaeological Journal, London, 1941, p. SO, n° 6, fig, 2: 


* Dhs 


(67) J.-J, Harr, Aperçus sur l’évolution de Ja céramique commune gallo-romaine, principalement 


dans le Nord-Est de la Gaule, Revue des Études Anciennes, 1949, p. 103 et pl, VIT, formes 6 et 6 a. 
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Fig. 13. Vases de terre grise de La Tène. 
droite) reproduisant des formes à piédestal ea NTenentReTmIneS 


(fig. 13 en haut à 


soit des types marniens fig. 13) dont l’un encore caréné (n° 242) donne l'antécédent de 


(68) Ibid., pl. VIT, formes 1 cet 26 : J. Décuecerre, Manuel... IV, fig. 675, 1e 
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l'élégante forme du n° 42%, La fig. 13 en bas donne échantillonnage de pieds®. En tout, 
restes d’une quinzaine de ces vases au décor de baguettes rondes en relief et de filets ou 
cannelures tracés au brunissoir. 

3. Ovoides (fig. 14) : une soixantaine, formant la série la plus abondante, de même 
fabrication que les précédents. La forme générale est celle du n° 17, avec pour les grands 
modèles tendance à l'élargissement du haut de la panse et du colt, les pieds élargis 
suivant l'éventail des types de la planche VIT de M. Hatt?. Quelques-uns de ces grands 
ovoïdes n’ont qu’un décor rapide sans lustrage : une frise de coups d'ongles limite par 
exemple une panse peignée fortement, une autre panse conserve un quadrillage obtenu 
par peignage horizontal et vertical, trois bas de vases du type des urnes indigènes”{ 
offrent un peignage horizontal régulier à légal des n°* 106-111. La plupart des ovoïdes 
ont toutefois une surface luisante lustrée fondant entre les doigts sous un simple filet 
d’eau avec, comme simple décor, des filets tracés au brunissoir, tel le n° 17. Une épaule 
très ample reproduit l’ondulation du col n° 18 qui réapparaît aussi à mi-hauteur d'une 
panse de forme 175. Le vase entier n° 18 retiré de la tombe est seul de cette forme 
surbaissée. Le n° 129, de petite taille, à pâte rouge saumonée et belle couverte gris-noir 
provient d’une fabrication différente. Seul, parmi les poteries non importées, à posséder 
une anse, ce petit pot atteste la survivance d’une forme anciennement connue‘, 

Une série d’une vingtaine de petits ovoïdes (fig. 14, colonne droite, 110 à 118) 
témoigne de plus de soins d'exécution : pâte en général plus fine ainsi que meilleure 
finition. 5 de ces vases sont unis avec décor de filets au brunissoir, 3 portent des baguettes 
rondes saillantes, 3 ont une panse horizontalement peignée au tour (n° 106-111)7,8 en 
fin, soit le plus grand nombre conservent des ondulations finement peignées comme 
le n° 118. Ces bandes ondées, communes dans les poteries de La Tène III, ne 


69) Plus élégant que la forme 4 b de Hatt. Le n° 242 continue le type marnien de Suippes 
(MoRIN-JEAN, Archéologie de la Gaule el des pays circonvoisins, Paris, 1908, Dee 
70) Rapprochement du n° 48 avec le n° 23, fig. 48, p. 98 du Strato VI A d'Albintimilium, époque 
césarienne (N. LAmMBoGLrA, Gli scaui di Albinlimilium.….). 
71) A limitation du n° 3 fig. 677, p. 988 de Déchelette, et du galbe des formes 4 et 4a de HATT, 
OpCit pI-MVILI- 
(72) Nos 4-4a-4b-6-18... 
73) Décor déjà connu à San Bernardo d'Ornavasso (Tène IL) : J. DÉCHELETTE. 6p:Cil., p.1601, 
fig. 450 et 451. Tesson similaire parmi les céramiques de La Tène III d'Aulnat-Sud : J.-J. HATT, 
Découverte d'un village gaulois de La Tène ILL au terroir de Fontvieille sur l'emplacement de la base 
aérienne d’Aulnat-Sud, Bull. hist. el scient. de l'Auvergne, t. XII, 19492, pl Il, 96; 

(74) Forme Hatt, pl. VII, n° 1. 

(75) C’est le seul exemple de décor de ce type qui ne soit pas, à Vieille-Toulouse, localisé sur l'épaule. 
La taille réduite du tesson ne permet pas de le.situer en toute certitude, A Saint-Roch, l'on observe sur 
plusieurs vases (n°8 3-4, pl. G. be JouLiN, op. cil.) l'extension décorative sur toute la hauteur de panse. 

(76) Antécédents de cette forme n° 14, pl. VIT de Hatt : tumulus de Gros-Guignon à Savienv. 
n° 9, fig. 24 de WARD-PERKINS, OD, 01t. Ensérune, tombes ? et 52, fig. 30 et 33 de TANTORAT, 
op. cil.; — Italie du nord : G. F. Lo Porto, Una stazione dell età del ferro nel Tortonese, Riv. Stud. 
Lig, 1954, 3, p. 173, fig. 7, nos 12-24 et fie. 
Riv. Slud. Lig., 1955, p. 159, fig. 3, n° b. 

(77) Peignage horizontal à la main non retrouvé à Vieille-Toulouse mais attesté en Provence : 
fig. Sa et d, p. 74 de H. ROLLAND, 0p. cit. 

(78) Dans les oppida de la Gaule et jusqu’en Allemagne du Sud et Bohème : J. DÉCHELETTE, 
Manuel... IV, p. 992. 


; LO Porto, Tombe di eremati a Pombia nel Novarese, 
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Fig. 14. — Vases ovoïdes. 
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Fig. 15. - 


GF 


— Jatles carénées fen haut) : terrines tronconiques à bords rabattus {4 


proviennent nécessairement pas de Lardives imitations de la poterie grise d'Occident 
découlant de la Cphocéenne» : tout comme les sinusoïdes sur les cols (n°S 18-111 semblent 
provenir de frises chevronnées®. les ondulations on! pu devoir leur 


nalssance au pelgnage 


(79 Comparer par exemple notre décor IS avec celui des vases de L. Jot LIN, OP. Cil n° 19 pl. k 
(Tarbes) ; n° 40 pl. Q (Espiaup) ; n° 20 pl. O (Tarn). Également avee le no 


6 de la fie, 24, P 54 de W ARD- 
PERKINS, 0p. cil. (turaulus de Vernouilles, Saint-Ybard. en Corrèze 
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horizontal sur tour rapide. Ces motifs ne figurent à Vieille-Toulouse que sur les petits 
ovoïdes les plus évolués. 

Deux pieds seulement (n°5 127-158) sont surélevés. La moitié de vase n° 49 en pâte 
très noire, épaisse, sans lustrage, n’a pas d'autre équivalent de confection®?, 

La nécropole Saint-Roch a fourni un assez bon assortiment d’ovoïdes, insuffisam- 
ment décrits par L. Joulinft, 


4. Jatles carénées (fig. 15) : même fabrication. Le n° 142 toutefois est gris-noir avec 
un beau cuir brillant bien brumi. 


out en rappelant le type habituel des Jatles carénées®?, ces vases s’ornant des tores 


et filets celtiques ne sont pas sans manifester une ascendance à la fois tirée des champs 
d'urnes sous-pyrénéens® el d'antécédents méditerranéensft, 


Fig. 16. — Cols de jattes de terre grise et de dolium (181). 


5. Terrines tronconiques à bords raballus (fig. 15) : on a recueilli les tessons d’une 
quinzaine de ces vases à couverte gris sombre et pâte soil de terre grise plus ou moins 
foncée soit d’une argile feuilletée saumon. Deux de ces terrines seulement sont faites 
à la main dans une terre sombre identique à celle des urnes peignées. Les autres sont bien 
tournées. de 6 à 12 centimètres de hauteur sur 19 à 30 centimètres de diamètre maximum, 
avec un fond généralement déprimé au centre. 


80) Certaine similitude avec le n° 71 de la fig. 38, pp. 84-85 de N. LAmMBoOGLIA, Gli scaui di Albin- 
timilium (Strato VI B). 
81) Correspondant en particulier à notre n° 17: le n° 9 de la pl. G de L. JouLin, 0p. ci. reproduit 


écalement par G. FABRE, 0p. cit, P. 64, fig. 22 où il est dit par erreur «campanien » (cf. M. ALMAGRO, 
Materiales arqueologicos ibericos en la Aquitania, Ampurias, XVII-XVIIE, p. 254 et fig. 4). 

82) Forme Hatt, pl. VII, n° 12. 

83) Les nos 142 et 285, par exemple, rappellent les jattes de la tombe 31 de Millas (fig. 54, p. 68 
de P. Poxsicn-A. DE Pous, 0p. cil.), des cimetières hallstattiens du Tarn et des Pyrénées : type 1 fig. 25, 
p. 86 de WARD-PERKINS, 0p. cl. 

(84) La coupe n° 200 paraît une imitation de campanienne, les n°5 140-141 supporteraient un 
rapprochement avec les coupes et bols indisènes de la basse vallée du Rhône : H. ROLLAND, 0p. cül. 


Dp- 77,79; 
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Caractéristiques de La Tène ITI%, ces poteries bien représentées dans la nécropole 
Saint-Roch figuraient déjà, faites à la main, dans le Premier Age du fer méridional?. 

6. Jarres (fig. 16 sauf le 181) : quelques tessons de 6 de ces vases accusent deux 
formes, les uns semblables aux urnes peignées mais de panse sans doute de plus faible 
hauteur (n°5 243-279-9281), les autres à corps sphéroïdal et lèvre repliée vers l'extérieur 
(n°5 150-187-289). Large ouverture et panse ventrue caractérisent ces solides pots à 
provisions de terre grise. 

7. Parlicularilés céramiques (fig. 17) : un seul tesson de panse grise, découpé 
circulairement en petit couvercle (n° 37)%. Un col de grand ovoïde gris (n° 103), percé 


cF 


Fig. 17. — Particularités céramiques. 


après cuisson de deux pelis trous bien réguliers pour suspension. Une épaule de grand 
ovoïde porte un graflite nettement tracé (n°41), une autre montre une croix de Saint-André 
de même taille également tracée à la pointe. Deux réparations au plomb : trou bouché, 
sur le n° 30 dessiné en coupe*’. Une urne peignée noire (n° 29) qui devait être fendue a été 


(85) Harr, op. cil., pl. VIT forme 7 ; Essai d'une comparaison entre la céramique celtique d'Aulnat- 
Sud et la céramique gallo-romaine précoce de Gergovie, Bull. Hist. el scient. de l'Auvergne, 65 (1945), 
p. 160 et fig. 6. — J. DéÉcaeLerte, Manuel... IV, p. 988. 

(86) WARD-PERKINS, 0p. cil., n° 7 p. 82, fig. 23 et n° 4 fig. 22, p. 80. 

(87) J. MazuüQuER DE Motes, Corles de Navarra, p. 103, fig. 29, nos 6-9. — L. Jot LIN, 0p. Cil 
n° 13, pl. M, p. 34 (Sainte-Foy) 


. 


(88) Trouvailles analogues habituellement abondantes dans les sites du rer siècle av. J.-C. Par exe 
J. Décugzerre, Fouilles du Beuvray, pl. XX, n°5 9-10. 

(59) La réparation au plomb est connue sur bien des sites. Par ex. : J. G. BuLLior. OD: CI. Di, 
48, et 94, au Beuvray. 
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consolidée par 2 rivets reliés de part et d'autre par une lamelle demi-ronde, le tout en 
plomb. Un Lesson de fond de passoire ou faisselle (n° 39), en pâte grise. Un fond de terrine 
avait été percé après cuisson de trous probablement au nombre de 5. Ce fond 
découpé en forme de disque (traces visibles de taille sur le pourtour) a été brisé en deux 
moitiés dont une seule demeure (n° 28). 


Une remarquable homogénéité se dégage de toute cette vaisselle tournée de terre 
grise, qui ne s'accompagne pas de vases peints gaulois. Toutes les formes et les décors 
décrits appartiennent à La Tène IIT, sans influences tardives. À cet égard, le manque 
d’anses, l'absence totale d’estampages, de décor oculé et d'emploi de la roulette méritent 
d'être soulignés®. 

Un petit lot de céramiques analogues a bien été découvert dans l'Ariège par 
M. Tricoire dans le petit camp de même époque du Mayné’!, en provenance probable 
de la région toulousaine, mais rien jusqu’à maintenant ne justifierait l'hypothèse jadis 
émise® d'activités de potiers à Vieille-Toulouse. 

Cette vaisselle, semblable à celle des habitats de la troisième période d'occupation 
de l’oppidum d'Ensérune%, dut être importée, comme l'apport spécifiquement langue- 
docien voisinant avec elle dans le gisement, par la route venant de Narbonne à travers 
le Lauragais. 

Le peu d'abondance du mobilier catalan dans le puits, tout comme sur le plateau 
de La Planho et dans les incinérations profondes de Saint-Roch°%, n’indiquerait pas la 
même lointaine origine pour cette fabrication, si bien représentée dans ces mêmes 
lieux, de vases d'argile grise. Bien que proche parente des poteries grises dites 
ampuritaines® ou de la côte catalane, cette production doit plus probablement se situer 
dans les ateliers gaulois languedociens ou proches voisins’f. 

c) Polteries de la côte méditerranéenne. — Elle comprend : 

1. Céramiques à cuisson plus ou moins oxydanle : pâtes épaisses à dégraissant assez 
abondant, contenant parfois des débris coquilliers ; teintes du gris brun au rouge rosé : 

dolium 181 (fig. 16), bien cuit, rouge rosé, tourné, du type romain abondant : 
50. Fragments d'un autre plus petit à parois plus minces mais à 


Ensérune à partir de 
mêmes rainures ; 


90) J.-J. Harr, Aperçus sur l'évolution de la céramique... pp. 103-104 et Essai d'une comparaison, 
prt7e 

91) Ces poteries ne sont pas dessinées dans : J. Tricoire, Oppidum celtibérique du Mayné- 
Bélesta, Préhistoire-Spéléologie ariégeoise, I. Mais M. Tricoire a eu l’amabilité, ce dont nous le remercions 
bien vivement, de nous montrer l’ensemble des tessons qu'il a patiemment recueillis au cours de ses 
longues années de méritantes recherches : l’assortiment apparaît tout à fait comparable, quoique moins 
varié, à celui de notre puits funéraire de Vieille-Toulouse. Il semblerait par ailleurs que M. Tricoire ait 
découvert dans le col, devant le camp, la partie supérieure d'un puits funéraire dont il n’a pas approfondi 
la fouille. 

(92) Ed. Barry, Tolosa Teclosagum, p. 90 et suiv. 

(93) J. JANNORAY, 0p. cil., p. 408. | | 

(94) Un seul « sombrero de copa » entier à Saint-Roch (n° 32 pl F. de L. JouLiN, op. cil. ; maïs le 
texte p. 15 pourrait indiquer la présence de tessons d’autres exemplaires). 

(95) J. JANNORAY, 0p. cil., p. 417. M. ALMAGRO, Maieriales…, p. 254. | | ” 

(96) Opinion déjà formulée par 0. et J. TArrANEL, Les civilisations pré-romaines dans la région 
de Mailhac (Aude), Éludes Roussillonnaises, V (1956), p. 125, n. 48. 
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plats (fig. 18) de la forme 9 de Hatt”, dont il ne restait que des tessons de lèvres 
de 6 modèles, dont des similaires se retrouvent aussi bien dans les incinérations de 
Las Corts à Ampurias qu'à Bibracte ou à Gergovie’ ; 

pot 168 (fig. 14) avec dépôts charbonneux sur le col, de la forme 1 b de Hatt” ; 

couvercle attesté par une lèvre et deux ferrines de 30 centimètres environ de 


109 


diamètre 

2. Imilalions de campaniennes (fig. 19) : il y en a de deux sortes : les unes, au nombre 
de 6 (en haut). de la forme 17 de Hatt, en terre grise fine recouverte d’une peinture noire 
brillante, lustrée comme du graphite, disparaissant au lavage, copient la forme 36 des 


campaniennes ‘0; — les autres, en tout une vingtaine, sortes de coupes-couvercles 


CE mn mu Ri-., cF 


dont 2? au moins sont découpées (n°5 192-193), mêlent des traditions indigènes à limitation 
de campaniennes"®, La pâte épaisse est feuilletée, de couleur grise ou saumon!® suivant 
la cuisson. La peinture brillante noire avant disparu, le cuir, dur, est ardoisé gris foncé 
(n° 522 du CUC). Un décor extérieur fait au tour groupe des lignes parallèles gravées ou 


cannelées. 


(97) J.-J. HarT, Aperçus…., pl. VII (formes de La Tène III). 

(98) M. ALMAGRO, Las Necropôlis de Ampurias, p. 270-271. Les incinérations de Las Corts semblent 
s'être poursuivies jusqu'à 19 (tombes n°8 2, 26, 75, 118 : plats n° 2, 1, 3-7, ?, respectivement). 

(99) J.-J. Harr, Essai, fig. V et M. LABROUSSE, Les fouilles de Gergovie de 1945-1946, Gallia, 
VI (1948), 1, Appendice III, pp. 78-79, fig. 23. 

(100) N. LAMBOGLIA, Gli scavi…., pp. 101-102, fig. 50 (vers César). 

(101) N. LAMBOGLIA, Per una classificazione preliminare della ceramica campana, Acles du 
Ier Congrès international d Études liqures, Bordighera, 1952, p. 183. Elles différent des Campaniennes C. 

(102) IZbid., formes 5-7-33, PP. 146, 148, 181-182. 

(103) Même pâte et même fabrication qu'une partie des terrines et certains vases ovoïdes ou à pied 
débordant, 


145 
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Fig. 
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19. — Imitations de vaiselle campanienne, 


fabriquées sur la côte languedocienne. 
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La première de ces deux séries se retrouve à Saint-Roch et le courant commercial 
venu de Narbonne par le Lauragais dut la porter en suivant la voie garonnaise Jusqu en 


Corrèzel04, 
20 Céramiques d’imporlalion : 


a) De la côle catalane: un seul vase du genre « sombrero de copa », en forme de 
calathos à bord droit (n° 22 fig. 20), en pâte bien cuite ocre clair n° 204-249 du CUC ; 
le reste de décor géométrique consiste en un faisceau quasi-vertical de 5 lignes peintes 
en brun vineux. D’assez petite taille, à lèvre légèrement pendante et fond ombiliqué, 
il rappellerait par sa forme ceux du Museo civico de Cuneo, de Castiglioncello, de 
Vado Sabatia. Mais profil de lèvre et faisceau de lignes le rapprocheraient surtout de 
ceux du Strato VI A 3 d’Albintimilium datés de 50/60 av. J.-C1%. Ce sera une trouvaille 
de plus à figurer sur la carte de répartition de ces vases! où Toulouse mentionnait le 
«sombrero de copa » recueilli par L. Joulin à Saint-Roch1®, Vieille-Toulouse en recèle 
d'autres : l’un a été aperçu par MM. Mounié et Fouet dans la coupe d’un puits funéraire 
(n° 3) de la falaise. 


b) Jtaliques : pelils vases à parois minces (fig. 20) : n° 39, petit fragment de gobelet 
en pâte très mince de 1 mm. 2 d'épaisseur de couleur gris-brun sombre, très fine et tendre, 
portant un décor en faible saillie de pointes longues de 6 millimètres assez espacées, 
De même technique que les gobelets d'ACO'S ; n° 155 : lèvre de petit gobelet en pâte 
fine rose beige, de profil b de la classification M. Labroussel®, La minceur et le relèvement 
de la lèvre vers l'extérieur le rapprochent davantage des gobelets des incinérations de 
Las Corts d'Ampurias datés de —100 à —50"0 que de ceux de Gergovie, en général à 
l'encolure plus rabaissée et trapuett! ; n° 177 : en pâte fine rouge rosé, brûlé, Cette lèvre 
de petite coupe peut être de fabrication campanienne ou imitation de campanienne du 
type 19 b du Musée de Syracuse!®?; n0 174 : vase couleur pain brülé uni. 


Amphorelles (fig. 20) : de teinte orangée. Semblables à celles courantes à Ensérune 
vers le milieu du rer siècle avant notre ère, 


(104) WARD-PERKINS, 0p. cil., n° 8, fig. 22. 

(105) N. LamBoGLiA, La ceramica iberiea negli strati di Albintimilium e nel territorio ligure e 
Tirrenico, Riv. di Sludi Liguri, 1954, fig. 19-20 (Cuneo) ; tbid., fig, 46 (Castiglioncello) ; Graziana GROSSO, 
La ceramica iberica di vada Sabatia, ibid. 1955, fig. 4, p. 275 ; N. LAMBOGLI A, La ceramica iberica.…., 
fig. 10, nos 2-6 (Albinlimilium ). 

(106) Jbid., fig. 1, p. 84. 

(107) L. Jouzin, op. cit., n° 32, pl. F et p. 15; G, FABRE, Op. cit, fig. 21, n° 2 et M. ALMAGRO, 
Maleriales…, n° ? ne mentionnent pas les lignes verticales en faisceau figurant dans le registre inférieur 
du décor et qui sont justement notées par P. MesPLé dans le Catalogue de l'Exposition : De l’art des 
Gaules à l'art français, Toulouse, Musée des Augustins, 1956 : n° 27, p. 25. 

(108) Pour comparaisons : M. LaABrousse, Les fouilles de Gergovie de 1945-1946, Gallia, VI 
(1948), 1, pp. 72-74 (Appendice II B), fig. 18 (n° 2207) et fig. 34 (n° 1956). 


(109) M. LABROUSSE, ibid., p. 73. 
(110) M. ArmAGRoO, Las Necropolis de Ampurias, planche des gobelets. 
(111) L'incurvation de la lèvre est ici presque imperceptible, le rabattement de la courbure vers 


le bas apparaît plus nettement sur le Lype b (ef. note 109). 
(112) N. LamBoGrrA, Per una classificazione.., p. 160. 
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Fig. 20. Céramiques d importation : 22, « sombrero de copa » de la côte catalane ; 16, œnochoë 
italique ; — 39, vases à parois MInces ; — 25 à 36, campaniennes ; — 179, 274, 277, amphorettes. 
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Œnochoés (fig. 20) : en pâte fine beige clair. Le n° 16, trouvé dans la tombe, est une 
copie d'excellente facture d'œnochoés de bronze de fabrication grecque”, 

Campaniennes (fig. 20) : restes d'au moins 7 vases dont la figure ne reproduit que 
les profils discernables, tous en pâte ocre, beige ou rose, et revêtus d’un vernis brun-noir 
ou noir opaque à reflets métalliques. Il semble que l’on n'ait là que de la campanienne B 
de la classification Lamboglia : n° 26 — forme 1 A, 33 — forme 6, 32 — forme 5, 25 — 
fond de plat à décor connul#, Le n° 35 est une coupe plate dont malheureusement 
la partie centrale manque mais dont le bord permet d'identifier une nouvelle forme non 
encore inventoriée à notre connaissance et qui ne serait pas sans relation avec la 
forme 315, Ce pourrait être une petite variante du vase cité du Musée de Barcelone avec 
lèvre entièrement refoulée à plat vers l'extérieur. 


GF 


Fig. 21. — Éléments de parure. 


Ces tessons de campanienne paraissent contemporains de la pér'ode césarienne- 
préaugustéennelf, 

E. Objets de parure (fig. 21). — Grosse perle (n° 300) : en verre vert d’eau opaque 
n° 358-368 du CUC), à décor oculé, Yeux formés de zones concentriques de verre jaune or 
et bleu foncé. Type prolongeant ceux de la fin de l’époque hallstattiennel?, 

Fibule de bronze (n° 301) : arc à dos plat faiblement infléchi et ressort à 4 spires. 
Du type de Nauheim'8$. 

Bracelet de bronze (n° 303) : mince, lisse, rubanné, décoré de faibles cannelures 
longitudinales du côté externe!®, 

Anneau de bronze (n° 319) : bosselte de bronze (n° 304) ; agrafe de ceinture (n° 302) : 
ébréchée, composée de deux minces tôles de bronze triangulaires assemblées sur le euir 
au moyen de 3 forts rives de fer'?0, 


113) Par exemple : J. DÉCHELETTE, Manuel, III, p. 275, fig. 308. 
114) Pour ces formes, v. LAMBOGLIA, 0. c., p. 140, 143, 147, 146, 154, n° 7. Le fond 36, brûlé, peut 
être de campanienne A. 

(1 15 Ibid., P. 158. 

116) Zbid., p. 140-145 et Gli scavi di Albintimilium, Strato VI A. 

117) J. DÉCHELETTE, Manuel. IV, pp. S22-89%5 et fig. 575. 

118) JZbid., p. 762. J. Werer, Die Nauheimer Fibel, Jahrbuch-Mainz ?, (1955), p. 170-195, 

(119) J. DÉCHELETTE, 1bid., p. 730. 

120) Comparer avec les plaques triangulaires d'Ensérune : J. J ANNORAY, 0. ©., tombe 9, fig. 6 


et MB-141, pl. LVII. 
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Ce] 


F. Objeis divers. — tn 00e er DrOnz DSC i 
ee : li Anneau à lige en bronze (n° 318 ; fig. 21) : un exemplaire exacte- 
ment identique a déjà été recueilli dans ‘ près \ 

. Ï éjà été recueilli dans un labour près du potager du château de Lanusse 
par MM. Delaplace et Paloumé. Pourrail avoir servi de bague d’attache ou de suspen- 
sionl?1, | 


Fers : en plus d’une centaine de clous de ferrures et d’ustensiles à percussion de 
la fig. 22, une bouclel??, 


Matériaux : un rebord de legula et une trentaine de quartzites roulés, apportés d’un 
habitat. 


à » la f: r : 
Pour la faune, v. plus bas, Annexe IT et supra, n. 6, p. 117. 


505 306 307 


308 


GF 
Fig. 22. — Objets en fer. 
Le) 1] 


De l’ensemble du mobilier, tout d'abord, se dégagent quelques indices chrono- 
logiques permettant de situer le gisement dans le cours du rer siècle av. J.-C. 

Si la fibule du type de Nauheim exclut la considération de la première 
moitié de ce siècle, l'absence totale de sigillée arrétine confirmée par le manque 
équivalent de céramique commune wallo-romaine précoce doit d'autre part 
faire écarter le dernier quart de ce même siècle. Certains rapprochements indi- 
queraient les alentours de — 50 : correspondances céramiques avec les couches 
césariennes du Strato VI À d’Albintimilium et des trouvailles de même date 
d’Ensérune. association caractéristique du «sombrero de copa» de meilleure 
technique que les dernières productions du genre avec certaines des formes de la 


campanienne B, absences d’influences tardives de la vaisselle grise et de l’œno- 


(121) J. DÉCHELETTE, Manuel.., IV, fig. 502 (n°5 5-6), 510, 511 ou 690. 
(122) En forme de lettre D à panse allongée. 
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choé. Mais la présence du menu tesson à paroi mince semée de pointes tendrait 
à préciser le voisinage ou le début du règne augustéen. En l’absence d’infor- 
mations sur la date exacte d'apparition en Gaule des importations de gobelets 
italiques du style d’Aco, l'enfouissement pourrait être considéré comme datant 
d’entre — 50 et — 30, avec plus grande probabilité pour la décade préaugus- 
téenne. 

Cette approximation serait corroborée par les deux marques d’amphores 
au nom de Sestius : le n° ? à l’étoile semble du même sceau que celles de Cosa 
situées par leur contexte entre —110/100 et —40/30'%, le n° 317 ressemble 
beaucoup à celle de Bâle trouvée «dans un miheu de La Tène TITI tardif entre 
90 et 15 av. J.-C. »'#, La confrontation de ces deux datations confirmerait pour 
Vieille-Toulouse le seul laps de temps corrélatif possible de 


1715. 


90 à —30, période 


d’ailleurs marquée par l'inscription de 

Ce puits funéraire promet d’instructives comparaisons avec les trouvailles 
similaires d’autres lieux et plus particulièrement avec celles de Saint-Roch à 
Toulouse. 

Le peu de précision des coupes de puits publiées par L. Joulin# ainsi 
que la confusion du texte descriptif laisse planer un doute sur l'exactitude des 
observations rapportées. Violations prétendues et distinctions chronologiques 
faites d’après les «couches » des remplissages peuvent relever d’une interpré- 
tation illusoire tout comme les divers états affirmés dans la nécropole du Second 
Age du fer n’en constituer qu’un seul caractérisé par la présence, un peu partout, 
de poteries augustéennes ?, L'examen de l’abondant ensemble des céramiques 
heureusement sauvé et mis en sûreté par M. P. Sallies au Musée du Vieux 
Toulouse permettra seul de connaître l’âge de ces incinérations de Saint-Roch. 
Pour ce faire, le puits de Vieille-Toulouse sera comparativement précieux. 

Les importations narbonnaises marquaient le contenu de cette simple 
tombe. L’énorme quantité de monnaies, d'amphores et de céramiques du plateau, 


(123) E. L. Wir, Les amphores de Sestius, R. A. E. 1956, p. 229 d’après la datation de 
Mie Doris Taylor. 


(124) E. Taevenor, La marque d'amphore « Sesti », R. À. E.. 1954, p. 236. 

(125) J. SAcazr, Inscriplions antiques des Pyrénées, Toulouse, 1892, no 19 CG TALS OCTIT ESS: 

(126) Le remplissage figuré ne correspond pas aux quelques données du texte. Voir en particulier 
le croquis du puits fouillé à Vieille-Toulouse : À. A. 1912, p. 25. « Dans la couche inférieure du puits, 
dit le texte p. 26, il y avait des vases semblables à ceux du 2° âge du fer de Saint-Roch et à la partie 
supérieure, des amphores cinéraires.. » : rien ne figure sur le dessin. 

(127) Mêlés aux sigillées apparaissent des formes caractéristiques (par ex. sur la planche G de 
L. JOULIN, op. cil. n° 6, 17, 26) : des ovoïdes ansés, des pichets à large col vertical, des urnes indivènes 
tournées, cependant qu'une évolution marque d'influences tardives lèvres, 


, cols, décors et pieds de la 
vaisselle grise. 


PUITS FUNÉRAIRES D’AQUITAINE 145 


de La Planho!® paraît impliquer l'existence d'un important lieu de transactions 
au point de jonction du chemin de erête et de la descente vers la plaine basse 
de la rive gauche du fleuve et pose la question de savoir si ce site de hauteur de 
Vieille-Toulouse ne fut pas, au moins un temps, à l’époque des oppida, porte de 
l’Aquitaine ? 

CG Pour. 


ANNEXE I 
LES MARQUES D'AMPHORES 


Sur les cinquante à soixante amphores, intactes ou brisées, qui remblayaient le 
puits funéraire, une quinzaine portaient des marques. Onze avaient été estampillées au 
cachet avant cuisson, quatre offraient des graflites également incisés avant cuisson et 
une dernière présentait les traces d’une inscription peinte. 


A. Estampilles imprimées au cachei 


10 (Inv. n°3 et fig. 14,3). 


Marque imprimée sur la partie inférieure de l’anse d’une amphore vinaire. Cachet 
carré ou rectangulaire, incomplet vers le bas, de 0 m. 0175 sur au moins 0 m. 015. 


Cette marque ne se retrouve pas parmi les estampilles d’amphores recensées aux 
tomes V, X, XII, XIII et XV du C. I. L. Elle est done, sinon inédite, du moins très 


rare. 
Sa lecture offre divers possibilités : As(..……. Jon Re SU JROU 
Sie DRASS ), entre lesquelles il n'est pas permis de choisir, faute d'exemples 


analogues, d'autant que l'inscription est peut-être incomplète. 


(128) L. JouziN, Les Ages protohistoriques dans le sud-ouest de la France, Mém. Acad. Scienc. 
et Bell. Lettres de Toulouse, 1911, p. 197, cite 600 pièces réunies pendant 25 ans et évalue à plus de 20.000 
le nombre de celles recueillies à Vieille-Toulouse depuis ? siècles. Quoi qu'il en soit, la profusion des 
monnaies avait frappé l'Abbé Audibert, vicaire de la paroisse vers 1760, qui avait amassé une très belle 
collection (Dissertalion sur les origines de Toulouse, Avignon, 1764). L. Journ, Les stations antiques des 
Coteaux de Pech-David, Mém. Acad. Sciences Toulouse, 1902, p. 382, parle de 6.000 charretées de matériaux 
et débris d’amphores enlevées de La Planho pour l'amélioration du sol à la fin du XIX° siècle. 
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20 (Inv. n° 4 et fig. 14, 4). 


Marque imprimée à la base de l’anse d’une amphore vinaire à épaule arrondie. 
Cachet rectangulaire de 0 m. 032 sur 0 m. 011. Lettres bien nettes de 0 m. 008 de haut. 


BANC ie 


Pas plus que la précédente, cette estampille ne figure parmi les relevés des tomes V, 

X, XII, XIII et XV du G. I. L. Elle doit être médite ou très rare. 
dr : ue = TS : = DS 
Barg doit représenter soit l’un des très rares gentilices latins Bargius!' ou Bargonius?, 
soit, plus probablement, le nom servile, d’origine sémitique et syrienne, Bargathes, 
qui fut répandu dans toute l'Italie au dernier siècle de la République? et qui fut porté, 


, 


De à s DE Re de 
à l’époque d’Auguste, par le célèbre maître potier d’Arezzo, M. Perennius Bargathesi. 


a04Inv. n05et fig. 149) 


Marque imprimée sur l'épaule d’une amphore vinaire, à droite du départ de l’anse, 
Cachet presque carré mesurant de 0 m. 018 à O0 m. 020 de côté. Lettre bien lisible de 
0 m. 017 de hauteur. Une autre empreinte identique s’amorce sur la cassure du fragment, 


Une marque apparemment identique a été signalée à Rome : elle estampillait le col 
d'une petite amphore provenant d’un dépotoir retrouvé près de l'escalier du Crypto- 
portique du Palais impérial du Palatin®, Par contre, l'estampille paraît inconnue en 
Gaule et dans l'Italie méridionalef, 


Ce gentilice n'apparaît que sur une inscription d'Afrique (G:1I.L., VIII, 12377). 
C.I.L., XI, 6407 et XIII, 6915. . 

(3) Cf. C:I.L., NI, 5684, 5685, 12692, 13716: CLS ENS MNCUE NL 697 CLS XIV, 
1647. 

(4) Sur M. Perennius Bargathes, successeur de M. Perennius Tigranus à la tête de l’une des plus 
importantes manufactures d'Arezzo, cf. À. Oxt, Arrelinische Reliefgefässe vom Rhein, Francfort, 1933, 
pp. 28-36, DRAGENDORFF-WATZINGER, Arrelinische Reliefkeramik mil Beschreibung der Sammlung in 
Tübingen, Reutlingen, 1948, pp. 33-54, Howard Comror r, S. V9 lerra Ssigillata, P.W. 2, suppl. VII (1940), 
cc. 1308, 1310 et du même auteur, Terra sigillala, ap. Tenney 
Rome, t. V, Baltimore, 1940, p. 189. 

(OSCAR 82180) 

(6) Elle manque parmi les relevés des tomes 2 LL CDTI UNE TL 


FRANK, An economic survey of ancient 
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/ F7 a 

49, (Inv. n9 7 et fig. 14, 7). 

Amphore à panse ronde ou ovoïde dont il reste seulement la partie supérieure. 
Col court à lèvre évasée. Petites anses en quart de cercle. 

Le type n’est pas sans aflinités avec les amphores massaliètes récemment étudiées 

] L'apn: DT ' s x À 1 ; : . 1 
par M. Fernand Benoît, qui se répandirent dans tout le domaine commercial de 
Marseille?, Il se rapproche pourtant davantage des formes italiques portant les n°5 20, 
26 ou 27 dans la classification de Dressel, formes qui apparaissent dès la fin du 11e siècle 

: RU DES SA ee RE PE : ; £ : ) a\: 

av. J.-C.$, sont présentes dans les camps augustéens d'Haltern°® et d’Oberaden!!, et 
persisteront même sous l'Empire!, 

Sur l’anse, grand cachet rectangulaire aux angles arrondis, de 0 m. 056 sur 0 m. 012. 
Beaux caractères de 0 m. 009 de haut. 


DEMETRD  :: 


La même marque a été lue sur une amphore d’Aquiléel?, mais jusqu'iet, elle ne 
semble pas avoir été signalée en Gaulel, 


50 (Inv. n°8 et fig. 14, 8). 
Marque imprimée sur l'épaule d’une amphore vinaire, à droite du départ de l’anse. 


Cachet rectangulaire, aux angles arrondis, fruste en haut et à droite, de 0 m. 014 sur 
O0 m. 034. L'inscription paraît complète. 


y ul, 
A 


y 


(7) Cf. Fernand Benoit, Amphores grecques d’origine ou de provenance marseillaise, R. E. Lig. 
XXI, 1955, pp. 34-36, en part. fig. 5-6, et du même auteur, Épaves de la côte de Provence : typologie 
des amphores, Gallia, XIV, 1956, p. 24, fig. 1, n°05: 

(8) Comparer, parmi les amphores retirées des épaves de la côte provençale, l'amphore à chaux des 
Iles Maïres, à lèvre nettement plus droite (F. BENOIT, 0p. cit. Gallia, SAN I956 D 22 fee; nenb); 
une amphore du type d'Ostie provenant de l'anse de Pomègues (ibid., n° 23) et une amphore de l'épave 
du Planier B (ibid., n° 24). 

9) Cf. Lorscackr, Keramische Funde in Iallern, Münster, 1909, pp. 257-258, pl. XIII, 71 et 
pl. XXIII, 9 : type n° 71. 

(10) Cf. Nino LamBoGLiA, Sulla cronologia delle anfore romane di età repubblicana (II-1 secolo 
A ON PIE NT, 1955 D 268,1. 23 : amphores de la rangée centrale. 

(11) Cf. E. Gose, Gefässlypen des rüm. Keramik in Rheinland, Bonn, 1950, pl. 61, n° 441 : amphores 
de Bonn datées des 11e et 111 siècles ap. J.-C. 

(12) C-T.L:, V, 8112, 53: | 

(13) Elle manque parmi les relevés des tomes XII et XIII du C.I.L. et ne se retrouve, d’ailleurs, 
ni à Rome, ni dans l'Italie méridionale. 
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RS N'ES ” _ a 

Cette marque parait inédite, du moins pour la Gaule, mais elle est certainement 

à rapprocher d'estampilles retrouvées en Italie, à Rome, à Ostie et à Pérouse, où les 
sigles AEMHE ont été interprétés Aem(ilii) He(..….… ee 


60 (Inv. n° 2 et fig. 14, 2). 


Amphore vinaire italique à lèvre oblique dont ne subsiste que la partie supérieure 
du goulot. La forme se rattache au type IA de la classification de Dressel revue par 
M. Lamboglialf, Pour ce dernier, cette amphore serait typique du re siècle av. J.-C, 
mais il reconnaît qu’elle reparaît en abondance vers le milieu du rer siècle av. J.-C et, 
en fait, elle n’a jamais cessé d’être en usage jusqu’à la fin de la République'$. L’exem- 
plaire de Vieille-Toulouse offre exactement le même goulot que les amphores au nom 
de Sestius retrouvées près de Marseille, dans l'épave du Grand Conglouét®, à Vintimille”, 
à RuscinoZ, au Mont Beuvray?Æ, à Alésia®#, à Besançon’ et à Bâle®. 

Sur le col de cette amphore, cachet rectangulaire, aux angles arrondis, de 0 m. 026 
sur 0 m. 016. Caractères en partie effacés, mais parfaitement lisibles. hauts de O0 m. 009. 


Ses{lii), suivi d'une étoile à einq branches 


(14) Elle ne figure pas parmi les relevés des tomes XII et XIII du C.1.L. 

(15) Cf. C.I.L., XV, 3394, en part. 3394 b (Rome). 

(16) Cf. Nino LamBoGLrA, op. cit., R. E. Lig., XXI, 1955, pp. 246-248 et fig. 3 : forme 1 A. — 
D'après les trouvailles de l'épave du Grand Congloué, M. Lamboglia a baptisé cette amphore « amphore 
de Marseille ». 

(17) Cf. Nino LAMBOGLIA, 0p. cil., p. 261. — Les amphores à lèvre oblique sont nombreuses dans 
les couches VI A3, VI A2 et VI AI de Vintimille qui datent de la période comprise entre 70 et 30 av. 
J'-C. (LAMBOGLIA; op. cit, p.257, fr 13 et/p. 259,-fie. 15): 

(18) En dehors du Grand Congloué, le type est fréquent dans les épaves de la côte provençale, 
par exemple à l'Ile Maïre, gisement C (F. Benorr, Gallia, XIV, 1956, p. 25, fig 2, n° 16) et à Agay- 
Anthéor, gisement de La Chrétienne A (F. BeNorr, ibid. p. 30 et p. 25, fig. ?, n° 17), ces dernières ampho- 
res étant datées du premier tiers du rer siècle av. J.-C. par l'inscription osque de l’opercule de fermeture. 
(19) Fernand Benotr, L’archéologie sous-marine en Provence, R. E. Lig., XVIII, 1952, pp. 250- 
fig. 13 et 14, Amphores et céramique de l'épave de Marseille, Gallia, XII, 1954, p. 37, fig. ? (type IV 


251, 
Al et 2) et pp. 41-42; 
(20) Nino LamBoGLrA, R. E. Lig., XXI, 1955, p. 258, fig. 14. — Dans la même couche archéolo- 

gique datée des environs de 70 av. J.-C., a été trouvée une autre amphore marquée Ses {ti } ayant, elle, 
un bord droit, L'association des deux formes répète ici celle du Grand Congloué. 

RDC MRS ER" Wir. À 4/5 MIL 1956! pp. 227-228 et p. 230, fig. 79, n° 2. 

(22) Émile Tnevenor, La marque d'amphore « Sesti », R. A. E., V, 1954, pp. 235-236 et p. 237, 
fig. 105, n°5. 

(23) Émile Tuevenor, 1bid., p. 236 et p. 237, fig. 105, no 6. 

(24) MERE. WILL, Op. cit. p 280, fe. 79, no]. 

(25) Émile Taevenor, 0p. cit, p. 236 et p. 237, fig. 105, n°8. 
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alnv. n99317 et fins 14, 317): 


Amphore vinaire italique, de même Lype que la précédente, dont subsiste seulement 
une partie du goulot. 


Sur le col, cachel rectangulaire, aux angles arrondis, de 0 m. 028 sur 0 m. 016. 
Caractères bien nets, hauts de O0 m. 012. 


Sesli(i), avec ligature du T et du I. 


Depuis la découverte, en 1952, dans l'épave du Grand Congloué*, d’une énorme 
quantité d'amphores vinaires italhiques portant l’estampille SES suivie d’une ancre ou 
d’un trident??, les marques de Sestius ont été recherchées, classées et étudiées’. A l’heure 
actuelle, elles semblent se répartir entre huit formes épigraphiques dont six ont déjà été 
caractérisées par M. Thevenot® en une liste que vient de compléter une étude toute 
récente de Mme E, L. Will*0. 


Forme A : SES suivi d’un signe en forme de trident. Exemplaires du Grand 
Congloué“, 


Formes B et C: SES ou SE(ST) suivi d’un signe en forme d’ancre. Exemplaires du 
Grand Congloué??, de l'Ile du Levant, de Besançonÿt et du Mont-Beuvray*. 


26) L'épave qui gît à la pointe nord-est du récif du Grand Congloué, au nord-ouest de l’île de 
Riou, par une profondeur de 36 à 45 mètres, a été explorée, depuis 1952, par La Calypso du commandant 
Cousteau. Sur ces fouilles, cf. Fernand BEnotïr, L'archéologie sous-marine en Provence, 1 15, bio 
XVIII, 1952, pp. 244-245, Commandant Cousreau, Fishmen discover a 2200 vyears-old Greek ship, 
The National Geographic Magazine, CV, 1954, pp. 1-56, Fernand Benorr, Amphores et céramique de 
l'épave de Marseille, Gallia, XII, 1954, pp. 35-45, Fernand Benorr, Épaves de la côte de Provence : 
typologie des amphores, Gallia, XIV, 1956, p. 28 (épave n° 7 : Grand Congloué). 

(27) Fernand Bexnotr, R. E. Lig.. XNIII, 1952, pp. 253-254 et Gallia, XTI, 1954, pp. 43-45. 

28) Outre les études de M. Fernand BENOIT citées dans les notes précédentes, voir surtout les 
articles essentiels de M. Émile Taevenor, La marque d’amphore « Sesti», R. À. E., N, 1954, pp. 234- 
243. et de Mme Elizabeth Lyding Wizr, Les amphores de Sestius, R. A. E., N11, 1956, pp- 224-244 — 
La première des deux estampilles trouvées à Vieille-Toulouse (Inv. n° 2) a été soumise à l'examen de 
M. TaeveNoT qui nous a fourni, à son sujet, les renseignements les plus précieux et qui, avec une rare 
discrétion, lui a consacré une notice préliminaire dans R. A. E., NII, 1956, p. 244:M. Émile THEVENOT 
voudra bien accepter ici l'expression de notre vive gratitude. 

(29) Émile Taevenor, R. À. E., V, 1954, pp. 235-237. 

(30) Cf. Me E. L. Wii, R. À. E., VII, 1956, pp. 224-244. 

(31) Fernand BENOIT, À. E. Lig., XNIII, 1952, p. 253, fig. 20, et Gallia, XII, 1954, p. 44, fig. (a, 
Émile THevEeNoOT, 0p. cil., p. 235 et p. 237, fig. 105, n° !. 

(32) Fernand Benorr, À. E. Lig., XVU, 1952, p. 253, fig. 20, et Gallia, XII, 1954, p. #4, fig. D, 
Émile THevEeNoOT, 0p. cit, p. 235 et p. 237, fig. 105, n° 2: 

33) Mne E,. L. WiLL, 0p. cil., p. 228 et fig. 78, n° 3. 

34) C.I.L., XIII, 10002, 470 bet c, Émile THEVENOT, op. cil., p. 235 et p. 237, fig. 105, n°5 3 et 4, 
L. WiLL, op. cit., p. 228 et fig. 78, n° ile 

35) Émile THEVENOT, 0p. cil., p. 235-236 et p. 237, fig. 105, n° 5. 
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Forme D: S(ET)S suivi d’un signe en forme d'étoile à huit raies. Exemplaire 
d’Alésiaÿé. 

Forme E : SES(TI) avec ligature des deux dernières lettre. Exemplaire de Lezouxÿ? 
et de Bâle®s. 

Forme F: SES seul. Exemplaires de Vintimille#, d'Ampurias# et peut-être de 
Cosa en Étruriefi. 

Forme G : SES suivi d’un signe en forme de palme ou de feuille de chêne. Exemplaires 
de Cosa®?, de Vada Sabatia® et de Vintimille en Ligurie‘, de Ruscino en Narbonnaise#. 

Forme H: SES suivi d’un signe en forme d'étoile à cinq branches. Deux ou trois 
exemplaires trouvés à Cosaff. 

La première estampille de Vieille-Toulouse (Inv. n° 2) est identique à ces dernières 
et appartient donc à la forme H ; la seconde (Inv. n° 317) est du type E et rappelle les 
exemplaires de Lezoux et de Bâle. 

Chronologiquement, toutes deux doivent être postérieures à celles de l'épave du 
Grand Congloué frappées de l’ancre et du trident, que le naufrage du navire qui les 
portait se situe entre 200 et 175 av. J.-C.17, entre 160 et 150% ou même à une date 
beaucoup plus tardive. Les estampilles ligures avec la palme ou la feuille de chêne sont 
attribuées par M. Lamboglia à l'extrême fin du n° siècle ou au premier tiers du 1€T siècle 
av. J.-C.59, Les formes qui rappellent directement celles de Vieille-Toulouse sont encore 
plus tardives : le type avec l'étoile à cinq branches paraît dater, à Cosa, d’une période 
comprise entre les années 110-100 et 40-30 avant notre èreÿl ; à Bâle, l’exemplaire au 
type E a été retrouvé dans un milieu archéologique qui se rattache à la phase finale de 
La Tène 111, entre 50 et 15 av. J.-C.5?. Par comparaison, les marques de Vieille-Toulouse 
pourraient se situer vers 50 avant notre ère ou même dans le quart de siècle qui a suivi. 


Il n’y a pas lieu de discuter ici la personnalité de Sestius, de chercher s'il fut potier, 


(36) Émile THEVENOT, 0p. cil., p. 236 et p. 237, fig. 105, n° 6. 

37) C.I.L., XIII, 10002, 470 a : ef. Émile THEVENOT, op. cit., p. 236. 

(38) E. Mayor, Gallische Ansiedlung mil Gräberfeld bei Basel, Bâle, 1940, p. 26, pl. IV, Émile 
THEVENOT, 0p. cit., p. 236 et p. 237, fig. 105, n°8. 

39) Nino LamBoGLrA, R. E. Lig., XXI, 1955, p. 248, note 3 et p. 258, fig. 14. 

(40) Martin ALMAGRO, Les inscripciones ampurilanas griegas, ibericas y latinas, Barcelone, 1952, 
p.208; n°205 

41) Exemplaire CB 1582 (Mme E. L. Wie, op. cit., p. 229-230 et p. 231, fig. 80). 

(42) Exemplaire CB 1374 (Mme E. L. Wrze, op. cit., p. 229 et p. 231, fig. 80). 

43) Nino LamBoGzrA, R. E. Lig., XXI, 1955, p. 248, note 3, et p. 249, fig. 6. 

44) Nino LamBoGLrA, R. E. Lig., XXI, 1955, p. 248, note 3, et p. 258, fig. 14. 
15) 
16) 


(45) Mme E, L. Wriu, op. cil., pp. 227-298 et fig. 78, no 2. 

Exemplaires CB 967, 1746 et peut-être 1673 (Mme E, L. Wie, op. cil., p. 229 et p. 231, fig. 
80). 
47) Date avancée par Fernand Benorr, Gallia, XII, 1954, p. 38. 

48) Date proposée par Nino LamBoGzrA, R. E. Lig., XXI, 1955, p. 247, note 1. 

(49) Emile THEVENOT, 0p. cil., p. 241, rajeunirait de beaucoup le naufrage et le daterait seulement 
de la fin du 11° siècle ; Mme E. L. Wri, op. cil., pp. 239-240, descend même jusqu'à la première moitié 
du remsiecle, 

(90) Nino LAMBOGLIA, op. cil., p. 248 et note 3. 

(ONE ENV TE OCT Det) 

(92) Voir les références données ci-dessus note 38. 
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manufacturier d’amphores, exportateur de vins ou armateur%. La découverte 
toulousaine n’enrichit, d’ailleurs, ce dossier d'aucun élément nouveau. Elle montre 
seulement que des amphores italiennes n'ont pas uniquement porté les vins de l'Italie 
sur les côtes de la Ligurie, de la Narbonnaise et de l'Espagne, sur les rives du Rhône, 
de la Saône et du Rhin, mais aussi, à travers « l’isthme gaulois », vers Toulouse et vers 
l’Aquitaine, le long de cette «route du vin » où, quelques années plus tôt, Fonteius avait 
multiphé de fructueux péages?t, 


invnsS1ls el fig: 14, 313), 
Marque imprimée sur la partie inférieure de l’anse d’une amphore vinaire. Cachet 


dessinant un carré un peu irrégulier, aux angles arrondis, d'environ O0 m. 019 sur 
0 m. 022. 


Â h 
1 


Cette marque ne se retrouve pas parmi les estampilles recensées aux tomes V, X, 
XII, XIII et XV du G.I.L. Elle doit être inédite ou rare. 

Deux lectures semblent possibles : Ta (....) ou T{ilus ) A(..….). 

90 et 109 (Inv. n° 312 et 318 ; fig. 14, 312 et 318). 


Marques identiques imprimées sur le col de deux amphores vinaires à lèvre oblique. 
Cachet rectangulaire d'environ O0 m. 026 sur O m. 016. 


Les caractères des deux inscriptions sont presque complètement effacés. Seule se 
distingue la moitié supérieure du dernier qui pourrait être un Z ou un Z rétrograde. 
110 (Inv. n°6 et fig. 14, 6). 


Marque imprimée sur le col d’une amphore vinaire à lèvre oblique. Cachet ecircu- 
laire de 0 m. 019 de diamètre. Lettres à peine distinctes. 


—, 


/ — ‘€ 
77774 


(53) Sestius est devenu le héros du roman de Ferdinand L'ALLEMAND, Journal de bord de Maarkos 

le de ne En k ; . . L qe # . CRI A fe e mr) 92Q 9 

Sestios, Paris, 1955; sur sa véritable personnalité, cf. Émile THEVENOT, 0p. ci, pp. 238-239 et 

RUE ns | | 

Mre E. L. Wii, op. cil., pp. 240-244. | . 
(54) Cf. L. DE SANTI, Le crimen vinarium dans le procès de M. Fonteius, Mémoires de l’Académie 


j T' Oe chria D 96 
des Sciences. de Toulouse, 12° série, I, 1923, pp. 9-26. 
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B. Marques gravées à la pointe avant cuisson 


120 (Inv. n° 15 et fig. 14, n° 15). 


Marque gravée sur la panse d’une amphore vinaire. Hauteur : 0 m. 135. 


Ce signe est indéniablement à rapprocher d’un signe à peu près semblable gravé 
sur une amphore conservée au musée de Rennes et reproduit à la peinture sur une 
amphore pompéiennesf, Selon les éditeurs de cette dernière, ce pourrait être l'indication 
d'une contenance, le q étant d'après Volusius Maecianus, le symbole du quadrantal 
devenu sous l'Empire l'équivalent de l'amphoreÿ. 


130 (Inv. n° 311 et fig. 14, 311). 


Marque gravée sur la partie inférieure de la panse d’une amphore vinaire, près de la 
pointe. Signe de 0 m. 0 de haut, 


Ce signe se trouve, soit isolé, soit associé à d’autres, sur des amphores de Romefÿ, 
Comme le précédent, 1l pourrait indiquer une capacité el devrait alors s'interpréter 
comme un $ signifiant sfemis). 


(b))RC PL XII 10002" 558; 

(56) G.I.L., IV, 2760. 

(97) Cf. Vorusius MAECIANUS, Distribulio, 80 (Melrologici scriplores, édit. F. Hurrsen, Il, p. 71). 
(58) Cf. C.I.L., XN, 3616, ccc, ddd et ivi. 
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149 (Inv. n° 320 et fig. 14, 320). 


Marque gravée sur la partie inférieure de la pointe d’une amphore vinaire, près de 


la pointe. Signe de 0 m. 12 de haut. 
- l : 4 


Ce signe parait identique au précédent, 


1S9Inx n°5 7el io. 14,257). 


Marque gravée sur la panse d’une amphore vinaire. Signe en forme de d haut de 


O m. 06259. 
<I 1er 


C. Inscriplion peinte 


16° (Inv. n° 1 et fig. 14, 1). 


Sur la lèvre d’une amphore à rebord droit. Inscription peinte en rouge, maintenant 


à peine lisible, Caractères de O0 m. OI de haut. 


Les trois caractères paraissent un P, un © et un M, ce qui donnerait une inscription 
grecque, mais la lecture est loin d’être assurée. Peut-être faudrait-il faire un rappro- 
chement avec une amphore de Catane, en Sicile, qui portait, peintes en rouge sur le col, 


les deux lettres F5, 
Michel LABROUSSE. 


Toulouse, février-décembre 1957. 


(59) Comparer CID ERNSS616, 10; 
(80) C.I.LX, 8051, 52. 
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ANNEXE II 


LA FAUNE 


Elle consiste en un total de 244 fragments osseux déterminables, représentant un 
minimum de 32 individus, qui appartiennent à des espèces variées, domestiques et 
sauvages : domestiques : le bœuf (Bos laurus L), le porc (Sus domeslicus L.), le mouton 
(Ovis aries L.), la chèvre (Capra hircus L.), le cheval (Equus caballus L.), le chien (Canis 
familiaris L.), la poule (Gallus sp., variété proche du Gallus varius L.) ; sauvages : le 
sanglier (Sus scrofa L.), le chevreuil (Capreolus capreolus L.). 


Nous en possédons les proportions suivantes 


animaux domestiques : 235 fragments, 28 individus, 87,5 % 
animaux sauvages MO — 4 — IPS 


soit en plus de détail : 


= 
| 

. - | = : ON: e =" Me 
Animaux N. fragments | N. individus |% d'individus 


25.07 


mouton 
chèvre 
cheval 


sanglier 
chevreuil 


Les bovins constituent le quart des animaux et un peu moins du tiers des animaux 
domestiques, les pores viennent ensuite avec un peu moins du quart du total, les moutons 
et les chèvres avec chacun environ le huitième. Les animaux sauvages ne sont que très 
peu représentés : seul le sanglier joue un rôle un peu important parmi eux, avec 9 % 
du total des animaux. 


PTE 
Espèces très Jeunes jeunes | adultes 
DOULRA R  e  Unane > 6 (d igé 
OPPAOPR è ) (dont 1 âgé) 
DOTC ne eme CN Ce è o | 
ee : | 
OUEN SR ES en cn UE [ Il [2 | 
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Les autres animaux sont tous des adultes d'âge moyen. Les adultes prédominent partout ; 
ils constituent les 3/4 des bovins, plus des 2/3 des porcins et la moitié des ovins. 


Répartilion des fragments osseux. — 1. Les espèces domesliques : 


a) le boeuf est représenté par un nombre assez important de vestiges, il est très 
proche du petit bœuf des palafittes, Bos brachyceros Rülimeyer. En raison de l’état des 
vestiges, nous n'avons pu prendre que peu de mensurations! 


humérus (ext. distale), D.A.P. : 48-47 millimètres ; 
D.T. : 73-66 millimètres. 


astragale, longueur : 57 millimètres ; 
largeur  : 35 millimètres. 


série dentaire inférieure (sauf la première prémolaire), longueur : 106 millimètres. 


DONNE HOSPÉRICUT Es e muse 16 ITA OR US NICTAINIERS Me ll 
PROMIDTE EUMÉTTEUT., <rsmes Deuuatus 14 ChevilésAtOsSeusSes tee eee Il 
RÉ e S E R ERE f dents MnIéTIeuTes SRE Son 1e 
Nine ET TE RE EE AM TenES M SUDÉTIOUTÉS. A Re ce 7 
PEINE SERRE PET TL 13 fragments dentaires inférieurs. .... 6 


Nous avons surtout des os des membres, des côtes et des fragments crâniens. La plupart 
des vestiges porte des traces de découpage et de décarnisation. Les bovins ont été 
consommés alimentairement après avoir été utilisés pour le trait ou le portage. 


b) le porc est représenté par un grand nombre de fragments qui sont en majorité 
des fragments dentaires, des côtes et des fragments des membres. 


membre postérieur............... 10 AMEN SCAN NC ER TEEE 10 
HAPMDre ADIÉFIEUT. :.., 2-0: 8 CES TRI MHEUTES SE core 18 
ÉROR e murresoraur D dent SUPÉREUTS AS RNCS 9 
Er RER race memmouca 4 fragments dentaires inférieurs. .... L 
nt a rire dune 20 fragments dentaires supérieurs. ... D 


Ces fragments portent des traces de découpage par l'homme. Ce sont des fragments 
. # . . F . 5 : : ñ Û à 

d'adultes. mais d'adultes assez jeunes. Animaux d'élevage destinés avant tout à l’alimen- 
tation, les porcs sont assez abondants à Vieille-Toulouse puisqu'ils y constituent un 


peu moins du quart des animaux. 


(1) Rappelons la signification des abréviations suivantes : 


P. : diamètre antéro-postérieur de los. 


DFA | 
IDE : diamètre transverse de l'os pris au même niveau que le D. A, P. 


11 
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c) le mouton est assez peu abondant dans ce puits. Représenté par 28 fragments, 


parmi lesquels 


MEME DOS ICMeUR ee (o chevilles osseuses. 200200 LU 
TDemMmDEe ANÉÉTIEUR  e Pi dents. mIérIeures 4 career À 
Verbe bre rame D dents SHDÉTIEUFÉS 14 ER Il 
CO UE ee ne SC Rene: 7 fragments dentaires inférieurs. .... 2 | 
ITAPMENtTSMCTANIENS. 0 3 fragments dentaires supérieurs. ... 1 


Ce sont surtout des fragments de membres. Ils portent des traces de découpage. Rappe- 
lons la présence d'un animal jeune et d’un très jeune. Élevés en vue de leur utilisation 
(laine, lait), les ovins ont été aussi consommés alimentairement soit à l'état d'agneaux, 
soit après réforme pour les adultes. 


d) la chèvre est peu abondante et représentée seulement par 15 fragments et 4 
individus. Nous en avons : 1 tibia, 4 fragments de métatarsiens, 1 radio-cubitus, 4 
fragments de métacarpiens, 1 atlas et 4 fragments dentaires inférieurs. Tous ces vestiges 
portent des traces de décarnisation et de découpage. Rappelons qu'il ne s’agit que 
d'animaux adultes. Destinées avant tout à l’utilisation (lait, poils, peaux), les chèvres 
ont été consommées comme aliment, après réforme. 


e) le cheval : un seul individu, qui est représenté par 4 fragments : 1 bassin, 1 stylet 
postérieur, 1 fragment de cubitus et 1 fragment de machoire supérieure droite portant 
les 3 molaires. Pas de traces de découpage ou de décarnisation. Il ne semble pas que le 
cheval ait été consommé alimentairement mais sa présence dans un puits funéraire est 
malgré tout curieuse et nous ne pouvons pas aflirmer qu'il n’ait été consommé. 


f) Le chien: 3 fragments appartenant à 2 animaux : mandibule gauche et canine 
inférieure droite d’un adulte, mandibule droite d’un autre adulte. Auxiliaire de l'homme 
utilisé pour la garde et la chasse, il ne semble pas non plus que le chien ait été consommé 
et ses mandibules ne portent aucune trace de découpage, mais comme dans le cas précé- 
dent, il nous est impossible de l’aflirmer totalement. 


g) la poule: une omoplate et extrémité distale d’un humérus appartenant à une 
poule d’un type très proche du Gallus varius L. Le fragment huméral porte des traces 
de dents de carnassiers (sans doute de chiens). 


2. Les espèces sauvages : 


a) le sanglier n'est représenté que par quelques vestiges qui sont tous des frag- 
ments dentaires. Il s'agit en effeL d’un morceau de maxillaire supérieur portant les 
premières el deuxièmes molaires, de 3 défenses inférieures droites et de 2 défenses 
inférieures gauches. Elles ne portent pas de traces d'affûtage ni d'utilisation, Animaux 
de chasse, les sangliers ont été recherchés avant tout comme gibier, 


b) le chevreuil: 3 fragments : 1 fémur, 1 extrémité proximale de tibia et 1 omoplate 
(cavité glénoïde). Animal de chasse recherché comme gibier, il ne semble pas très abon- 
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dant dans la région, qui ne possède sans doute pas de forêts assez étendues pour y abriter 
des hardes de cervidés, alors qu'elles favorisent la présence des sangliers. 


Le puits funéraire de Vieille-Toulouse nous apporte done d’utiles renseignements 
sur l'élevage dans cette région dans le courant du rer siècle av. J.-G. Les animaux domes- 
tiques prédominent avec 87,5 %, du total des animaux ; parmi ceux-ci ce sont les bovins 
(25 %), les porcins (21 %), les ovi-capridés (en tout 28 %) qui sont les plus abondants. 
Parmi les animaux sauvages, seul le sanglier avec 9 % du total, a un rôle un peu impor- 
tant. La majorité des animaux est formée d'adultes, et principalement d'adultes d'âge 
moyen, mais nous trouvons quand même un animal âgé (bœuf) et un très jeune (agneau). 
Ces vestiges sont pour la plus grande partie des restes alimentaires et c’est pourquot ils 
nous donnent une assez bonne représentation de l'élevage et de la chasse dans la région. 


Thérèse PourAIN-JOSIEN. 


(Suile de l’article de M. Georges Fauel, p. 158). 
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II. — DÉCOUVERTE D'UN PUITS FUNÉRAIRE 


DANS LA VILLA DE MONTMAURIN (HAT TE-GARONNE) 


Une vaste villa ruslica s'étant esquissée autour de la villa urbana de 
Montmaurin' au cours des fouilles 1955, les travaux 1956 furent consacrés à en 
reconnaître l’organisation. Dans la partie la mieux conservée s'étendant sur 
12 hectares entre mur de clôture, palais du maître et cours d’eau, à quelque 
soixante mètres de la Save et vers l’extrémité sud du long mur de façade de 


il 
LARROQUE 
Ê 


l 
batiientir j 
/ EF 


Ge que Le 


| © S 1 20 
échelle Css  __——}} 


Fig. 23. — Montmaurin. Emplacement du puits funéraire (P.). 


l'édifice urbain, subsistent les ruines d'un énigmatique bâtiment, inventorié 
dans l’ensemble bâti sous le n° IT, et dont une salle forme encore un massif 
compact demeuré haut de 3 m.42. Murs épais, comblement du volume intérieur 


de « 1ècra ar assises À DE : pal eh à » 5 a 1 ° : 
le la pièce par assises de gros cailloux roulés hourdés d'argile et fortes piles de 


{1)\ )pamier € artie ‘ : x ) 

(1) Premier plan partiel du début des travaux : G. Fouer et M. LaAsrousse. Découvertes archéolo 
giques en Nébouzan de 1945 à 1948, Gallia, VII, 1949, 1, fie. 23 pp. 40-49. Plan 1954 : G. FouerT, Un 
POI à r« se & sa 2 R , . Et re ; ms i ÿ Has L : 
terroir de vallée sous-pyrénéenne à l’époque romaine, Pirineos, 33-34, 1954 pp. 381-408 et planch 
Plan 1955 reproduit par I: ‘ ue ee FAR 

€ 955 ar la maquelle exécutée par 21: : Bassier 
are I I quette exécutée par M. Claude Bassier et déposée au Musée de Mont- 
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maçonnerie attestent, semble-t-il, le support d’une masse pesante surélevée. 
Décrivant le premier ce massif, l'Abbé Couret émit l'hypothèse des restes d’un 
tombeau?. Au point P du plan (fig. 23), au fond d’une tranchée suivant à 50-60 
centimètres de profondeur la terre vierge, apparurent brusquement des moellons 
et cailloux roulés surmontant une terre charbonneuse très noire. Le décapage de 
la terre superficielle découvrit alors un cercle de 3 m. 10 à 3 m. 20 de diamètre 
formé par la couche de cailloux observée coiffant un profond remplissage de 
charbons. 

Par l'intermédiaire de relais creusés en paliers, les travaux atteignirent 
aisément ? m. 40, mais à partir de cette cote certains aménagements s’avérèrent 
nécessaires : l’accentuation de la profondeur, autant que la présence d’eau nous 
imposèrent d'abord l'installation d’un tourniquet de puisatier. Il fallut ensuite 
ajouter deux coffrages superposés sur b mètres. La base de ce cuvelage fournit 
un excellent poste d'observation et de coordination®. 

Le puits vidé, la boue cendreuse noire du fond, qui avait fait l'objet d’une 
réserve à part, fut, au-dessus d’un tamis de 2? millimètres, dissociée par un 
brassage d’eau sous pression. On a pu ainsi recueillir les nombreux vestiges de 
petite taille qui ne seront pas mentionnés stratigraphiquement en place. 


Stratigraphie. — De la première couche de cailloux observée, jusqu’au fond 
de la cavité à 10 m. 60, voici, selon les distinctions portées sur la coupe (fig. 25), 
le contenu rencontré : 


A. Couverture irrégulière d’une chape de gros cailloux roulés, moellons et briques 
cassées (épaisse de 10 centimètres). 

B. Couche très noire à nombreux charbons, d’une trentaine de centimètres de 
puissance recélant : un mince bracelet de femme, en bronze mouluré (n° 6081) ; 2 petites 
monnaies de bronze du 1vesiècle (v. Annexe I) ; de nombreux résidus de forge à reflets 
souvent violacés. Vers le bas de cette couche, apparition de tessons de pichets et cruchet- 
tes. Plus encore que les loupes de coulées, ces tessons foisonneront régulièrement 
jusqu’au fond, à tel point que leur nombre en devait dépasser 10.000, représentant environ 
une centaine de vases sacrifiés. Les accompagneront dans le remplissage : moellons 
appareillés en calcaire, gros cailloux roulés provenant aussi de murailles, legulae et 
imbrices cassées, fragments de plaques de marbre de revêtement, extrémité d’une demi- 


? 
colonne de placage (diam. 19 centimètres). 


(2) Abbé CoureT, Hisloire de Monimaurin, Saint-Gaudens, 1903, p. 11 (extrait de la Revue 


de Comminges, 1903). Pris | : 
(3) C’est avec la plus orande amabilité que M. Baqué, propriétaire du terrain, accorda l’autori- 


sation et toutes facilités de fouille. Nous lui devons nos biens vifs remerciements: M. Jean de pos 
étudiant, qui avait déjà participé à la fouille du puits funéraire de Vieille-Toulouse, apporta DU 
ment son aide à la direction des travaux. Sa collaboration fut ce particulièrement eee ie 
fouille de la sépulture, pendant laquelle il surveilla l’équipe de surface tout en apportant ses soins vigi-. 


lants aux objets découverts. 


160 GEORGES FOUET 


C. Succédant sans délimitation nette : nappe de cendres avec abondantes traces 
d'un grand feu en son centre. Nombreux os en partie calcinés parmi les tisons. Clé à deux 
dents (6120, fig. 31), poincon et crochet double en fer, cruchette jaune cassée sur place 
dans le feu, 4 pesons de tisserand, 6 coquilles d'helir pomalia. 


D. Dans un remplissage assez varié de consistance friable, nombreux débris dont : 


9 monnaies de bronze du 1v® siècle, une cimaise de lambris en marbre, fragments d'une 


jo 9 Drifice juits : oui | : 
Fig. 24. — Orifice du puits pendant la fouille. Au fond, ruines de la villa urbana ; en avant des arbres 
à gauche, le temple (X). 


pelite meule à main en poudingue violacé, ? couvereles de vases découpés cireulairement 
dans des legulae. 

E. Aux matériaux de démolition qui commencent d'abonder, se mêleront des 
terres noires prélevée ans l'habit: i bi | 
er S noires prélevées dans l'habitat contenant aussi bien quelques menus tessons 
sigillés que du verre vert foncé filandreux et à bulles du rve sièele, \pparition de l’eau à 
=: . au } 
2 nat Lo 

n da» . Je 0 1voc ran US . à : 

4 F. Parmi les vestiges recueillis : petits silex, angle de cuvette à offrandes (6060 
io, 44), fraome s h: none .  J) : , L 
© }, fragment de bas dt panse d'un pichet percé d'un trou intentionnel (6182 


petite boule en quartzite, os cassés et brûlés, divers fonds de vases découpésen cercle 
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Fig. 25. Coupe du puits. 
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G. A partir de 3 m. 50, diminution des terres, qui disparaissent en même temps 
qu'augmente le nombre des cailloux roulés, blocs de grès, tegulae, blocs calcaires bruts. 
Il y à de plus en plus d’eau entre les blocs. 

H. L'’enlèvement au centre du puits d’une dalle de grès grossièrement taillée en 
hexagone et dormant à plat montre un encorbellement sous-jacent de pierres plates. 
Les parois du puits, dont le diamètre s’est nettement rétréci, sont à partir de ce point 
revêtues de pierres sèches calées par marnage. Ce revêtement paraît hexagonal. 


I. À 6 mètres, autel votif de marbre 
blanc de Saint-Béat (fig. 45) dont les 
surfaces érodées trahissent un passage 
au feu, parmi d’autres matériaux. 

J. À 7 mètres, nummus de Constance 
IT. De 7 à 8 mètres, la boue marneuse 
fait progressivement place à une accu- 
mulation de blocs calcaires, laissant 
entre eux des trous d’eau dans lesquels 
un bras disparaît en entier. Un peu 
partout, mais surtout le long des parois 
et de plus en plus nombreux de 7 m. 50 
à 8 mètres, des morceaux de bois en forme 
de bâtons brisés sont retirés de ces trous 
d’eau. Tronçcons de 30 centimètres, de 
2 à 3 centimètres de diamètre, prove- 
nant de branches droites polies. Peu 


avant 8 mètres, quelques morceaux de 
chêne, noircis et travaillés dont la 
cheville 6371 (fig. 34). 

K. A 8 mètres, brusque apparition d’une boue très noire contrastant avec les 
couleurs gris et ocre clair de H à J5. On a tout de suite trouvé vers le centre, parmi les 
cailloux enfoncés dans le magma noir : un petit seau de bois bien complet avec son 
anse de fer (6372) et le crochet articulé plombé ayant servi à le descendre (6374). Tout 
près, charbons et une coquille d'huître. Sous le seau : chaussure entière en cuir fin 6373) 
et second seau de bois plus petit et complet (6579). Dans cette même couche : anse de 
fer et fond en bois d’un 2e seau, morceau de plat estampé (6382), fragments d’une 2e chaus- 
sure de cuir, ? nouvelles anses de fer, 1 peson de tisserand, os animaux, scories de forge, 


tessons de poteries, 


(4) Cet autel 6069, de 0 m. 295 de haut sur embase carrée de 0 m. 135 de côté, a été retrouvé parmi 
pierres et moellons d'un effondrement de la margelle du puits funèbre qui eut lieu devant nous et peut 
avoir simplement été utilisé en remploi comme les autres matériaux du revêtement. Un autel avait déjà 
été découvert remployé dans la fondation bordant au sud-est la salle 109 de la villa. 

(9) De 5 à 7 m. 50 l'essentiel du remplissage fut en effet effectué avee la marne extraite. l'ajout de 
cendres ne se traduisit que par une coloration tirant sur le gris très clair. Cette cour erture de la tombe 
avec de la terre vierge extraite doit être rapprochée des observations similaires faites tant dans la sépul- 
ture de Vieille-Toulouse que dans de nombreux autres puits. 
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L. Couche de boue cendreuse ne contenant que quelques cailloux el les Lessons 
communs à tous les niveaux. 


M. À 9 mètres, nouvelle boue très noire (comme en K) avec : grand pichel rouge 

78 (fig. 27) et, diamétralement à l'opposé, renversée col en bas, la cruchette décorée 
6377. Au-dessous : lacets et fragments de cuir, disque de bois 6411, peigne en corne 
6387, rasoir 642$, crochets en bois, restes d'un seau de bois, petit cercle découpé dans 
une plaque de marbre, crochet en fer 638$, os d'animaux, ? loupes de coulée, tessons. 
N. Couche identique à L. 


O. À un peu plus de 10 mètres, toute une collection de vases déposés entiers et 

debout$, 5 crochets en fer, crochets en bois, fond de petit seau de bois, 2 anses de fer, 

2 pesons de Lisserand, un anneau en fer 

F1 le LUS (6423), 2 clés laconiennes, un petit caillou 

à Ent. noir rond cerclé d’une ligne blanche, 

écailles d’huitres, coquilles d’hélix com- 

muns, os animaux, tessons, pomme de 
pin, pierres trouées. 

P. Le fond du puits apparut, hori- 
zontal, à 10 m. 60 soit à une quinzaine 
de centimètres plus bas que le fond des 
poteries précédentes. Dans l’épaisse boue 
noire qui le recouvrait : harpago 6444, 
11 pesons de tisserand et pierres calcaires 
trouées, couteau de fer 6442, 1 grand 
clou neuf 6443, clé en T 6441, coquilles 
d'hélix communs. 


Fig. 27. — Cote 9 m., couche M. le pichet 6378 
en place. 


La boue raclée, le fond fut sondé à la barre à mine. Le creusement avait été nette- 
ment arrêté à l’affleurement d’une couche de marne bleue particulièrement dure, sur 
laquelle reposait la première rangée des pierres du revêtement. 

Observations d'ensemble. — Des mesures effectuées au tachéomètre nivel- 
lateur? révélèrent que l’étiage de la Save se trouvait à 6 m. 08 en contrebas du 
niveau du sol autour de l’excavation. Dans cette dernière, s’il y avait eu corres- 
pondance aquatique, le niveau de l’eau n'aurait pas dépassé la cote L. On a vu 
que l'élément liquide atteignait le niveau d’affleurement de la marne au contact 
des sables caillouteux. Aucune infiltration ne fut d’autre part constatée dans 
l'excavation, qui resta sèche, puis maintint sans pertes un volume d’eau jeté 
tout exprès au fond. Creusée dans la marne compacte, cette fosse dut jouer le 


rôle d’un réservoir étanche ayant emmagasiné les eaux de pluies tombées au 


(6) Éloignés environ d’une quinzaine de centimètres les uns des autres à l'exception de Pœænochoë 


engobée 6410, nettement séparée contre la paroi ouest. Ce sont les vases figurant dans l'illustration. 
gobé À terme 
La plupart ont été retrouvés brisés sur place. 

(7) Par M. Lafforgue, Incénieur des Ponts et Chaussées et son Adjoint M. Sacoume, qui nous 
ont aussi conseillé pour l'établissement des coffrages. Nous les en remercions bien chaleureusement. 
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cours des siècles. Il ne peut d'aucune façon s'agir d’un puits à eau, dont l'uti- 
lité n’apparaîtrait que fort douteuse, la Save coulant abondante et claire tout près 
ainsi qu'une petite source ; l'emplacement aurait été mal choisi sur la seule 
élévation de terrain de la terrasse. Le conditionnement de la fosse ne suggère 
en rien la possibilité d'un simple puits réutilisé par comblement. 

Si rien n'autorise non plus l'hypothèse d'un trou pour le déversement de 
résidus$, par contre il pourrait être tentant de reconnaître à mundus ou favissa. 
Toutefois l'architecture de la cavité ne correspond pas à celle d’un mundus. 
Rappelons en particulier que l’encorbellement H ne se maintenait que par 
appui sur le remplissage sous-jacent et que les divers débuts d'éboulement qui 
eurent lieu devant nous montrent bien que la fosse, creusée et recomblée avec 
une certaine hâte, ne pouvait se prêter à réouvertures. Soulignons aussi ce que 
l'emplacement en un tel lieu pourrait avoir d'aberrant pour un mundus. 
L'ensemble d'objets cultuels retrouvés au fond suggérerait plus aisément une 
favissa", Mais l'éloignement du lieu de culte serait aussi étonnant, en ce cas, 
que l’absence dans le dépôt rituel de représentations religieuses, ex-voto, objets 
de valeur et monnaies, que l'on s’attendrait pourtant à trouver en nombre, 
Surprenantes seraient aussi la taille et l'organisation d’une telle favissa pour un 
si faible volume d'objets consacrés. 

Il semble bien s'agir, en fait, d’une tombe à incinération qui, bien que de 
dimension grandiose et riche de précautions pour assurer à l'âme défunte un 
repos sûr au séjour souterrain, n'en reste pas moins fort simple de structure. 
Elle peut se ranger dans la grande famille des sépultures retrouvées par centaines 
en France depuis la moitié du xix® siècle? et baptisées «puits funéraires » 
par l'Abbé Baudry, leur inventeur’, 


(8) De très nombreux peti ts dépotoirs ont été trouvés au cours des fouilles de la villa, soit sur les 
bordures extérieures des édifices, soit dans les cours : ils se présentent sous l'aspect de petites excavations 
irrégulières n'exigeant pas un grand remuement de terre. Une fois les balayures dissimulées l'argile 
était tassée au-dessus du trou et l'excédent sans doute répandu autour. | 

(9) A. GRENIER, Bologne villanovienne el élrusque, Paris, 1912, pp. 99-104 et E. LINCKENHELD, 
Le sanctuaire du Donon, son importance pour l'étude des cultes et des rites celtiques, Cahiers d'Archéo- 
logie et d'Histoire d'Alsace, n° 128, 1947, p. 95 avec bibliographie. 

(10) Cf. H. THÉDENAT, art. favissae, Dictionnaire des Antiquités de DAREMBERG et SAGLto. On 
aurait pu, après un incendie de la villa (constaté vers le milieu du 1ve siècle), renouveler le culte en 
enfouissant les vestiges profanés. 

(11) Le vestibule du temple renfermait une soixantaine de monnaies. Une seule figurait au fond 
du puits. | 

(12) E. LINCKENKELD, 0p. cil., p. 95. Un simple coup d'œil sur les tables des bibliographies suMt 
pour se rendre compte du grand nombre des découvertes, encore que de nombreux puits mal fouillés 
n'aient pas été inventoriés et que d’autres n'aient été décrits qu'occasionnellement dans des publications 
de fouilles de sites. 

(13) L'Abbé Ferdinand Baubry fit connaitre sa première fouille de puits funéraire à la Société 
des Antiquaires de l'Ouest (Bulletin du 1er trimestre 1859, séance du 17 février, p. 2?) puis à la Société 


ES 
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Tout comme la plupart de ses semblables, ce puits funéraire est nettement 
divisé en deux parties : la cavité funèbre proprement dite, soigneusement 
protégée, s'ouvrant en contrebas d'une sorte d’entonnoir préliminaire qui n’est 
qu'une fosse à libations de taille proportionnée à celle de la sépulture", Le dépôt 
cinéraire n'occupe que les derniers 2 m. 60%, Parmi cendres et charbons d’un 
grand bûcher, le mobilier fut déposé sur 3 étages'6, La seule urne trouvée (6421) 
peut avoir servi de récipient funéraire, destination à laquelle la prédestinaient 
peut-être et sa forme el sa couleur noire, Avec les vases qui l’accompagnaient, 
elle ne reposait pas au fond du puits. Une couche initiale d’offrandes parmi 
charbons et cendres lui servait d'assises 8, L’amas funèbre devait être protégé 
par une sorte de petite charpente de bâtons ou branches recouverte d’un dôme 
pierreux!®. La fermeture par encorbellement de la cavité tombale a mieux 
résisté. Un amas pierreux la surmontait aussi, ce qui est le cas pour les puits 


d'Émulation de la Vendée (F. Baupry, Fosses sépulcrales de Troussepoil, Annuaire Soc. Émul. Vendée, 
7° année, 1860, p. 161-170). Son ouvrage sur les 23 premiers puits qu'il fouilla parut plus tard : F. BAUDRY- 
L. BALLEREAU, Puils funéraires gallo-romains du Bernard (Vendée), La Roche-sur-Yon, 1873. Il fut 
encouragé dès le début de ses recherches par J. Quicherat à qui revient le mérite d’avoir attiré l’atten- 
tion du monde savant de l’époque sur ce genre de sépultures. Voir par exemple : J. QuicHEeRAT, Rapport 
sur l’état de la question des puits funéraires, Revue des Sociélés savantes, 1866, pp. 365-377. 
14) Fosse analogue par exemple dans les 7e, 10e, 11e, 17e, 18°, 19e puits du Bernard 

F. Baupry-L. BALLEREAU, 0p. cit., pp. 58, 89, 146, 154, 161. Dans les puits entièrement cylindriques, 
une séparation a été ménagée entre la partie réservée à la tombe et le remplissage supérieur. Le contraste 
entre l’ordonnancement du fond et le pêle-mêle supérieur a parfois fait croire à la violation jusqu’à une 
certaine profondeur. Ex. : J. QuicHERAT, 0p. cil., p. 376 «M. Bréan n’a tenu les couches pour intactes 
qu'à partir du moment où elles étaient horizontales ». A. BRÉAN, Compte-rendu des fouilles arehéolo- 
giques exécutées à Gien-le-Vieux en 1865, Revue des Soc. sav., 1866, 2, p. 393-394. 

(15) La plupart des puits montrent une cavité funèbre en deux parties, la tombe une fois déposée 
et protégée, des recomblements variés finissent de remplir le vide laissé. Voir les puits cités à la note 
précédente. Dans le 25° puits du Bernard les débris incinérés oceupent les ? mètres du fond. 

(16) Cette disposition, apparente dans un certain nombre de puits (au Bernard, n°5 6-12-13-15, etc.), 
pourrait se trouver en corrélation avec les 3 derniers appels rituels du défunt (FUSTEL DE COULANGES, 
La Cilé antique, Paris, 1900, p. 9), de même qu'à Rome 3 poignées de terre servent à l’humalio (E. Cu, 
art. funus du D. A.). De nombreuses offrandes triplées ont été observées dans les puits funéraires gallo- 
romains (M. Baupouix, Le chien en préhistoire, B. S. P. F.1910, p. 314) cependant que dans l'antiquité 
classique les lois de Solon, la loi des 12 Tables, limitent à 3 les vêtements du mort. 

(17) Une urne identique servait de récipient cinéraire dans une tombe de Saint-Plancard 
G. Fouer, Découvertes gallo-romaines de Sainlt-Plancard, p. 109 dans J. LAFFARGUE-G. FOUET, Peinlures 
romanes, vestiges gallo-romains à Sainl-Plancard (Hle-Gne), Toulouse, 1948. Urnes noires semblables 
contenant cendres et os brûlés dans de nombreux puits : A. BRÉAN, 0p. cit., puits H et F. NicoLaï, 
Le cimetière gallo-romain de Saint-Martin du 1°° au T1 siècle, Bullelin archéologique du Comilé, 1897, 
p- 87. £ 

(18) Coussin de cendres-charbons supportant les vases : À. NicoLat, 0p. cil., p. 87-88 et A. NICOLAI, 
Le cimetière gallo-romain de Saint-Martin à Revenac (Cne de Caumont), Acles Soc. Arch. Bordeaux, 
1893-95, p. 144. Offrandes parmi cendres et charbons sur le fond : G. FLeury, Les puits funéraires de 
la villa gallo-romaine des Terres-Noires à Saint-Rémy-des-Monts, Rev. hist. et arch. du Maine, 1881, 2, 
DA LUS; ! | 

(19) Dôme de branchages de châtaignier et gros éclats de bois Laillés à la hache : GozzZADINI, 


Di un'antica necropoli a Marzabollo nel Bolognese, Bologne, 1865. 
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cylindriques. Dernière fermeture : le pavage superficieP®. Le bouchon charoon 
neux à scories ajoutait-il au-dessous la vertu d’une sorte de tablier talismanique 
ou figurait-il simplement pour indiquer à ceux qui pouvaient être amenés à 
creuser à cet endroit la présence de la tombe ? 

Dès l’époque où J. Quicherat reconnaissait, le premier, l'usage des puits 
funéraires par les habitants de nombreuses régions de la Gaule#, G. de Mortillet 
écrivait : «ce mode si curieux de sépulture ne serait-il pas la continuation d’un 
rite ancien propre aux populations du pays ?»?. Nous avons exposé plus haut 
la découverte à Vieille-Toulouse d’une autre sépulture à incinération de la 
même famille, plus ancienne de quatre siècles. Dans notre midi aquitain où des 
puits funéraires gallo-romains avaient été déjà rencontrés à Caumont, Auterive, 
Montans et Flavin*#, des tombes à puits analogues existaient déjà à l’époque de 
La Tène comme en font foi les trouvailles de Vieille-Toulouse, Toulouse, Agen 
et divers lieux des pays de Garonne*#. Quoique les découvertes soient souvent 
restées inédites ou mal publiées et qu'une étude d’ensemble manque sur les 


(20) Une protection pierreuse recouvrait presque toujours l'ouverture. Couverture de petites 
pierres : M. BaupouiN, La nécropole à puits funéraires gallo-romains de Néris-les-Bains, B. S. P. F. 
1910, p. 532 (n° VII). M. Baupouin, Découverte d'une nécropole gallo-romaine à puits funéraires à 
Apremont (Vendée), Annuaire Soc. Émul. Vendée, 1906, p. 178 (n° V). Couverture par épaisse couche de 
coquilles d’huîtres : J. CHaPppée, Les puits funéraires de Saint-Pavin au Mans, Bull. et Mém. Soc. d'An- 
thropol. de Paris, 1920, p. 83. 

(21) J. QuicHERAT, 0p. cit., p. 366-367. En conclusion de ses citations : « On est en droit d'affirmer 
à l'heure qu'il est que ce fut un usage général en Gaule ». 

(22) G. De MorTizzeT, commentant les découvertes de l'Abbé Baudry : Malériauæ pour l'histoire 
primitive de l'homme, t. I, p. 395, t. IL, p. 73. 

(22) A. Nicozai, op. cit. (Caumont) ; — Gurrarp-Basser, Sépultures antiques à Auterive (Hte- 
Gne), Mém. Acad. Sc. Insc. B. Lettres de Toulouse, 1865 ; Abbé CARRIÈRE, Un cimetière romain à ustion 
à La Madeleine près d’Auterive, Mém. Soc. Arch. Midi. Fr., t. S. 1861-65, pp. 305-316 et 344-357; 
L. Mé£roc, Nouvelles observations au cimetière romain de la Madeleine à Auterive (inédit), 1938 : — 
E. RossiGnor, Des antiquités et principalement des poteries romaines trouvées à Montans, près Gaillac 
(Tarn), Bullelin Monumental, 1861, p. 394 et suiv. Ne s’est pas aperçu de la nature funéraire du puits 
fouillé en son absence et dont il décrit le contenu. Il en signale d’autres à Montans, très probablement 
de même nature d’après les indices donnés ; — FLavin : Abbé CÉRES, Compte rendu sur la fouille prati- 
quée à la villa romaine de Mas-Marcou, Mém. Soc. Lell. Sc. Arts de l'Aveyron, IX, 1859-1867, p. 209- 
210. Ne s’est pas non plus rendu compte de la nature funéraire du dépôt (bracelet, peignes, graines de 
pin, noisettes, noyaux de pêches, de prunes, cerises, monnaies dont 1 de Valens, crochets, une situle de 
cuivre, un vase de bois tourné, un pichet, débris seaux de bois, recueillis dans une fouille très rapide : 
12 heures seulement pour une profondeur de 6 mètres 1)? 


(P8)ME TOULIN. Les sépultures des âges protohistoriques dans le Sud-Ouest de la France. Revue 


archéologique, 191%, 1, pp. 5-28 (Vieille-Toulouse et Toulouse) : — G. THorix. Un puits funéraire près 
d'Agen, Bull. Soc. Nat. Anliqu. Fr., 1879, p. 61 et Matériaux. 1878, p. 190-191. Dans Recueil Travaux 
S0c. d'Agric. Sc. el Arls d'Agen, 1877, p. 82, signale 3 autres puits funéraires. Bibliographie dans 


G. FABRE, Contribution à l'étude du protohistorique du Sud-Ouest de la France, Gallia, IV, 1946, p. 63. 

(24) Par exemple le puits funéraire inédit de 17 mètres de profondeur avec incinération d'enfant 
découvert par M. Charles de Bon à Saint-Lizier-du-Planté (Gers) en creusant la fondation d'un pilier de 
maçonnerie (renseignement de l'inventeur), — Critique des descriptions des puits de Joulin par 
M. BAUDOUIN, B. S. P. F. 1912, p. 355-356, J. DÉCHELETTE, Manuel. IV, p. 523 et par J. JANNORAY, 
Ensérune, Contribution à l’élude des civilisations préromaines de la Gaule méridionale, Paris, 1955, p. 90 
el suiv., 245... 
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sépultures de ce genre, des incinérations profondes marquent l’époque de la 
Tène dans d’autres régions françaises comme l’ouest et le centre* et à l'étranger, 
en Italie, Angleterre*, Espagne. Elles semblent reproduire en les amplifiant 
les incinérations semi-profondes du Premier Age du fer méditerranéen où le 
dépôt funéraire repose, protégé, dans un petit puits en contrebas d’une première 


29 


fosse à libations??. 

La grande tombe de Montmaurin représente l’aboutissement, au milieu 
du 1v® siècle après J.-C. et avant disparition devant le christianisme, d’une 
longue tradition funéraire qu'il est intéressant de saisir par l'intermédiaire d’un 
précédent régional. 


MoBiLiER 


En même temps qu'un aperçu bien daté des objets en usage dans l'habitat, 
l'examen du mobilier découvert fournit d’intéressantes données sur les rites eb 
la forte survivance des traditions gauloises que la forme hexagonale du temple 
de la villa affirmait déjà. 


A. Objets de toilette. — 19 Peigne 6387, en corneÿ? ; 20 chaussures en cuir fin et 
souple d'excellente qualité : l’une en menus fragments mais l’autre à peu près complète, 
du genre calceus (empeigne entière jusqu’au cou de pied, talon séparé, lacets, semelles en 
lamelles superposées, et à clous). Ces trouvailles exceptionnelles actuellement en cours de 
restauration feront l'objet d’une description séparée. Les chaussures sont présentes 
dans la plupart des puits funéraires, généralement en mauvais état ou dépareillées. 


25) M. Baupoix, Démonstration de l'existence d'une nécropole à puits funéraires gallo-romains à 
Vichy, B. S. P. F., 1917.—J. DÉCHELETTE, Les fouilles du Mont Beuvray de 1897 à 1901, Paris-Autun, 
1904 (Extr. Mém. Soc. Éduenne, XXXII, pp. 28-30, 41-42). — M. BaupouIn, La nécropole à puits funé- 
raires gallo-romains de Néris-les-Bains, B. S. P. F., 1910, p. 528-530. 

(26) G. GOZZADINI, op. cit. — G. GoZzADINI et J. Nicozuccr, Di ulteriori scoperte nell'antica necro- 
poli a Marzabotio nel Bolognese, Bologna, 1870. — G. Cuarericr et P. SrroBer, 1 pozzi sepolcrale di San 
Polo d'Enza, Parme, 1876.— Indications bibliographiques : E. LiNcKkENuELD, Le sanctuaire du Donon.…. 
p0 

27) Puits d'Aylesford (Kent) : J. DÉCHELETTE, Manuel d'archéologie préhistorique, cellique el 
gallo-romaine IV, Paris, 1927, p. 610-611 et du début de l'époque romaine d’Ewel-en-Surrey et Itane près 
Aylesbury (Archaeologia, NRC II XIV D 21582); 

(28) Excellente bibliographie des tombes d'Andalousie et de la côte orientale espagnole dans 
l'ouvrage de J. JANNORAY, 0P. cil., P. 245. 

29) E. CHaANTRE, Étude sur quelques nécropoles hallstattiennes de l'Autriche et de l'Italie, 
Malériaur.… 1884, p. 3 (Corneto d’après G:. GuerAarpini) et surtout A. GRENIER, Bologne villanovienne 
el étrusque, Paris, 1912, pp. 129-142. 

(30) Les peignes sont rares dans 
du Bernard : BauDry, 0p. cil., p. 153. 

(31) On ne peut encore savoir s’il y eut 
pagnée de fragments disparates. La dispersion « 
cendreuse peut avoir aidé à la conservation des métaux : 
Angleterre viennent de montrer qu'une petite quantité d'acide tannique dissoute dans l’eau empêche 


la corrosion (UNESCO). 


les puits funéraires. Un seul par exemple sur l’ensemble des puits 


2 chaussures semblables ou seulement une seule accom- 
le lambeaux de cuir dans toute la hauteur de la masse 
observations et expériences récentes en 
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30 Agrafe 6462, obtenue par découpage 
et martelage dans une lamelle d’argent. Beau 
poli. La face carrée porte, frappée par incisions, 
une rouelle croisillonnée et cantonnée telle qu'il 
s’en rencontre, mais en relief, sur des monnaies 
gauloises de même métal. Morphologiquement, 
cette agrafe rappellerait les exemplaires dits 
à double-crochet dont elle pourrait repré- 
senter un prototype originel, scindé par la 
suite pour simplification en deux parties 
séparées, Si ces agrafes à double-crochet 
abondent dans les inhumations barbares du 
haut Moyen-Age%#, elles ont été aussi signalées 
parmi du mobilier gallo-romain dans des inci- 
nérations de Vendéeÿ{. 

49 Chaîinelle 6454, de bonne exécution, 
en chaînons alternés cuivre rouge et fer, mais 
assez fragile. 

50 Pelile perle en verre bleu foncé, de 4 
millimètres de diamètre et de 3 d'épaisseur. 


B. Objets d’artisanal el ustensiles. — 


19 Filage. — Collection de 10 pesons de 
fuseaux, 2 petits anneaux et un disque percé Fig. 28. — Objets de toilette : chainette, 
en bois (6411) (fig. 29), ayant pu appartenir agrafe d'argent, peigne en corne. 


à une quenouille%5. D'’assez grande taille et 

disparates, les fusaïoles ne devaient guère 

se prêter au port en collier. Elles peuvent, soit comme les anneaux et les pesons de 
tisserand, avoir été déposées en offrandes symboliques, soit provenir du dépôt d’une 
quenouille et de fuseaux, peut-être même aussi de Liges jouant le rôle de bobines®?, 
De plus, des fusaïoles de bois, plus légères que celles en métal, pierre ou terre cuite, 
pouvaient s’employer en plus grand nombre. À Montmaurin, où les fouilles de la villa 
n'avaient jusqu'ici livré qu'une seule fusaïole d'ivoire, l'usage général des pesons de bois 
apparaît probable, Ce petit mobilier rappelle beaucoup le trousseau de fileuse recueilli 


(32) Des agrafes à double-crochel conservent une surface quadrangulaire de métal plat dans leur 
partie médiane et la plupart du temps pereée d'un trou pour attache, 

(33) A. Rozs, Agrafes du haut Moyen-Age à double crochet, Revue arch. de l'Est, 1954, pp. 330- 
334 (avec bibliographie). 

(34) F. BAUDRY, op. cil., p. 223 et 294. 

(35) Semblable au disque médian des quenouilles dites « égyptiennes » utilisées en Gaule dès les 
Antonins, dont il semble avoir été trouvé un exemplaire dans le IIIe puits zernard : EF r 
Re a Re I puits du Bernard : F, BAUDRY, 

(36) PorrreR-ReINACH, La nécropole de Myrina, Paris, 1887, pp. 246-260, 

(37) G. LAFAYE, art, fusus du D. A, Cf. fig. 3385 : 3 pesons pour 1 fuseau, 
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dans une tombe féminine des Martres-de-Vevreë8 el 


: peut-être serait-il possible de le 
compléter (le crochet 6451? des fragments de tiges ?), 


20 T'issage. a) Peigne de bois 6447 (fig. 30), de dimensions semblables à celles des 
peignes doubles en métal, dont un exemplaire a été recueilli à Montmaurin. 

b) Peigne de bois 6520. 

c) Pesons de lisserand en terre cuite rouge ou grise, au nombre de 14, accompagnés 
de pierres calcaires trouées naturellement et sans doute de même usage (traces d'usure, 
autour de la cavité), formant un groupe homogène suggérant la provenance d’un même 
métier. 
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Fig. 30. — Peigne de tisserand n° 6447. 


Fig. 29. — Fusaïoles et disque de bois. 


d) Divers éléments, comme une tige de noisetier percée d’un trou de 3 millimètres 
de diamètre (6515), une autre tige traversée d’une pointe de fer (6519), plusieurs pièces 
de bois taillées, des attaches de fer telles le cavalier 6453, la bride mobile 6458 (fig. 35), 
des chevilles et clous retournés, le tout pouvant avoir servi au bâti d’un petit métier à 
tisser vertical. 

39 Clés de porte en fer (Hg. 31), En dehors de la clé en T (6441) qui sera examinée 
plus loin, le dépôt cinéraire à livré 4 clés laconiennes : un grand modèle uni (6506) eL 
3 plus petites ornées (6 105-6417-6426). 

Mêlées aux objets usuels, les clés figurent souvent dans les sépultures de femmes‘. 


Les puits funéraires en ont fourni en petit nombre. Leur signification symbolique est 


(38) A. AUDOLLENT, Les tombes wallo-romaines à inhumation des Martres-de-Veyre (Puy-de- 
Dôme), Mém. présenlés par divers savants à l' Acad. des Inscer. Bel. Letlt., t. XIII, p. 14. 


(39) DE CAUMONT, Abécédaire d'archéologie, Caen, 1870, Ere gallo-romaine, p. 444. 
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bien connue : elles peuvent ici avoir une valeur rituelle liée au foyer domestique et 
servir de talismans funèbres#0, 

49 Anneaux métalliques (fig. 35). — Un en fer (6423), un en laiton ou bronze, 
jaune d’or (6424) (couleur fréquente dans les puits funéraires). Des anneaux ont été 
trouvés, isolés, dans des incinérations, ou par collectionst!, L'on ne peut ici préciser 
leur rôle. 

50 Cérmaillère en fer 6404 (fig. 33). — 
La pointe de fixation murale conservait du 
mortier adhérent, le reste des surfaces était 
gras de suie. Cet ustensile ne semble pas 
correspondre à un usage domestique courant, 
la fragilité des articulations ne pouvant 
supporter qu'un faible poids. 


60 Crochets. — Au nombre d'une quin- 
zaine, ont pu servir à descendre récipients 
et offrandes {le n° 6374 a été trouvé avec le 
premier sceau). En bois (fig. 32) et en fer 
(fig. 33). Ils paraissent conçus pour divers 
usages : le 6374 pour quelque balance ; les 
6408, 6399, bruts de forge, sont sans usure. 


C. Vaisselle. — a) En bois. De 2 sor- 
tes : deux fonds de petits gobelets (6467 et 
6506) (fig. 34) et 8 seaux de bois dont 5 
incomplets (anses, cercles et fonds seulement) 
et ? entiers. Ces deux derniers sont les plus 
petits : le 6372 avait 19 centimètres de 
hauteur sur 21 centimètres de diamètre exté- 
rieur à l'ouverture et 17,5 au fond. Le 6379 Fig. 31. — Clés laconiennes. 
comparable à un actuel pot de confiture tota- 
lisait 13 centimètres de h., 9 centimètres 
de diamètre en haut sur 6,5 en bas. Actuellement en cours de traitement, ils feront, 
comme les chaussures, l’objet d’une étude détaillée. Si d'assez nombreux seaux de bois 
ont été trouvés dans les puits funérairest? et souvent de petite taille#5, ces deux exem- 


plaires, les plus petits que nous connaissions, ne semblent pas avoir été d'un usage 
ordinaire, étant donné leur faible contenance et leur fragilité. 


(40) R. VazLois, art. sera du D. À. et J. Tourain, Les fouilles exécutées en 1944-1947 à Alise- 
Sainte-Reine, Gallia, VI, 1948, 1, pp. 130-131.—J. TourTaIx, 0p. cil., p. 130. Il n’a pas été trouvé de clés 
dans le temple et il est curieux de constater dans le foyer terminal du puits le même échantillonnage 
d’offrandes que dans la tombe : clé, pesons, escargots, crochet. | 

(41) A. MAsrRAND, Sépulture à incinération d’Arnac-le-Porte, B. S. P. F. 1910. p. 416. — 
F. EyYGun, Le cimetière gallo-romain des Dunes à Poitiers, Mém. Soc. Antiqu. Ouest, XI, sép. n°s 20 et 
270, 330 ; sép. nos 51, 343. | 

(42) Par exemple au Bernard, dans les nos 3-5-7-S-13-17-20-21-32. 

(43) 23 centimètres de hauteur dans le 24° puits du Bernard, 25 centimètres dans le 16e. Le plus 
petit est de 2? centimètres dans le 6° du même lieu. 
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Fig. 32. — Crochets de bois. 


6353 


Fig. 33. — Crochets de fer. 
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Fig. 35. — Anses de seaux, anneaux, et objets 
divers. 
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b) Æn verre (fig. 36). Débris de D petits vases typiquement du rv® siècle. 

6501-6503 : pieds de gobelets verts à bulles et filandres, à cônes de refoulement 
caractéristiques, des formes 110-111 de Morin-Jean®?. 

6502 : petit bol de verre vert très clair à petites bulles et parois minces, orifice 
coupé aux Ciseaux, non ourlé, forme dérivée de la 81. 

6504-6505 : fragments de petites fioles pouvant avoir servi de balsamaires, en 
verre jaune clair et bleuté, anses des types YI et di. Dans la tombe également, quelques 
échantillons de verreries du 1ve siècle probablement venus avec des poignées de terre de 


l'habital : smalles colorés, morceaux de vitres. 


6502 , 


PATTERN 7 


c503 
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Fig. 36. — Verreries. 


c) En céramique. En dehors des vases déposés dans les couches M et O de la tombe. 
toute la vaisselle a été rituellement brisée. Les tessons au nombre de plus de 10,000 
doivent représenter l'équivalent d'une centaine de poteries, pour la plupart des pichets 
des types des fig. 37 à 39. Les cassures en bon état et la fragile peinture rouge, se dissolvant 
au lavage, qui revêlait la plupart des panses, indiquent le bris lors de la cérémonie 
funèbre. De très nombreux pichels communs du 1ve siècle étaient peints en rouge après 
cuisson. Dans la tombe : à | 


om 


Pichels : la fig. 37 représente 3 variantes de la même forme. L'embouchure plale 
genre 6427, prédomine. L’exemplaire 6378, le plus grand rencontré, se distingue par son 
engobe d’un rouge légèrement orangé passé liquide au pinceau avant cuisson (fig. 41) 


Pâles roses ou beiges, 


(44) MORIN-JEAN, La verrer M pe \ ; : , 

Jr, ; rrerie € » sous l’e er ar : ” 
re ) ; n Gaule sous l'empire romain, Paris, 1913, tableau de morphologie 
générale. 
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(trouvés en O et P.). 
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Cruchelles à ? anses : 3 ont le col cerclé de lignes de peinture rouge appliquées avant 
cuisson (fig. 40). Le n° 6377 offre, de plus, deux estampages one. ES 
portés sur la pâte encore molle après application des lignes peintes. Cette double marque 
en croix de Saint-André en fait un original exceptionnel. 

Urne noire 6421 (fig. 42) : doit avoir servi de marmite car des traces de feu 
marquent lextérieur et des dépôts charbonneux subsistent tout autour de son col. Si 
cette forme d’urne est unique dans le puits, elle abonde par contre dans 1 habitat. 

Poliche 6475 (fig. 42) : d’une excellente exécution, en pâte fine bien homogène. 
Teinte intermédiaire entre les n°S 9134 et 694 du Code Universel des Couleurs®., Décor 
extérieur au lissoir. 
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Fig. 42. — Potiche, col d'œnochoé et urne. 


Œnochoé 6420 (fig. 42) : de forme globulaire et d’une belle exécution. Parois dures. 
et minces, D'un joli gris légèrement violacé. Le pied 6490 qui rappelle les types balustres 
de La Tène lui appartient peut-être. 

Œnochoë 6410 (fig. 41) : de même pâte et engobe orangé que les céramiques estam- 
pées. Sa destination cultuelle qui sera examinée plus loin en fait une pièce à part. 

301 6482 : de forme dérivée des 24/25 Drag.46, Carène guillochée de rangées 
d’entailles régulièrement disposées à la roulette, Parait intermédiaire entre la sigillée 
claire et la céramique estampée (fig. 43). 

Plals (fig. 43) : 6484, grand plat de 33 centimètres de diamètre et de la mème 
fabrique que le pichet 6378. Intérieur recouvert d’un engobe rouge orangé n° 172 du 
CUC et décoré entre des cercles concentriques tracés au brunissoir d’une couronne 
imilant un martelage de métal par surimpression de passages répétés à la roulette sur 
argile durcie avant cuisson. 6485 : 35 centimètres de diamètre. Marli bordé d'une 


rainure, Décor du fond intérieur par encoches en croissant à la roulette avec engobe 


(45) E. Sécuv, Code universel des Couleurs, Paris, 1936. 
(46) Intermédiaire entre la forme 241 Dragv. et 8] (4) de la pl. LIV (du rve siècle) de : F. OSWALD, 
The lerra sigillala of Margidunum, Nottingham, 1948, 
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C4272 


Fig. 41 Grand pichet 6378 et œnochoë 


libatoire 6410, engobés de rouge orangé. 


Fie. 43. Bols et plats ornés à la roulette. 
Fig. 40. Cruchettes au col décoré de iivnes , 1 ” : Le 
Erralum : au lieu de 6384, lire : 6484, 


rouges. 
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orange brun n° 176 du CUC. — 6486 : 27 centimètres de diamètre. Similaire au précédent 
mais les coches roulettées observent sur le marli. — Un fragment de même grand plat 
6163 trouvé dans la couche libatoire supérieure C reproduit la disposition décorative 
du 61484 mais en remplaçant la couronne d'empreintes roulettées par des cercles radiés 
estampés. Ces céramiques d'une même pâte épaisse à coloration orangée plus ou moins 
ioncée suivant cuisson appartiennent au groupe des poteries eslampées**, bien représenté 
dans les couches du rv° siècle de la villa. 


D. Objets rituels fig. 44. — 1° Capis 6401 : petite coupe de laiton jaune d’or, sans 
rebond. de forme hémisphérique, avec léger ombilic interne et anse de fer brisée, jadis 
retenue par ? rivetages dont subsistent l'un et les traces de l’autre. 

Mèmes modeles dans les nécropoles à puits de Bologne et Corneto. Utilisée 
pour les hibations dans les cérémonies religieuses, la capis, qui semble avoir son anté- 
cédent dans les petites tasses de l'Age du bronze#, s'est maintenue parallèlement au 
<impulum «et à la patère. Les trouvailles en sont rares en France à l’époque gallo- 
romaine. Reproduisant un type connu depuis un millénaire, l’'exemplaire découvert 
n en est que plus remarquable. 


2 Œnochoe libaioire 6410 : copie probable de vases métalliques®, elle reproduit 
le type représenté comme instrument de culte, symétriquement à la patère, sur les 
côtes d'autelk votiis prrénéenst et sur les monnaies frappées en l'honneur de 
personnages revètus de digmités sacerdotales®. 


35° Harpago 6444 : crochet de fer à 3 griffes recourbées selon ? plans perpendiculaires 
et mum d'une douille pour fixation sur manche de bois. Cet harpago ou croc à viande 
devait servir à manier les chairs des animaux sacrifiés afin d'en assurer la cuisson. Rares 
dans les trouvailles, ils devaient être réservés au culte, comme la fuscinula. La présence 
d'une douille et la disposition rayonnante des dents en nombre impair semblent faire 
deriver la forme de cet ustensile de celle des prototypes italiques® dont un certain 
nombre proviennent des nécropoles des environs de Bologne. Une fourchette à viande 
découverte aussi dans un puits à Alise-Sainte-Reine présentant le même crochet triple5t 
mais dont la tige se termine à l'extrémité opposée par une sorte de louche, pourrait 
associer les deux ustensiles essentiels du sacrifice que l’on retrouve souvent voisinant : 


\ 


47) Appellation succincte et rationnelle proposée par M. P.-M. Duvaz dans sa Chronique de 
céramoeraphie, Rerme des Études Anciennes, LVI, 1954, pp. 420-421. 


#8) E. Sacu10, art. capis du D. A. fig. 113$ (Bologne). — J. DÉCRELETTE, Manuel. IIX, 1997, 
p- 266 fe. 30 (Corneto) ; — ihid., IL, p. 287 et III, p. 267 {tasses du Bronze). 


4%, Dans le IV* puits de Néris (M. Baupouix, 0p. ci.) « une coupe » ; capis en coco dans le 1er. 


puits du Bernard (F. Baupry, op. cil., fig. 2, p. 25). 

20) Œnochoë de même forme voisinant avec un simpulum dans une sépulture putéiforme d’Ayles- 
ford - J_ Décaererre, Manuel. IV. p. 611, fig. 456. 

31} J. Sacaze {nscriplions antiques des Pyrénées, Toulouse, 1892, en donne des reproductions. 
Voër par ex. ceux des autels de Caumont (n° 67), Lescure {72}, Ardiège (179), Aulon (233), Luchon (323), 
Bramevaque (3931 Tarbes (4561, etc. 
22) Rica, Didiennaire des antiquités romaines ei grecques, Paris, 1S61, art. capis, p. 104. 
33) J- Décaezerre, 0p. ci. IV, pp. 923-933 et fig. 683$. Simplification des grands modèles par 
réduction de La longueur de la tige, suppression de l'anneau central et des dents en surnombre. Subsistent 
seules les 3 snifles terminales essentielles. 

31) Ibid. p. 1, fie. 63. 
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harpago el simpulum. La Lombe 
de  Montmaurin  rassemblail 
curieusement la même paire 
d'objets mais à manches courts. 


40 Couleau à sacrifice 6442 : 
intact, caractérisé par une soie 
de section carrée à bouton 
terminal et par une échancrure 


incurvée vers la base du tran- 
chant de la lame. Cette encoche 
intentionnelle, pratiquée à la 
fabrication, se retrouve 1identi- 
que sur un couteau tout récem- 
ment découvert dans un dépôl 
gallo-romain du 1ve siècle, en 
grottes et sur un modèle de 
couteau reproduit par une fibule 
du Musée de Saint-Germainff. 
Échancrures aussi sur des cou- 
teaux probablement sacrificiels 
de Melun et Toulouse, Un 
petit couteau de bronze de 8 
centimètres de longueur d’une 
incinération de la première 
période de Golaseccaÿ montre 
la provenance de l’échancrure 
par abâtardissement  d’imita- 
tions du type de l’Age du bronze. 
Les encoches subsisteront sur les 
modèles de fer tant à Villanova 


55) Communication de M. J.-P. 
3OUSQUET. 

(56) MoriN-JrAN, Les fibules de 
la Gaule romaine, Congrès Préhist. de 
France, 6° Session, Tours, 1910, p. 833, 
pl. 111, n° 3 (une autre fibule repré- 
sente une palére). 

57) Art. culler du D. À., fig. 


2119 (Melun) ; MonxTÉGUuT, Recher- 

se = = un — 
ches sur les antiquités de Toulouse, U Oo mu ms | 6 cm 
Mém. Acad. Sc. I. Bel. Lel. de Toulouse, 


IL, pl. VII, n° 7. 


(58) Pompeo CASTELFRANCO, 
Deux périodes du Premier Age du 
fer de la nécropole de Golasecca, fievue Fig. 44. Mobilier rituel. 
archéologique, 1877, I, pl. XVI, n° 4. 
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que dans nos Pyrénées5, Cet ustensile paraît l’un des derniers exemplaires te Ni 
série et, tout comme l’ensemble des trouvailles cultuelles, témoigne d’étonnantes 
survivances. 

50 Rasoir 6428 : lame très mince et court pédoncule arqué sont ceux d’un rasoir 
différent des exemplaires déjà trouvés dans la villa. Le type à soie annulaire de A 
instrument appartient aux modèles de La Tène IT et III. Il peut avoir joué un rôle 
sacrificiel, guérisseur, ou divinatoireft ; 

60 Cuvelle à offrande 6060 : ce n’est 
pas un creuset mais bien l’un de ces 
petits bassins en terre cuite où lon 
pouvait recueillir, pour les déposer sur 
la table consacrée, sang ou offrandes. 
Une autre également en brique mais 
plus plate? avait été déjà recueillie 
dans la zone de dispersion des restes du 
temple. 

70 Aulel volif 6069 (fig. 45) : nous 
ne le citons que pour mémoire car il n’est 
pas certain qu'il ait été jeté dans le 
remplissage funèbre (v. plus haut, p. 162, 
n. 4). 

Un certain nombre d'objets enfin, 
déjà décrits comme éléments de la vie 
quotidienne ou vestimentaires, seraient 
peut-être à compter parmi le mobilier 
rituel : l’agrafe d'argent 6462 pourrait 
avoir été insigne cultuel. La rouelle 
croisillonnée qui la décore figure sur 


Fig. 45. — Autel votif 6069. 


des dés d’autels votifs (dont un trouvé 
dans la villa) et comme attribut de 
divinités ; l’argent devait être métal rare à Montmaurin et il semble diflicile. alors que 
bronze et fer sont souvent finement travaillés, d'attribuer à la seule maladresse la eravure 
barbare de la rouelle au poinçon ou ciselet : il peut s'agir d’un modèle ancien pieusement 
conservé où d’une imitation rituelle ; — la crémaillère qui n’a guère pu convenir qu'à 
un petit foyer (et pour y supporter d'assez faibles poids), n’aurait-elle pu se trouver 
placée dans la niche abritant le feu sacré dans le temple? la position du crochet de 


suspension, tourné du même côté que le piton de fixation interdisait d'v suspendre un 


(59) À. GRENIER, Bologne villanovienne…. p. 277, fig. 70-73 ; PIETTE et SACAZE, Les Terires 
funéraires d'Avezac-Pral. Paris, 1899, PI. III et V. 

(60) J. DÉcneLerTre, 0p. ci. VI, fig. 599 p. 869 

(61) V. L’anedcote de l’augure Attus Navius démontrant sous Tarquin l'Ancien ses facultés divi- 
natrices à l’aide d’un rasoir. Coupes du foie e{ prélèvements de poils sur la tête des animaux afin de les 
offrir au feu devaient nécessiter semblable instrument. 

(62) Analogue à celle en pierre découverte dans le 7e puits du Bernard : F, Baupry, op. cit., fig. 4. 
p. 61 
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récipient en équilibre ; — les crochels, dont certains sont à l’état de neuf, pouvaient 
servir à Lenir sur le feu des morceaux de viande ou à suspendre des offrandes6 ; — 
des récipients auraient convenu à un usage cultuel : l'ænochoé libatoire ne devait pas 
être le seul vase du sanctuaire. La croix de Saint-André marquant la eruchette 6377 se 
retrouve sur des chenets à tête de bélierÿt e& des efligies cultuelles®5, cependant que 
l’urne noire a pu jouer le rôle de marmite sacrée®6 et les petits seaux de bois servir à 
puiser l’eau lustrale d’une source naturellef7. 


E. Offrandes. — 19 Monnaie : un nummus de Constance IT ; 20 Vestiges végélauxf* : 
pêches prunes, cerises, noisettes, noix, châtaignes, pépins de raisins, fruits encore 
indéterminés, une pomme de pin, prunelles, glands ; 

30 Liquides : traces de dépôts intérieurs dans la plupart des vases : miel peut-être 
pour le 6377, voile vineux semble-t-il dans le 6407 et d’un genre lacté pour le 6422. 
Coulée noire brillante sur l'extérieur du 6414. 

49 Vestiges fauniques : v. plus loin l'Annexe IT. Il convient d'y ajouter : un œuf, 
des escargots, des valves d'huiîtres et d’un coquillage genre pecten, 1 coléoptère. Le 


foyer supérieur contenait une demi-douzaine d’helix promalia. 


Lorsque des conditions favorables permirent leur conservation et trouvaille, 
des fruits apparaissent aussi bien dans des tombes à inhumation que dans des 
puits funéraires à incinérations®. S'ils peuvent dans un même dépôt caractériser 
une saison, l’on trouve aussi des mélanges apparemment hétérogènes qui s’expli- 
quent par des conservations®. Certains indices pourraient faire situer l’enseve- 
lissement de Montmaurin dans le courant de l'été ou le début de l’automne : abon- 
dance de pêches, noix et châtaignes d'apparence jeune. On pourrait être tenté de 
n’accorder à l’ensemble des fruits qu’une valeur purement alimentaire à desti- 


(63) M. Burarn, La religion domestique dans la colonie italienne de Délos, Paris, 1926, p. 94 

(64) J. DécueLerre, Le bélier consacré aux divinités domestiques sur les chenets gaulois, Revue 
archéologique, 1898, II, p. 259. 

(65) S. ReINACH, Bronzes fiqurés de la Gaule romaine, Paris, Dis Pater, nos 144, 148, 149, 167, 174. 

(66) Olla pouvant fort bien convenir pour l'accommodement des viscères (erla) offerts à la 
divinité : M. BULARD. 0p. cil., p. 93 

(67) Si les récipients du culte devaient être d'argile vulgaire, il convenait de puiser l’eau à une 
source courante sans jamais passer par des canalisations artificielles : J. A. Hizp, art. Vesta du D. A. 

(68) Comprennent d’une part tiges lisneuses et menus bois (actuellement en cours d'étude au 
Centre Technique du Bois) et d’autre part des restes de fruits dont nous ne pouvons pour l'instant 
présenter qu’un succinct inventaire. M. le Dr Evreinoff, Professeur à l'Institut Agronomique de 
Toulouse et Directeur Technique des grandes Pépinières de la Flambelle a bien voulu, en tant que 
spécialiste des fruits, entreprendre l'étude de ces vestiges. Il a déjà pu obtenir d'importantes précisions 
qui seront exposées dans sa publication en cours de préparation 

(69) A. AUDOLLENT, 0pP. cil., pp. 12 à 38 (noix-noisettes-raisins-pommes-petites poires). Tous les 
fruits de Montmaurin avaient été observés dans d’autres puits en dépôts plus ou moins complets, par 
ex. : au Bernard, aux Terres-Noires, à Saipt-Pavin, Mas-Marcou, Néris. 

(70) Le voisinage de cerises avec des pêches pourrait surprendre aussi bien à Mas-Marcou qu'à 
Montmaurin si l'on ne songeait aux anciens procédés de conservation par immersion dans des liquides 
sirupeux ou par séchage au four à 300 (cerises couramment conservées de nos jours ainsi dans les Balkans : 


renseignements du D' Evreinoff). 
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nation du mort mais plusieurs faits méritent réflexion. La pomme de pin, non 
encore en maturité et isolée, semblerait plutôt n'avoir qu’une valeur symbolique 
tout comme les glands®. De plus tous les restes de fruits ont été recueillis dans 
la boue très noire du fond du puits, intimement mêlés à des vestiges non comes- 
tibles : une vingtaine de rongeurs (3 musaraignes, 16 campagnols), autant de 
crapauds, 1 belette, 1 coléoptère au moins, des valves de coquillages. Cette 
association ne résulte pas du hasard”?. 

Lorsqu'ils ont pu être observés et déterminés, les restes de rongeurs se 
trouvent abonder en dépôts intentionnels dans les puits funéraires", soit groupés 
séparément dans un vase, soil associés à des coquillages, des coléoptères, des 
oiseaux, des fruits. —— Encore plus difficilement décelables, les fragiles os de 
batraciens® ont une fois pourtant été découverts en nombre comparable et 
dans une situation précise : dans le VIe Puits du Bernard, grenouilles de 4 
espèces et crapauds mâles et femelles emplissaient «un seau de cuivre » conJoin- 
tement protégé avec une «buire » de même métal par un petit coffrage®f. La 
présence de quelques batraciens isolés pourrait se justifier accidentellement 
mais le grand nombre (72) de ces animaux de mode de vie différent ne peut 
qu'indiquer un dépôt volontaire analogue à celui du Bernard et des puits de 
San Polo d’'Enza”. 

La présence de la belette rappelle la découverte caractéristique faite au 
Bernard’8 : un vase de bois protégé par un couvercle et déposé dans une cavité 


(71) Symbolisme funéraire bien connu de la pomme de pin. Avec des glands, une pomme de pin 
orne la poitrine du Dieu au cerf du Donon, de caractère chtonien (E. LINCKENHELD, 0p. cil., p. 69). 
Dans le 11e puits du Bernard, pomme de pin, noix et glands accompagnaient une statuette féminine de 
terre blanche tandis qu’au fond du 7e puits du même lieu un seau isolé ne contenait qu'une pomme de 
pin. 

(72) Même couche noire mêlant vestiges fauniques variés, fruits, coquillages, végétaux el certains 
objets au fond de nombreux autres puits : au Bernard, Terres-Noires, Saint-Martin, Néris…. 

(73) Les auteurs mentionnent souvent de «petits os » sans préciser davantage. L'Abbé Baupry. 
plus minutieux, en signale dans la plupart des puits qu'il a fouillés au Bernard (n° 2-3-4-6-7-8... ete.) : 
G. FLeury mentionne une musaraigne dans le puits de 4 m. 60 des Terres-Noires. 

(74) Au Bernard, puits n°8 7-8-13-17, ete. (dans un vase) ; avec coquillage : puits n°s 4 : Isouris et 
1 escargot dans le 15e ; avec coléoptères, n°8 7 et 14 ; avec oiseaux, n°8 1-6-7-12 et à Beaugencv (DUFAUR 
DE PIBRAC, Cimelière cellique découvert à Beaugeney, 1860) : avec fruit, 7e puits du Bernard. | 

(75) BauprY lui-même emploie plusieurs fois l'expression «petits os non définis » (13e, 14e, 17e 
puits). C’est un spécialiste qui a identifié les batraciens contenus dans le seau de cuivre du 6e puits. 

(76) F. BAUDRY, 0p. cil., pp. 53-54 et 248. 

(77) G. Curerict et P. STROBEL, 0p. cit. Pourtant prolixe au sujet des grenouilles, PLINE ne semble 
pas dans son Histoire Nalurelle parler séparément du crapaud, I est possible que les anciens n'aient pas 
différencié les espèces pour les soins et pratiques magiques. Peut-être avons-nous à Montmaurin un 
échantillonnage «des grenouilles variées qui naissent en grand nombre pendant les pluies d'automne » 
ONE ESS SOIT 240) 

(78) F. BAUDRY, 0p. cit., p. 39-40. 
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creusée tout exprès pour le recevoir au fond du ITIe Puits contenait une châtai- 
one, une noix, une noisette et 3 belettes. 

Les coquillages se retrouvent dans presque tous les puits funéraires. Les 
escargots, parfois déposés en curieuses dispositions abondent, mêlés aux fruits, 
tout comme les huîtres®, Ces dernières font l’objet d’une offrande particulière au 
fond des puits arrondis en cuvette de Saint-Pavin au Mans : «au centre, unique 
et isolé, complet dans sa forme mais toujours intentionnellement et très habi- 
lement fendu par le milieu, un grand bol décoré rempli d’huîtres en amas, 
complètes et non ouvertes®, Une telle disposition souligne le sens attaché à ce 
coquillage que l'on déposait aussi bien en nombre près des plus anciennes tombes 
de Trion$! qu'isolément dans la bouche des inhumés de la nécropole de St-Denis. 
Il n’est que de relire Pline pour se rendre compte de l’étonnante place tenue 
par les pratiques magiques et les talismans dans la vie quotidienne et les « collo- 
ques avec les ombres et les enfers »?. Les prodiges attachés à la naissance des 
huîtres, des grenouilles, des rats, au sommeil des escargots® ont pu faire 
donner à ces animaux des vertus surnaturelles qui se traduiront dans leur 
représentation en amulettes. Un fronton de laraire figurera un rongeur tenant un 
fruit, l'escargot, la grenouille resteront des signes de résurrection dans la 
symbolique chrétienne. 

Le dépôt du bol à huîtres à Saint-Pavin est à rapprocher de celui du vase aux 
belettes du Bernard. Le fond du puits est aussi entaillé pour recevoir l'offrande 
en d’autres lieux, par exemple à Beaugency%. Dans le VIIe puits du Bernard, 


(79) En couche à Menneval : L. Courir, Le puits funéraire gallo-romain de Menneval près Bernay 
(Eure), B. S. P. F. 1916, p. 296 et suiv. ; — en cercles à Sublaines : DuBrEuUIL-CHAMBARDEL, Le puits 
funéraire de Château-Gaillard, Cne de Sublaines (Indre-et-Loire), Congrès Préhislorique de France, 
6e session, Tours, 1910, p. 786. 

(80) J. CHAPPÉE, 0p. cil., p.87. Onen trouve dans la plupart des puits du Bernard et de Saint-Pavin, 
des Terres-Noires. 

81) A. Arzmer et P. Dissarp, Anliquilés découvertes. au quartier de Lyon dit de Trion, Lyon, 
1888, faunule malacologique. 

82) N. H, XXX, 4, 5. 

183) Ibid. IX. 74, 5 et 4 (huîtres, grenouilles) ; IX, 84, 1 et 85, 1 (rats) ; VIII, 59, 2, escargots. 
Il souligne le rôle des rats dans les prodiges (VITE, 82, 1) et les vertus des grenouilles : « les mages disent 
bien d’autres choses et si leurs assertions étaient vraies il faudrait regarder les grenouilles comme bien 
plus utiles à la société que les lois (XX XII, 18, 2). Une grenouille est figurée en relief sur une agrafe de 
ceinturon en bronze du Musée d'Ensérune à la place d'ordinaire occupée par des motifs talismaniques. 

(84) Cité par P.-M. Duvar, La vie quotidienne en Gaule pendant la paix romaine, Paris, 1952, 
p- 81: 

(85) E. Le BLanr, Note sur quelques lampes égyptiennes en forme de grenouille, Mém. Soc. N. 
Ant. France, 1878, p. 103 met en lumière 1 idée « de regarder comme des types visibles de la régénéralion 
fulure lout ce qui s'endort, disparait, se transforme pour se renouveler el pour revivre ». 

36) DUFAUR DE PIBRAC, 0p. cit. et F. BAUDRY, 0p. cil., p. 3. 
7) F. BAUDRY, 0D. cit, p. 8 et 67. 
88) E. LINCKENHELD, 0p. Ci, PA 90. 
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un seau de bois contenant un chat-huant repose de même façon”. Une telle 
disposition rappelle celle d'un mundus®, mais elle est relativement rare. Plus 
nombreux sont les fonds non surcreusés. Parfois y figure en bonne place une 
offrande particulière comme un seau contenant une pomme de pin‘ ou une 
collection d'objets sacrificiels®. Presque toujours, une couche noire contenant 
comme à Montmaurin fruits, végétaux, animaux, divers objets ou seulement 
des charbons recouvre le fond en-dessous du dépôt cinéraire et ne semble pas 
accompagner le défunt. Son remplacement dans le XX puits du Bernard par 
une belle statue de bois de 51 centimètres de haut d’une Déesse-Mère’! semble en 
préciser le caractère propitiatoire et désigner la divinité tutélaire invoquée 
la Terre, mère de toutes choses et à qui l’on confie les morts. 

Les remarquables observations faites par J. Chappée au Mans apportent 
quelques lueurs sur l'aspect rituel des puits funéraires. Ceux de St-Pavin présen- 
taient des incinérations nettement séparées des dépôts à offrandes inférieurs. 
Dans l’un des puits”, l’habituel bol à huîtres est remplacé par une suggestive 
disposition : au centre se dresse sur une assiette sigillée un grand vase brisé 
empli de terre sur laquelle repose un vase verseur et une sorte de coupe. Tout 
autour, en cercle (et une figure précise) : cune série de petits pots de la forme 
vulgaire du pot au feu, presque tous intacts, en terre noire et micacée très 
grossière remplis d’un terreau brun, mélangé de charbons et de quelques osse- 
ments de petits animaux ou d'oiseaux». Il s’agit là d'un véritable kernos® 
d'occasion composé d’un grand pot central ouvert entouré d’une couronne de 
petits vases, destinés à recevoir les offrandes et tel que la civihsation du premier 
âge du fer dut le transmettre de la Grèce à l'Occident. 

Les Pyrénées ont livré à Avezac-Prat semblable disposition hallstattienne® 
avec petits pots entourant l’urne funéraire, qui semble copiée sur les grands 
vases de même époque portant une ou même deux couronnes de petits récipients, 
trouvés dans des tombes d'Europe Centrale® et qui sont des kernot repro- 
duisant les modèles gréco-orientaux. MM. F. Chapouthier et P. Demargne 
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( F BAUDRY, 0p. cit., 13e puits, p111Met 126: 
(90 

( 

( 


M. BaAupouIn, op. cit, B. S. P. F. 1910, p. 530, puits IV de Néris. 


) 

) 
91) F. BaAupry, 0p. cit., pp. 172-180-181-316 et suiv. 
) 
) 


J. CaAPP£e, 0p. cil., p. 94 (puits IX de Saint-Martin-des-Orties ou Fonderie de Saint-Pavin). 


)1 
92 
3) « Vase d'argile contenant ou entouré de nombreuses cupules où l'on dépose les 


(é 
offrandes », selon la définition d'Althénée bien illustrée par l'étude de F, Cnapourarer, Une table à 
offrande au palais de Mallia, Bullelin de Correspondance hellénique, 1928, ?, pp. 292-322, — Même dépôt 
qu'à Saint-Pavin, semble-t-il, au fond d'un autre puits mal publié à Druelle, hameau de Belce : 
À. ALBENQUE, Inventaire de l'archéologie gallo-romaine du département de | Aveyron, Rodez, 1947, n° 76, 
p.09: 

(94) E. Prerre et J. SACAZE, Les Tertres funéraires d'Avezac-Prat, DIS LL: 

(95) J. Décaezerre, Manuel... TI, 1927, p. 299, fig. 325 (exemplaires de Hesse, Hongrie, Autriche), 
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ont montré la similitude des kernot et des tables à offrandes de pierre, enfoncées 
dans le sol des demeures de la Crète minoenne, sur lesquelles une cavité centrale 
recevant foyer ou lampe était entourée d'un cercle de cupules à offrandes'f, 
Ces sortes d’autels associant le foyer domestique au rituel de la Terre-Mère 
offrent aussi la plus grande analogie avee un autel-puits découvert dans un 
bâtiment funéraire de Kato-Chrysolakkos également en Crète minoenne?, 
Cette sorte de cylindre creux dont l'intérieur était garni de terre et de cailloux 
rappelle étonnamment la structure de l'autel du temple de la villa de Mont- 
maurin dont l'intérieur également en forme de puits, rempli de cailloux et de 
cendres avec des monnaies diverses établissait une sorte de communication entre 
le foyer supporté et la terre. Les cuvettes à offrandes retrouvées, destinées 
probablement à figurer autour du feu, permettent de se représenter cet autel de 
Montmaurin comme un kernos évolué. 

En Gaule, où le sanctuaire du Donon honorant Dieu-Père et Terre-Mère 
s'accompagne d'une sorte de fosse de 6 mètres de profondeur, les puits funé- 
raires ont livré d’assez nombreuses représentations religieuses caractéristiques, 
parmi lesquelles dominent les déesses-mères®, et de surabondants dépôts 
symboliques tout aussi bien talismans de régénérescence pour le défunt qu’offran- 
des propitiatoires pour les divinités infernales. De nombreux animaux ont été 
sacrifiés ® et la terre extraite de la cavité est remplacée par un comblement de 
terres ou matériaux prélevés dans l'habitat. Ce remplissage dans lequel dominent 
cendres et restes de foyer témoigne peut-être aussi du renouvellement du feu 
domestique qui devait suivre un décès, renouvellement s’accompagnant d’un 
nettoyage général, Des scories, particulièrement abondantes dans le foyer 
libatoire terminal et le fond du puits de Montmaurin, ont été aussi retrouvées 
dans plusieurs cavités du Bernard ® et leur présence serait peut-être à rappro- 
cher de celle de culots métalliques'#, de moules de fondeurs‘# comme invo- 


(96) F. CHAPOUTHIER, 0p. cil.; P. DEMARGNE, Culte funéraire et foyer domestique dans la Crète 
minoenne, Bull. Corr. hel., 1932, 1, pp. 60-88. 

(97) P. DEMARGNE, 0p. cit. et W. DEONNA, Tables antiques d’offrandes, B. C. H., 1934, 1, p. 47. 

(98) E. LINCKENHELD, 0p. cil., p. 92 et suiv. 

(99) Et les fivurines de terre cuite représentant une Vénus entourée de rouelles et rosaces. Sur 
les formes de la divinité féminine protectrice des morts : J. J. Harr, La Tombe gallo-romaine, Paris, 
ms di sen . L n “ . 

(100) Comestibles ou non mais souvent symboliques. Aux exemples déjà cités l’on doit au moins 
ajouter chèvres et béliers (dont la tête est souvent mise en évidence comme dans le 21e puits du Bernard : 
F. BaAuDRY, 0p. cil., p. 185) et les chiens extrêmement fréquents : M. Baupouin, B.S. P. F. 1910, pp. 314, 
442-443, 498. | 

(101) R. VazLois, Observations sur le culte des Lares, Revue archéologique, 1924, ?, p. 35. 

(102) F. Baupery, 0p. cil., puits n°* 14-16-20. 

(103) M. Baupouin, Découverte... à Apremont, Ann. Soc. Ém. Vendée, 1906, puits n° 11. 

(104) F. BAUDRY, 0p. cil., p. 27-28. 


184 GEORGES FOUET 


qui en tant que maîtresse des forces souterraines et 
taux1%, Autres offrandes 


cations à la Mère souveraine 
des mines a enseigné aux hommes à travailler les mé 
: les troncs d'arbres retrouvés debout dans de 


à celle qui vivifie la végétation 
s107, Des prélèvements 


nombreux puits", les lits de végétaux déposés sur les fond 
dans des eaux ont été constatés et à Montmaurin les assez nombreuses pierres 
calcaires informes et parfois trouées qui garnissaient la tombe peuvent provenir 
de la source sacrée voisine de La Hillère. Dans ces dépôts variés se retrouvent 
dispersés des objets à vertu apotropaïque"®, 

Enfin et surtout, la cavité, avant d’être tombe, est souvent mundus: le 
puits creusé, le fond sert d’autel aux divinités chtoniennes. Les dépôts rituels 
retrouvés en marquent la transformation en véritable table à offrande. C’est une 
consécration du tombeau. 

S'il n’a pas été possible de déterminer, dans le puits de Montmaurin, 
l'appartenance à lespèce humaine des multiples et minuscules éclats d'os brûlés, 
l'inventaire du mobilier archéologique semble attester toutefois la présence d’une 
incinération, la monnaie constituant probablement l’obole à Charon"?°. Les objets 
de toilette et de la vie courante paraissent indiquer la tombe d’une femme. Le 
symbolisme des clés pourrait être par lui-même suflisamment expressif en l’ab- 
sence d'outils d'usage masculin. 

À en juger d’après le coût des funérailles, la défunte ne devait pas relever 
d'une trop humble condition. Existe enfin la possibilité qu'elle ait oflicié au 
temple. La clé gauloise en T 6441 constitue en effet une trouvaille exceptionnelle 
tranchant sur les dizaines de clés laconiennes recueillies dans les fouilles de la 
villa. Cette survivance d’un type depuis longtemps abandonné pour des modèles 
plus pratiques et à l’état de neuf en plein milieu du 1ve siècle doit mdiquer une 
«clé de temple » dont le port est réservé à des divinités ou aux prètresses'M, 
L'agrafe d'argent peut aussi témoigner d’une fonction religieuse, ainsi que 


d’autres constatations. D'une part, si les ustensiles cultuels se retrouvent isolé- 


105) Enfouissement des incinérations en petits puits funéraires sous des emplacements possibles 
d'enclumes dans le quartier des forgerons au Mont-Beuvray (J. Décuezerre, Le bélier consacré aux 
divinités domestiques sur les chenets gaulois, Revu. arch., 1898, ?, p. 67). 

106) M. BaupouIin, in 6e Congrès Préhist., p. 799. À Sublaines : tilleul. Au Bernard : peuplier, 
saule, ormeau, bouleau, chêne, cyprès. Ne seraient pas sans rappeler l'Entrée de l’Arbre dans les cultes 
de la Mère des Dieux (Fête de l’équinoxe de printemps). 

107) VIe puits de Néris par ex. (M. BAUDOUIN, 0p. cik., p. 531). 

108) XVe puits du Bernard (F. BAuDRY, 0p. cil., p. 141). 

109) Ilaches polies, silex taillés, pierres rondes, amulettes... 


(110) Une monnaie dans chacune des incinéralions au puits de Saint-Martin (A, NicoLat, 0p. cil., 
40 sépultures étudiées). L'obole à Charon a persisté jusqu'à nos jours dans la région autour de Mont- 
maurin (G. Fouer, Un terroir de vallée. Pirineos, 1954, p. 405). | 

(1) R'VaAzLLoIS, art. sera du D, Ar 
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ment dans les puits funéraires, les ensembles d'objets consacrés comparables 
à celui de Montmaurin y sont fort rares. D'autre part, il semble bien que l’on 
se soit servi en partie de matériaux de démolition d’un temple pour recombler 
la fosse. Les blocs de grès n'ont été jusqu'ici observés dans la villa que dans les 
foyers d’hypocaustes et l'autel-puits du temple. Aucun des grès rencontrés dans 
le puits ne paraissait provenir d'une bouche de chaleur. Plusieurs portaient 
par contre sur l’un de leurs côtés la même concavité déjà observée sur les blocs 
de parement interne de l’autel-puits. 

Le corps d’une vestale défunte était à Rome une relique sainte en qui 
continuait de résider la divinité. Aussi n’apparaîtrait-il pas anormal de voir à 
Montmaurin une prètresse profondément confiée à la Terre, auprès d’un château 
d’eau, munie des insignes et ustensiles cultuels dont elle s'était servie, recouverte 
de matériaux sanctifiés et protégée par ces concentrés de la terre et du feu que 
sont les charbons et loupes de coulées. Le caractère dépouillé du contenu du 
dépôt n’est pas sans frapper et la qualité religieuse des offrandes pourrait avoir 
prévalu sur la recherche de la valeur matérielle. 


Le puits funéraire de Montmaurin apparaît analogue tous ceux qui 
ont été creusés dans de nombreuses régions françaises durant l’époque gallo- 
romaine jusque dans la deuxième moitié du 1ve sièclel#, Il en a même profondeur 
moyenne, même structure générale" #, On y observe la même dispersion du haut 
en bas de quantité de tessons des vases brisés ayant sans doute servi pour Îles 
cérémonies funèbres!5, Le mobilier funéraire y comprend avec «le bagage 
pour le grand voyage », suivant l'expression imagée de M. Baudoin"f, un dépôt 


112) Trompette et crémaillère par ex. avec la statue de déesse-mère dans le XX puits du Bernard. 
Sans doute ces ustensiles rituels n’ont-ils souvent pas été distingués lorsqu'ils gisaient isolément mais 
les archéologues n'ont pas manqué de signaler les groupes d’«objets propres au sacrifice » rencontrés 
comme dans les puits de Néris. 

(113) Ex. de puits du 1v® siècle : P. TrassaGNAc, Découverte d’une nécropole gallo-romaine à 
puits funéraires à Tours-sur-Marne, Mém. Soc. Préhist. fr, IV, 1, pp. 97-137 (Constantin-Décence- 
Mawnence). Puits de Menneval, de Saint-Martin, de Gien-le-Vieux (H) : Constantin. Puits de Mas-Marcou 
et Gien-le-Vieux (G) : Valens. 

(114) Au Bernard, moyenne des profondeurs des 21 premiers puits : 9 m. 4. Environ la moitié ont 
de 9 à 11 mètres ; à Gien-le-Vieux moyenne : 10 m. 3. Structure en deux parties dont la supérieure affecte 
parfois la forme d’un entonnoir. Le plus souvent les parois sont parementées si la cavité n’est pas creusée 
dans la roche. Revêtements de pierres sèches réunies par de l'argile par ex. à Menneval (avec 61 m. 30 : 
le puits funéraire le plus profond de France). Séparations pierreuses entre les diverses parties. 

(115) Rite observé dans tous les puits. Commentaires de J. QuicHeRaAT, 0p. cil., p. 367, J. CHAPPÉE, 
Op. cil., p. 84, Nicozait, op. cil., p. 145, P. TRASSAGNAC, 0p. cil., p. 133. | 

(116) M. BAUDOUIN, Étude d'ensemble de la nécropole de Troussepoil au Bernard (\ endée), 
IVe Congrès Préhist. de France, Chambéry, 1908, p. 646. 
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particulier d’ustensiles rituels, et l'emplacement choisi près d'un bätiment 
nu7, Les similitudes observées autorisent l'espoir 


n'offre rien que de très commu 
"8 car des trouvailles complémentaires 


de dégager d’autres puits dispersés 
éclaireraient bien des questions posées. 

La découverte se révèle néanmoins à bien des égards instructive. Structure 
du puits et contenu, assez typiques, montrent une sépulture traditionnelle 
agrandie en même temps que compliquée par des pratiques magiques qui sem- 
blent procéder du même esprit que les recettes médicales du recueil contem- 
porain de PAquitain Marcellus. La consécration chtonienne paraît impliquer 
l'existence parallèle de cavités purement cultuelles, sortes de mundus celtiques, 
d'autels souterrains que l’on devait pouvoir creuser aussi bien pour un sacrifice 
spécial que pour un usage prolongé #. Sans doute, seules les observations de la 
fouille et l'étude du mobilier pourront permettre de différencier puits funéraires 
et puits à offrandes. Les survivances gauloises déjà marquées par le temple 
dans ce milieu pourtant bien romanisé sont ici confirmées. De plus, tout comme 
la fréquentation du sanctuaire païen durant au moins les trois premiers quarts 
du rve siècle et la découverte d’une monnaie dans une incinération de Saint- 
Plancard'®, le puits funéraire de Montmaurin témoigne de la persistance du 
paganisme dans les campagnes au moment même où, au chef-lieu de cité proche, 
Lugdunum Convenarum, on ensevelissait le prêtre Patroclel??. 


Georges FOUET. 


(117) Remarque déjà faite par G. FLEURY, 0p. cil., p. 107. Ex. de puits autour de bâtiments 
d'habitations : Menneval, Le Bernard, Néris, Tours-sur-Marne, Terres-Noires. Dans une cour : Mas- 
Marcou. Près et dans de vieux thermes : Bernard, Gien-le-Vieux. 

(118) De véritables nécropoles se sont révélées aux fouilleurs qui ont continué la prospection 
d'un site après une première trouvaille accidentelle. C'est ainsi qu'au Bernard la poursuite des recherches 
livra 32 puits funéraires (de 3 à 14 mètres) accompagnés de 60 plus petites incinérations (de 1 à 3 mètres) : 
M. BAUDOUIN, 0p. cit. p. 645-720. 

(119) Sur les mundus situés dans une enceinte sacrée ou associés à un sancl uaire : E. LINCKENHELD, 
op. cil., pp. 96-101. Mais de même qu'il n'y eut pas en Grèce de règle pour le choix des emplacements 
où devaient être ensevelis les héros — dont le culte sera calqué sur celui des divinités chtoniennes — 
peut-être n’était-il pas nécessaire de creuser en Gaule à proximité d'un sanctuaire pour offrir un sacrifice 
aux divinités infernales par l'intermédiaire d’un trou profond. La capricieuse dispersion des puits 
funéraires pourrait du moins le laisser entrevoir. 

(120) Petit follis en très mauvais état de Constantin Ier frappé vers 314-317. Réf. COHEN l], 
Constantin n° 461 (détermination de M. LABROUSSE). 

(121) Inscription datée du 5 juillet 347 : J. SAcAZE, op. cil. n° 145, C. I. L., XIII, 299. 


ANNEXE I 


Les Monnaies 


l. Dans le remplissage de la cavilé libaloire supérieure (Slraligraphie, B) : 

No 255, pièce de bronze brûlée, se délitant. 

N9 256, nummus de Constant César : 

D. / FL IVL CONSTANS NOB C. 

Buste lauré, drapé et cuirassé de Constant à droite. 

R. / GLORIA EXERCITVS ; exergue hors du flan. 

Deux soldats affrontés, armés de la lance et du bouclier ; entre eux, une enseigne 
militaire surmontée d'un étendard. 

Réf. : COHEN ?, Constant n° 50. 


N9 257, imitation d'un demi-nummus du IV® siècle (?), pièce totalement fruste de 
8 millimètres de diamètre. 

No 298, imitation grossière d'un demi-nummus d'époque constantinienne au lype 
GLORIA EXERCITVS, pièce très fruste de 10 millimètres de diamètre offrant au 
droit la tête nue d’un empereur avec quelques traits tenant lieu de légende el au revers 
deux soldats affrontés de part et d'autre d’une enseigne militaire, le tout mal frappé et 
peu distinct. 


2. Dans la cavilé funéraire inférieure (Straligraphie, J) : 


A 7 mètres : n° 259, nummus de Constance IT: 

D. / [CONSTANT] IVS P F AVG (le début de la légende hors du flan). 

Buste diadémé, drapé et cuirassé de Constance IT à droite. 

R. / GLORIA EXERCITVS ; à l’exergue TRP. 

Deux soldats affrontés, armés de la lance et du bouclier ; entre eux, une enseigne 
militaire surmontée d’un étendard portant la lettre M. 

Frappé à Trèves. 

Bon état. 

Réf : COHEN 2, Constance IT n° 100. 


Dans la tombe : n° 260, nummus de Constance IT: 


D. / D N CON [STANT] IVS P F AVG. 

Buste drapé et diadèmé de Constance IT à droite. 
R. / (FEL T|EMP REPARATIO, exergue illisible. 
Scène de bataille. 

Frappé entre 348 et 361. 

Réf. : COHEN ?, Constance IT n° 45. 


Michel LABROUSSE 
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ANNEXE II 


La faune 


Le puits à livré un total de 167 fragments déterminables pour un minimum de 
36 individus, ainsi qu’une abondante microfaune que nous étudierons séparément après 
cette étude. Les vestiges proviennent de ? niveaux différents : le premier est constitué 
par la tombe proprement dite située entre 8 mètres el 10 m. 60 de profondeur ; le second 
par le remplissage du puits. Cette faune assez abondante est répartie entre un certain 


nombre d'espèces 


a) Espèces domesliques : b) Espèces sauvages : 
le bœuf, le grand bœuf, 

le porc, le cerf élaphe, 

le mouton, le sanglier, 

le cheval, la belette, 

le chien, ! des oiseaux. 


1 


la poule. 


Ils se répartissent suivant les proportions suivantes : 


Animaux domestiques : 146 fragments, 27 individus, 75 % 
Animaux sauvages ne: — 9 — +2 2 


Si au lieu de considérer les chiffres globaux, nous prenons les chiffres relatifs à 
chacun des niveaux en particulier, nous avons : 


Tombe Puits 
Fe domesliques....…. 1150. 1rags LL mdiIv. 79,858 90 frag. 16 indiv. 76,2 ° 
: Le | æ 4 ; Li [a] | 
? 1 @ )Q À O6 FE 0 F o)< ) | 
Animaux SUUDAUES rene il | L 20,00 1% 10 — 5 — DOUTE 


Ces chiffres sont done très proches les uns des autres, ce qui nous autorise à les 
considérer globalement. Toutefois, 11 faut noter que les chiens n'ont été (trouvés que dans 
le puits ainsi que les cerfs et les sangliers, alors que le grand bœuf, la belette et les 
oiseaux n'exislaient que dans la Tombe, Comparons maintenant les proportions de 


chacune des espèces envisagées. 
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Animaux N. fragments N. individus 9 individus 
ER a | 47 6 IKotet 9 
OR vod 22 £ jte) 0) 
“ | Ra où 15,520 
l OMS 35 À JON 

QUOTE 35 7 19/00 
(4 NO REREERR À 2 HE 
1) 
ïhien | > HD A0 
RAR Loc ae 11 2 DONS 
5) E 9 Q 
ROUE 24 D 15,8, 
LerTélAnRe ee. 2 5 2 Do 
Tme p J 2 E 0 
Era DŒut 2e 00: 3 1 2,7 | 
Se nolen | F D) QUE 
Sanglier............ D D) SAS 
> F CAN O, 
POlÉELERR RE 7e 5) ( PE 
iseAUX 3 9) NC) 
AVE PEU + PORTE 3 À DOS 


1 | 


C’est le mouton qui domine (19,6 %), suivi de très près par le bœuf (16,8 %) et le porc 
(13,8 %,). Celui-ci se trouve à égalité avec les oiseaux de basse-cour qui, ici, sont des poules 
de la variété Gallus varius L. Parmi les animaux sauvages, c’est le sanglier qui tient la 
première place avec 8,6 %, mais il s’agit déjà d’un pourcentage bien faible. Nous n'avons 
pas trouvé de caprins parmi ces vestiges. 


Age. Seul, les animaux domestiques présentent quelque diversité dans les âges 
de leurs représentants. Tous les animaux sauvages sont des adultes parmi lesquels nous 


trouvons même un adulte âgé (sanglier) 


/ 


EE ——_—_aLELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELULULULULULLU 


Animaux Très jeunes Jeunes Adultes 
EEE PNR ET ETS | Il ) 
PORT racer 2 D 
Moon st Il a 4 (dont 1 âgé) 
HS ee RPM ET EEE TE É 
FT POP PPT Er I Il 
PORTE Ae/red ave Ï 4 


La prédominance des adultes sur les jeunes eb très jeunes (un unique mouton) est bien 
marquée. Is ne forment au plus que la moitié ou à peine la moitié des individus. 


RÉPARTITION DES FRAGMENTS OSSEUX. — 1. Espèces domestiques : 


a) Le bœuf est représenté par A7 fragments et 6 individus. Tombe : 9 fragments ; 
2 individus : — Puits : 38 fragments ; 4 individus. IL est très proche du petit bœuf des 
palafittes et semble en être dérivé. 


Tibia (ext. distale) D. A. P. : 41 millimètres ; D. T. 53 mm. 5 


190 GEORGES FOUET 

Métatarsien (ext. proximale) D. A. P.: 42; 495 © 59, mm D DM PHASE 
40 millimètres (ext. distale) D. A. P. : 28 millimètres ; D. T. : 50 millimètres. 

Longueur totale : 212 millimètres. 


Astragale, longueur : 59 millimètres, largeur : 38 millimètres. 


Cheville osseuse (Tombe) D. A. P. : 47 millimètres ; hauteur : 36 mm. ». 


| 

INT IEP TAN 
Membre postérieur... M: 13 Fragments crâniens........| ] 2 
Membre antérieur. | | [ Chevillesossenses nl Il 
Cembure ame rene te cl l Dents inférieures... IN 2 
Vertebres CC SOIR Dents:supérieures. 57%, (El 
CO TOS er Te an et ei 4 Fragments dentition inf... 2 


Nous avons surtout des fragments des membres et surtout du membre postérieur. 
Les autres vestiges sont très peu abondants. Les os portent des traces de décarnisation et 
de découpage. Il s’agit de vestiges alimentaires provenant d'animaux élevés sans doute 
en premier pour leur utilisation (trait, portage), puis, après réforme, pour leur consomma- 
tion. 


b) Le pore est représenté par 22 fragments et 5 individus : Tombe : 14 fragments, 


2 individus ; Puits : 8 fragments, 3 individus. 


Membre postérieur. "1/5 | Fragments crâniens ........ 2 
| Membre antérieur. ........ MALTE | Dents Inféneures ss { 3 
MVertébres I Dents supérieures......... l Il 
COLOR RER CES 2 | | Fragments dentition inf... Il Il 


L'unique fragment antérieur trouvé dans la Tombe, est une poulie humérale, 
Parmi les dents qui proviennent du puits, signalons 3 défenses inférieures. Nous voyons 
d’ailleurs que les vestiges du Puits ne sont presque que des fragments dentaires, Cela 
Lient sans doute non à un choix particulier, mais aux conditions de conservation qui ont 
favorisé les fragments dentaires aux dépens de Pos lui-même, Les fragments provenant de 
la Tombe, portent un certain nombre de traces de découpage par l'homme et doivent 


ètre des vestiges alimentaires. 


c) Le moulon: en Tout, 38 fragments pour 7 individus, Tombe : 12 fragments, 
2 individus ; Puits : 26 fragments, » individus. Le nombre des vestiges est relativement 
élevé, le mouton lient d’ailleurs la première place dans le Lotal des animaux. Ses fragments 


sont assez variés. 
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Membre antérieur..........| 1 2 Chevilles osseuses......... 3 
PEU 02e SRE" l Dents inféneures. 7... ( 
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ÉPICES EEE 3 { Fragments dentaires inf... 


Ici encore d'assez nombreux fragments dentaires. Sans doute faut-il faire intervenir 
les conditions de conservation des vestiges (Puits) et la présence de nombreux fragments 
en partie brûlés (Tombe). Nous avons ainsi plusieurs fragments de côtes qui portent des 
traces d'incinération. 

Les chevilles osseuses des cornes, qui proviennent du Puits, sont assez bien 
conservées, mais ne permettent toutefois pas de mensurations. Il s’agit encore de vestiges 
qui portent des traces de découpage par l’homme et qui sont des restes alimentaires. 


d) Le cheval est représenté par 4 fragments pour ? individus adultes. Tombe 
1 prémolaire inférieure ; Puits : 1 métacarpien droit (ext. prox, DAP : 30 millimètres ; 
DT : 47 millimètres), 1 fragment de molaire inférieure, 1 fragment de basi-occipital. 
Il s’agit sans doute d'animaux de trait ou de selle dont les vestiges ne portent pas de 
traces d'intervention humaine. 


e) Le chien : 11 fragments et 2 individus qui proviennent du Puits. Nous avons 
1 cubitus, 1 métacarpien, 1 omoplate, 1 atlas, 1 côte, 4 fragments crâniens (tympanal g. 
et basi-occipital d’un jeune ; intermaxillaire sup. g. et arrière crâne complet d’un adulte), 
1 canine supérieure droite, 1 fragment de maxillaire sup. droit portant la 4° prémolaire 
et les 1re et 2€ molaires. 

Ces vestiges ne portent aucune trace de découpage alimentaire. Le chien, 


été consommé alimentairement. 


f) La poule : il s’agit d'oiseaux du genre gallus, proche du type Gallus varius. Nous en 
possédons 24 fragments pour 5 individus : Tombe : 20 fragments, 4 individus ; Puits : 
4 fragments, 1 individu. [ls sont assez variés. 

Tombe : 3 maxillaires supérieurs, 1 maxillaire inférieur, 2 premières phalanges, 
1 deuxième phalange, 1 tibia, 1 fémur, 2 tarso-métatarsiens, 1 omoplate, L clavicule, 
1 humérus, 1 carpo-métacarpien, D vertèbres cervicales. 

Puits : 1 tibia, 1 tarso-métatarsien, 1 première phalange, 1 carpo-mélacarpien. 


Ces vestiges sont assez bien conservés. 


2, Les espèces sauvages : 
a) Le cerf élaphe: es représenté par D fragments et 2 individus qui proviennent 
du Puits. Il s’agit de : 2? omoplates droites (H. : 41 millimètres ; L :55 mm. D), 1 calcaneum, 


1 métatarsien brisé, 1 fragment de diaphyst de métacarpien. Ces vestiges de deux 
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animaux de chasse portent des traces de décarnisation et de découpage, ainsi que des 
traces de dents de carnassiers (chiens ?). 


b) Le grand bœuf est représenté par 3 fragments et 1 individu provenant de la 
Tombe. Il s'agit de 3 fragments du crâne de cet animal : la cavité glénoïde temporale et 
le tympanal gauche, le frontal, un fragment du bord orbitaire inférieur. Animal de chasse 
comme le cerf élaphe, il semble que ces fragments proviennent d'un massacre, déposé 
après consommation (la boite crânienne a élé ouverte pour enlever la cervelle). 


c) Le sanglier est le plus abondant des animaux sauvages. Il a été trouvé dans le 
Puits où il est représenté par 5 fragments et 3 individus. Il s’agit de 4 défenses inférieures 
et d'un fragment de 3° molaire supérieure. Deux de ces défenses portent des traces 
d'usure qui ne semblent pas dues à une usure naturelle, mais plutôt à une utilisation 
par l’homme. 


d) La belelle: ce petit mustélidé dont nous possédons 5 fragments a été trouvé 
dans la Tombe. Il nous a livré : son crâne entier, ses 2 mandibules portant encore toutes 
leurs dents, son humérus gauche et un péroné. 


e) Les oiseaux proviennent tous de la Tombe comme la belette. Il s’agit d’un cubitus 
et d’un carpo-métacarpien d’élourneau (Slurnus vulgaris L) et d’un humérus d’un oiseau 
de très petite taille, qui n’a pu être déterminé. 


Nous retrouvons dans le Puits funéraire de Montmaurin, les espèces que nous 
avons trouvées dans le reste de la villa gallo-romaine. Cela est tout à fait normal, puisque 
le puits est à l’intérieur même de l'enceinte de la villa et qu'il est contemporain de la 
partie qui date du 1ve siècle. 

Ce sont pour la plupart des restes alimentaires, mais ils ne sont que peu abondants 
si nous les comparons à l'énorme volume de matériaux retirés du puits. Leur faible 
abondance provient, d'une part, du fait qu'il s’agit d’un puits funéraire, d'autre part, 
des conditions mêmes de conservation offertes. En effet, la plupart des vestiges provenant 
de la Tombe proprement dite, ont été soit totalement calcinés, soit suflisamment brûlés 
pour être totalement indéterminables et l'énorme amoncellement de cendres et matériaux 
détruits remarqué par M. Georges Fouet, en est la preuve la plus formelle, Quoi qu'il 
en soit et malgré cette réduction des vestiges, nous voyons que ce sont les animaux 
domestiques qui sont les plus abondants (75 % des vestiges) ; que, parmi ceux-ci, c’est 
le petit bétail (ovins et porcins) el les bovins qui sont les plus nombreux : que les autres 
animaux ne jouent ici qu'un faible rôle et que parmi les animaux sauvages, ce sont les 
sangliers qui dominent. 

Ainsi, nous avons malgré tout une vision assez nette de ce qu'étaient l'élevage et 
la chasse à celle époque. Que les hommes aient jeté simplement les vestiges après leur 
consommation, où que dans certains cas ils les aient déposés volontairement en offrandes, 
ils ont utilisé les animaux qu'ils avaient facilement à leur disposition : animaux 
domestiques de la villa comme le bœuf, les moutons, les pores, ete., ou animaux sauvages 
des forêts avoisinantes Lels que le sanglier. | 


Thérèse POULAIN-JOSsIEN. 
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ANNEXE III 


La microfaune 


C’est dans la tombe, entre 8 mètres et 10 m. 60 de profondeur, qu'a été ramassée 
la microfaune, Nous avons pu distinguer parmi les vestiges recueillis, 590 fragments 
déterminables représentant un total minimum de 91 animaux qui appartiennent à des 
espèces el des groupes variés 


a) Les mammifères : 


Inseclivores: la crocidure aranivore ou musaraigne musette (Crocidura russula 
Hermann). 

Rongeurs : le grand campagnol terrestre (Arwicola lerrestris L.), le campagnol des 
champs (Microtus arralis Pallas), le campagnol roussätre (Clethrionomys  glareolus 
Schreber). 


b) Les batraciens : 


Des crapauds : { Bufo sp.). 

Des grenouilles {Pelobates sp.), (Rana sp.). 

Des crapauds accoucheurs (Alyles obstricans Laurenti). 

Ce sont parmi ces divers animaux les batraciens qui sont les plus nombreux et les 
plus variés. Ils appartiennent tous à la famille des anoures. Les petits mammifères ne 
sont que peu abondants. 


N. fragments N. individus °% des individus 
Insectivores......... 4 | o en DA 
Fpnoeurs. eee. GS 16 LOS 
Batractens "22 478 7e TOR 
Soit, plus en détail 
N. fragments N. individus 9, d'individus 
"| | 
CTOCIQUTA eee À D D 
Fig re EPP CRT 26 [ 44 % 
TOURS ee ne one à 21 10 LIN 
clethrionomys ...... 15 r PET 
Bud SD re rs 105 | 16 LOS 
277 Fr oc / 
pelobates sp........ 157 90 38,4 % 
PA De anne menu 123 | 1 187006 
| 1 4.4 9 
alytes sp........... e) { A4 % 
| EN eee PE re | D 


ñ î roir être r: achés à ? n 
(1) Divers: Il s’agit de vestices de batraciens trop abîmés pour pouvoi être rattachés à l’un ou 


l'autre des groupes envisagés : bufo, rana, pelobales où alyles. 
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Tous ces animaux sont des adultes, qu’il s'agisse des crocidures, des rongeurs ou des 


batraciens. 


Les Mammifères : 


1. Les inseclivores : il s’agit de 4 fragments appartenant à 3 individus adultes qui 
sont tous des crocidures aranivores où musaraignes musettes. Ce type, crocidura russula 
russula Hermann est peut être à rapprocher de la variété russula pulchra Cabrera, 
forme espagnole, qui a été parfois décrite dans cette partie du Sud de la France. Toutefois 
nous ne pouvons pas l’affirmer. Nous n’en possédons en tout et pour tout que 3 maxillaires 
supérieurs complets et un bassin complet également. 


2. Les rongeurs appartiennent tous à la famille des campagnols, et parmi celle-ci, 
à trois de ses variétés : le grand campagnol terrestre (Arvicola terrestris lerrestris Linné) 
dont il peut s’agir de la variété arvicola lerrestris monlicola de Selys Longchamps, forme 
plus particulière à ces régions du Sud-Ouest de la France ; le campagnol des champs 
(Microltus arvalis Pallas) et le campagnol roussâtre (Clethrionomys glareolus Schreber), 
qui pourrait appartenir à la variété de Haute-Garonne Clethrionomys glareolus V'asconiae 
Miller. 

Nous en possédons d’assez nombreux fragments appartenant à la plupart des 
parties du squelette : 


Fragments 


Squelette 


Arvicola Microtus 
membre postérieur. . 10 

membre antérieur .. 
CÉDAUME SP RE 


vertèbres 


CLOS REP er 
7, mandibules...... 


= 


Les Balraciens appartenaient à différents groupes de ces animaux. Trois des espèces 
appartiennent au sous-ordre des arcifères (alyles, bufo, pelobates), animaux caractérisés 
par le fait que les deux morceaux de leur ceinture scapulaire chevauchent l’un sur 
l’autre, la quatrième au sous-ordre des firmisternes, animaux caractérisés par le fait que 
les deux moitiés de leur ceinture scapulaire ne chevauchent pas, mais sont fixées au 
sternum. Nous en possédons de très nombreux fragments dont nous donnons le détail 
dans le tableau suivant 


; Fraogments 
Squelette — = ; 


Alytes Bufo . Pelobates Rana 
RS | 


membre postérieur .., D 19 100 


99 
membre antérieur... A5 43 | 53 
COUT 6 36 {I | A4 
MENTÉDTES 5 3 | { 


PUITS FUNÉRAIRES D'AQUITAINE 195 


Toutes les parties du squelette qui étaient aptes à se conserver sont présentes. Leurs 
proportions varient peu suivant les espèces, mais sont très proches dans les 3 principaux 
cas (bufo, pelobales, rana). 


La présence de cette microfaune très abondante dans la tombe du puits funéraire 
de Montmaurin nous donne quelques renseignements sur la microfaune qui existait dans 
cette région au milieu du rve siecle après J.-C. Nous y trouvons des vestiges de mammifères 
et de batraciens. Parmi les premiers, signalons un insectivore, la erocidure aranivore ou 
musaraigne musette et 3 rongeurs : le grand campagnol terrestre, le campagnol des 
champs et le campagnol roussâtre. Toutefois ces animaux ne représentent que le sixième 
de la faune et les insectivores moins du vingtième de celle-ci. Le reste est constitué de 
batraciens appartenant à différents groupes d’anoures et représentant plus des trois 
quarts des animaux avec 79 9%. Ces batraciens semblent avoir été déposés volontairement 
par l'homme. C'est ce qui explique la présence d'animaux dont les modes de vie sont assez 
différents. 


Thérèse PouLAIN-JOSIEN. 


ANNEXE IV 


Les bois 


Les essences suivantes ont pu être déterminées : 


1. Chêne à feuilles caduques : Quercus spp. correspondant au linnéon 0. robur L. 
Ses principaux caractères anatomiques sont : la présence d’une zone poreuse et de petits 
vaisseaux du bois final groupés en flammes rayonnantes ; 2 types de rayons ligneux, les 
uns fins unisériés. les autres très hauts et épais, multisériés ; de nombreuses fibres tra- 
chéides à ponctuations aréolées groupées en plages entourant les vaisseaux ; un paren- 
chyme ligneux disposé soit au voisinage des vaisseaux, soit en files isolées formant des 
lignes concentriques flexueuses. 

Les conditions de croissance influant sur les caractères technologiques, on à pu 
distinguer : des chênes durs, ayant poussé isolés ou en peuplements très clairs, dont les 
accroissements sont larges et la texture forte (à ce type de bois se rapportent les objets 
suivants : la cheville n° 6.371, les fonds de seau n°5 6.406 et 6.411 ainsi que le fond et 
la douve du petit seau n° 6.372), — des chères lendres, ayant poussé en peuplements 
serrés, dont les accroissements sont fins et la texture faible (à ce type de bois se rapporte 
le fond de seau n° 6.391), — des chènes mi-durs à caractères intermédiaires (à ce type de 
bois se rapportent le petit seau n° 6.379 et les fonds de seau n°5 6.384, 6.507 et 6.508). 

2. Aulne : Alnus spp. Bois feuillu sans zone poreuse aux vaisseaux nombreux 
assez fins, avec des rayons ligneux homogènes unisériés et des groupements de Lissus 
appelés «faux rayons » composés uniquement de rayons unisériés et de fibres formant 
des zones radiales d'aspect compact. Les cloisons terminales des vaisseaux présentent 
des perforations scalariformes. A ce type de bois se rapporte le fond de seau n° 6.509. 
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3. Buis : Buxus sempervirens L. Bois feuillu sans zone poreuse, très homogène 
avec des vaisseaux fins isolés, de nombreuses fibres trachéides à parois très épaisses eb 
à ponctuations aréolées, eL des rayons ligneux uni- à tri-sériés, très hétérogènes par leurs 
hautes cellules marginales, les vaisseaux présentent des perforations scalariformes, les 
cellules de parenchyme des rayons ligneux sont fréquemment disjointes dans le sens 
tangentiel. De nombreux objets ont été faits en buis, bois très dur se travaillant bien : 
le peigne à carder n° 6447 ainsi que la petite dent jointe, les restes de gobelet n°95 6.506 et 
6.467 et les petites fusaïoles n°5 6.466, 6.464, 6.462, 6.470, 6.459 et 6.463. 


A. Merisier : Cerasus avium M. Bois feuillu à pseudo-zone poreuse : les vais- 
seaux sont plus nombreux dans le bois initial mais de diamètre comparable à ceux du 
bois final. Les parois des vaisseaux sont ornées d’épaississements spiralés, les rayons 
ligneux uni- à quadri-sériés sont hétérogènes, les parois des fibres-trachéides, qui forment 
la masse du tissu fibreux, sont assez épaisses. Le bois de merisier dur, de texture fine, 
se travaille très bien. À ce type de bois se rapporte le petit objet non identifié n° 6.488. 


5. Noiselier : Corylus avellana L. Bois feuillu sans zone poreuse, aux vaisseaux 
très nombreux communiquant par des perforations scalariformes. La plupart des rayons 
sont uni- ou bi-sériés, hétérogènes, mais certains sont mêlés à des fibres pour former 
des « faux rayons ». À ce type de bois se rapporte la tige percée d'un trou n° 6.515. 


6. Alisier blanc : Sorbus aria G. Bois feuillu sans zone poreuse. Les rayons 
ligneux nombreux sont bi-sériés, hétèrogènes, de nombreuses fibres à parois épaisses 
rendent ce bois dur. À ce type de bois se rapporte la petite dent n° 6.520. La détermination 
de ces objets en bois n’a pu être appuyée sur des détails tels que les parois des vaisseaux, 
les ponctuations des fibres, et l’on a pu seulement observer les caractères du plan ligneux 
ce qui, dans le cas des fruitiers, peut laisser une certaine incertitude sur l'espèce, par 
exemple dans le cas du genre Sorbus. 

Des restes de branches provenant du dôme protégeant l’incinération, et les charbons 
de bois du bûcher funèbre, permettront d'achever l'étude de la végétation dans ce domaine 
gallo-romain. 

CI. JacouroT, M.-A. LEMONNIER. 


Centre Technique du Bois, Paris. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES DANS LA RÉGION D’APT 
(Vaucluse) 


par M. André DumouLin 


{Situé sur les bords du Calavon, affluent de la Durance, Apt était une station de la 
route de Cavaillon à Sisteron et la ville principale des Vulgientes. Ceux-ci, dont les habitats, 
en particulier l'important oppidum de Péreal, surveillaient le bas pays, semblent s'être 
tardivement groupés dans la plaine où Apt n’atteste son existence qu’à l’époque romaine, 
quand l'accès facilité par la création de la voie d'Arles à Milan (réparée sous Auguste) 
et par la construction du pont Julien, sur le Calavon, en aval, à environ 2? kilomètres 
d'Apt, fut à l'origine d’un marché dont l'importance paraît remonter à l’époque de 
César. Apt devient dès lors la capitale de la civilas Aplensium et le siège d’une colonie, 
Colonia Julia Apta, inscrite dans la tribu Voltinia; son nom figure sur l’Itinéraire 
d'Antonin (343, 388), les Vases Abpollinaires (I-IV), la Carte de Peutinger, la Notitia 
Galliarum (XVI, 3), et Pline (4. n. IN, 36) lui reconnaît le jus Lalii. Son sol a rendu de 
nombreuses inscriptions; elles y mentionnent des quatluorviri et des aediles ; on y a trouvé 
des dédicaces aux déesses mères, aux Nymphes, à Jupiter conservalor omnium rerum, 
à Mars. à Mercure, à Mithra ; le culte officiel y est assuré par des augures, des flamines 
de Rome et d'Auguste, une flaminica Augustae et des seviri Augustales ; la population 
civile est groupée en collèges corporatifs, fabri corporalt Aplenses et socit propolr. 

Aucune fouille méthodique n’a encore été tentée à Apt, mais les découvertes for- 
tuites ont toujours été fréquentes : vestiges de constructions, d’adduction d’eau, mosaï- 
ques nombreuses. Enfin une vaste nécropole est attestée par des statues funéraires el des 
inscriptions, parmi lesquelles celle du monument élevé à Borysthène, le cheval d'Hadrien, 
dont le souvenir fut sans doute rappelé par quelque citoyen d’Apt, ancien familier de 
l'Empereur. Aucun monument défini n'a élé remis au jour, mais les nombreux témoi- 
gnages de l'importance de la ville se sont dispersés dans les collections privées ; la plus 
riche, la collection Garcin constitue le fonds principal du Musée, récemment créé par la 
Municipalité et présenté d’excellente façon par M. André Dumoulin, dont on va lire 
l'étude de ses dernières découvertes. 

Henri ROLLAND.] 


IL. — SÉPULTURE A INHUMATION DU DÉBUT 
DU PREMIER AGE DU FER A SAINT-SATURNIN-LÈS-APT 


Saint-Saturnin-lès-Apt est une petite agglomération  pittoresquemen? 
blottie au pied du versant méridional des Monts de Vaucluse, à 7 kilomètres 
au nord de la cité gallo-romaine d’Apt et voisine de l’oppidum celto-grec de 
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Péréal qui domine la vallée du Calavon, importante voie naturelle de passage 
utilisée depuis la plus haute antiquité (fig. 1). 

Dans le courant du mois de décembre 1956, des maçons travaillant à la 
construction d’un immeuble au quartier de la Juive, à 1 kilomètre environ au 
S.-E. du village et à 20 mètres en contre-bas de la route nationale 543, mirent 
au jour à 80 centimètres de profondeur, dans une couche de gravier, 2 Uibias 
humains autour desquels étaient passés 2 grands anneaux de bronze, accompa- 
gnés de plusieurs récipients : un bassin et une coupe, également en bronze, ainsi 
que divers vases en terre cuite qui furent malheureusement abîmés par la pioche 

d'inventeurs non avertis! Avant pu 
MouTs DE VaucLuse : 2 . , 
fouiller ce qui restait de la sépulture, 
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suivantes : le squelette avait été 
déposé en pleine terre dans une sorte 
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de fosse ovale orientée N.-0.-S.-E. 
(la tête au S.-E.). Il était très 


incomplet mais les quelques os dé- 
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couverts, fragiles et brisés, gisaient 


£ ou CALAVON 
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= à leur place normale : une calotte 
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fragments d'os longs, quelques pha- 
es IE — Saint-Saturnin-lès-Apt. Situation langes et de rares débris de vertèbres 
de la sépulture. ee nn À | 

et d'os 1haque. Une coloration ver- 

dâtre due au contact du bronze 
était visible sur certains ossements. La fouille a donné 2? bracelets brisés et 
deux anneaux de bronze au niveau des avant-bras, ainsi qu'une épingle et une 


perle de bronze sur la poitrine. 


Bronze. — 19 Bassin en forme de calotte sphérique à bords horizontaux ondulés 
et à fond ombiliqué (fig. 2), constitué par une mince feuille de bronze battu de 0 em. 05 
d'épaisseur. Très dégradé par les coups de pioche, une moitié seulement nous est parvenue 
ainsi que quelques morceaux. En plusieurs endroits à la partie inférieure du marli, de 
petites plaquettes rectangulaires en bronze, rivetées, paraissent avoir servi à réparer des 
brèches dans le métal (haut. 4 em. 6 ; diam. total : 30 centimètres, larg. du bord : 2? em. ?, 
diam. de l’ombilic : 3 em. $). 


20 Coupe martelée d'une épaisseur de 0 em. 2 en forme de calotte sphérique simple, 
détériorée aussi lors de la trouvaille (haut. 7 em. 6, diam. 22 em. 6). Fig. 3. 


(1) Après une enquête sur les lieux, il nous fut possible, grâce à l'extrême oblisceance de 
Mme Buchaïllat propriétaire du terrain, de M. Sylvain, secrétaire de la mairie, de M. le curé Mathieu 
et de M. Ferdinand Clément, maçon, d’être mis au courant des circonstances de la trouvaille et de 
récupérer la majeure partie, sinon la Lotalité, du mobilier funéraire de la tombe. 
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Saint-Saturnin-lès-Apt. Bassin de bronze du Premier Age du Fer. Diam. 30 centimètres. 


Fig. 
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Fig. 3. Saint-Saturnin-lès-Apt. Coupe de bronze. Piam. 22 cm. 6. 


ANDRÉ DUMOULIN 


200 


= à TNA) 


à 


LR 


@ : 
Tim Tu 


\ “mn 0e 
ÆE-PuinrraAnp - x 


Fig. 4. — Saint-Saturnin-lès-Apt. 1-2 : bracelets, 3 : anneau de jambe, { : épingle, 5 : petite 
erle G : petit anneau, 7 : anneau spiralé. 
) F 
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Fe PRRAE FRS Ù : re : RE 
90 2 anneaux de jambe massifs, identiques (fig. 4, n° 3). Plats et lisses à l’intérieur, 


ornés de stries verticales uniformes extérieurement, ils sont formés d’une tige à extrémités 
approchées, non soudées (haut. 1 em. 2, épaisseur de la tige O0 em. 5, diam. total 11 em. 2). 
Leurs poids sont respectivement de 147 et 148 grammes. 


49 2 bracelets, incomplets (fig. 4, n°S 1-2). Le premier est constitué par une tige 
fiiforme de section ovale, lisse à l'intérieur, décorée au dos d’une série de losanges alter- 
nant avec des incisions verticales, courtes, en 3 zones horizontales superposées (diam. 
7 em. 6 ; haut. O0 em. 25 ; épais. 0 cm. 2). Le deuxième également très fin, de section 
circulaire, est orné à l'extérieur de plusieurs zones de stries obliques alternant en sens 
contraire (dimensions sensiblement égales à celles du premier). 


09 Pelil anneau, formé par un fil de section cireulaire, fermé (diam. 1 centimètre ; 
épais. 0 em. 1 ; poids 0 gr. 35). Fig. 4, n° 6. 


69 Anneau spiralé non fermé, à tige un peu aplatie (diam. 2? em. 1 ; haut. 0 em. 5 ; 
épais. de la tige 0 cm. 15). Fig. 4, n° 7. 


79 Pelile perle annulaire (diam. 0 em. 4 ; haut. 0 em. ? ; poids 0 gr. 08). Fig. 4, n°5 ; 


80 Épingle à vêtement, à tige un peu arquée, pointue d’un côté, à tête plate et 
incurvée (long. 8 centimètres ; larg. à la tête : O cm. 7 ; poids 1 gr. 95). Fig. 4, n° 4. 


Céramique. — 19 Grande coupe à décor géométrique estampé (fig. 5 et 6). Ce beau 
vase funéraire, brisé lors de sa découverte, a pu être reconstitué en entier. C'est une coupe 
évasée à bords rentrants, de facture soignée, non faite au tour. Le fond, légèrement 
bombé en dedans et un peu concave en dessous, porte un signe cruciforme gravé, tracé 
avant cuisson ; on remarque tout autour la trace d’un pied circulaire qui a été découpé 
avant le dépôt dans la tombe. L’argile qui constitue ce récipient est beige clair, fine, 
tendre, friable, d'aspect sableux à la cassure où miroitent de petits grains de quartz ; 
bien cuite et soigneusement lissée (haut. 10 centimètres ; diam. à l'ouverture 29 cm. 5 ; 
max. 30 cm. 5 : du fond, 9 cm. 5). Le décor incisé profondément, fait par impressions 
«à cru », occupe à l’intérieur toute la surface et à l’extérieur seulement une zone large de 
4 centimètres qui se développe horizontalement tout le long du bord. Cette ornementa- 
tion est une combinaison de petits losanges, lignes brisées et cercles concentriques ; 
les parties creuses étaient remplies d’une substance blanchâtre calcaire qui est encore 
visible en plusieurs endroits. 

Le décor intérieur se divise en 5 zones superposées. On distingue de haut en bas : 
des groupes de petits losanges pleins où creux, coupés par 4 séries de 3 cercles concen- 
triques disposés en carré, encadrés par une double ligne en dents de scie ; — un ensemble 
de 3 cercles concentriques espacés régulièrement ; — des losanges évidés, losanges pleins 
et lignes brisées, alternant avec 4 séries de 3 cercles concentriques disposés en carré ; — 
5 séries de 3 cercles concentriques en croix, au-dessous d’une double ligne circulaire en 
dents de scie ; — des losanges pleins el évidés disposés en couronne autour du fond dont 
le centre est lisse. 

Le décor extérieur comprend de haut en bas : une bande de petits losanges verticaux 
juxtaposés entre 2 lignes brisées, une zone de losanges tantôt verticaux Lantôt horizon- 
taux. une double ligne brisée, une rangée de losanges évidés verticaux, el une dernière 


ligne en dents de scie. 
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Fig. 7. Saint-Saturnin-lès-Apt. Vase et jatte. 
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20 Vase orné, incomplet (fig. 7, n°3 A el B). Non fait au tour, en terre cuite tendre, 
noirâtre, à petits grains de dégraissant, bords évasés ornés à l’intérieur d’incisions courtes, 
obliques, alternant dans un sens, et dans l’autre. Le col est lisse ; la panse est ornée à sa 


partie supérieure d’une série de lignes obliques incisées irrégulièrement entre des bandes 


UE ares el : 
DUR Ce. 


RE Ne Le 
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Fio.8. Saint-Saturnin-lès-Apt. Coupes à pied. 


en forme de chevrons, surmontée el soulignée par 3 traits parallèles, Décor fait avant 
cuisson. Tout le bas manque mais la forme carénée apparait distinctement (diam 
; . | 6. CV . 4 . . À j 
approximalil : 13 centimètres ; haut, approximalive : 8 centimètres 


=. rs TR CAN . 
30 Jalle incomplète à fond plat en terre cuite grise lissée, brillante à l'extérieur 
à bords rentrants et côtés arrondis. Il reste 1/4 du vase. (Haut. 5 centimètres : diam 
ouv. 12 centimètres, base : 3 cm. 9). Fig. 7, n° 1 | 
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49 Pelil vase incomplet en terre noire lustrée (fig. 7, n° 2). Fond à pied évidé, peu 
élevé. (Haut. 7 em. 7 ; diam. de la panse : 7 em. 6 ; du pied : 5 centimètres). 

D0 Grande coupe à pied (fig. 8, n° 2), très fragmentée, en terre noire soigneusement 
lustrée, sans trace de tour, comme les autres récipients, à bords rentrants arrondis. 
(Haut. 10 centimètres ; diam. ouv. : 27 em. 6 ; du pied : 8 cm. 4). 

69 Coupe à pied du mème type que la précédente (fig. 8, n° 1) mais de dimensions 
moindres. (Haut. S centimètres ; diam. ouv. 21 em. 8 ; du pied : 6 cm. 6). 


t] 


Les sépultures du Premier Age du Fer sont très rares dans la région vau- 
clusienne, où elles sont représentées surtout par les tumulus à inhumation ou 
incinération de Pertuis? et la nécropole de Sainte-Cécileÿ ; elles appartiennent à 
l'Hallstattien final. I semble, d’après son mobilier funéraire que la tombe de 
Saint-Saturnin lès-Apt puisse être classée à la première phase de Hallstatt. L'épin- 
ele de bronze rappelle celles à tête plate et enroulements découvertes dans les 
nécropoles du Hallstatt I de l'Audet, avec également un anneau spiralé. Le vase 
à décor incisé (fig. 7, n° 3) est à rapprocher des tessons à ornements géométriques 
rencontrés dans de nombreuses stations protohistoriques du Midi de la France. 

La belle coupe ornée, dont il n’existe peut-être pas d’exemplaire identique, 
nous paraît devoir être classée à l’époque des premières invasions celtiques 
dite « Civilisation des Champs d’'Urnes », ce qui ferait remonter la sépulture 
vers 900 av. J.-C. Cette découverte est un document de plus à ajouter à nos 
connaissances sur cette période si complexe du début du Premier Age du Fer. 


II. —— SÉPULTURES GALLO-ROMAINES A APT 


Au cours des années 1955-1956, plusieurs sépultures ont été mises au Jour 
à l'emplacement d'une nécropole de lantique Apla Julia, chef-Heu des 
Vulgientes, le long de la voie romaine sur la rive droite du Calavon, et en bordure 
d’une voie secondaire qui, partant de la cité d'Apt même, se dirigeait vers le 
NE. en suivant la vallée de la Doa, affluent du Calavon (actuellement route 
de Rustrel, C. D. 22) (fig. 9). 


(2) V. Corre, Documents sur la préhisloire de Provence, 4e fase. (sépultures du Néolithique à 


l'Hallstattien), p. 40 à 46. | L 

(3) J. SAUTEL, S. GAGNIÈRE et L. GurMAND, Essais hist. sur le déparlement de Vaucluse, 1933, 
2e partie . La Protohistoire, p. 124 suiv. | 

(4) O. et J. TAFFANEL, La nécropole hallstattienne de « Los Fados » Commune de Pépieux (Aude), 
Cahiers d'Hist. el d'Arch. Nimes, 1947, pl. I, fig. 9 ete: x LS 

(5) Cf. à ce sujet : J.-J. HATT, Chronique de Protohistoire 11, Bull. de la S. P. F. 1955, p. 397 à 400. 
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Sépullures à incinéralion. — A) Un premier groupe a été découvert en 
novembre 1953 lors de défoncements effectués à la pelle mécanique par l’entre- 
prise Rey, à l'entrée ouest de la ville, dans un champ appartenant à 
M. Maurice Julien, quartier Saint-Lazare (Parcelle 629, section D du cadastre) 
(fig. 9, A), en bordure de la rue du Gaz qui suit à peu près le tracé de l’ancienne 
voie romaine. Deux sépultures ont été trouvées dans la partie supérieure de ce 
terrain. Elles étaient constituées l’une par une auge en calcaire mollassique 
blane tendre, de forme cylindrique un peu évasée avec couvercle circulaire 
(haut : 37 centimètres ; diam. ouv. : 32 centimètres, de base 28 centimètres), 


l’autre par une amphore en terre cuite marron clair, pansue, à fond plat étroit 


o 100 ee A - B.B'SEPULTURES À IMCIMERATION - 


C. SEPULTURES À INHUMATION . 
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Fig. 9, — Apt. Situation des sépultures. 


et à bords horizontaux, avec deux anses courtes arrondies. Tout le haut de ce 


récipient avait été préalablement découpé tout autour, au-dessous des anses. 


Au col sont gravées à la pointe les lettres : V I N.. (haut. : 60 centimètres : 
diam. ouv. : 15 centimètres, max. : 43 centimètres, de base : 13 centimètres) 


Les mobiliers funéraires des deux tombes ont été malheureusement abimés et 
mélangés ; le propriétaire a Lenu à en conserver une partie, l'autre a été donnée 
au Musée d'Apt. Ils comprenaient 

Un vase tronconique en poterie rouge vernissée (forme 16 d'Hermet}6 avec marque 
de potier peu lisible à l’intérieur, O F I (cina).… (?). (Haut. : 7 em. 5 : diam. ouv. : 12 cen- 
timètres, du pied : 5 centimètres). 

Un vase en terre rouge vernissée à ornements en relief (forme 37 de Drac |: 
guirlande trifoliée à droile sous un rinceau de feuilles palmées avec canard à gauche 
sous une rangée de perles, couronné par une palissade à éléments trifoliés bouletés. Pas 


(6) Fr. HERMET, La Graufesenque (1934), I, Dire 
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de bordures d’oves. Atelier de la Graufesenque, décor d'époque tardive. (Haut. : 5 em. 5 ; 
diam. ouv. : 13 cm. 5, du pied : 6 em. 5). Fig. 10. 

Une petite urne en terre rougeâtre, à panse peignée horizontalement (haut. 
9 centimètres ; diam. ouv. : S em. 7, max. : 12 centimètres). 

Une urne cinéraire brisée en terre cuite rouge brique, à bords droits, contenant des 
ossements humains brûlés (haut. : 18 em. 5 ; diam. max. : 18 centimètres, du fond : 
8 centimètres). 

Un petit vase à parois fines, pansu, à pied court et bords évasés avec une anse 
mince verticale. Terre rougeàâtre dure à engobe plus foncé (haut. 8 centimètres ; diam. 
ouv. : 7 cm. 4, max. 9 centimètres du pied : 4 centimètres). 
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Fig. 10. — Apt. Vase de La Graufesenque. Fig. 11. — Apt. Lampe du re siècle. 
Diam. 13 cm. 5. 


Une lampe à huile en terre cuite jaunâtre à vernis orangé. Bec court séparé du 
réservoir par une incision horizontale. Au-dessus, quadrupède (?) courant, à gauche 
(type du ne siècle ap. J.-C.) (long. : 9 centimètres ; Jars #7 cm le hauteurc cm2) 
(Fig. 11). 

Un moyen bronze fruste de Faustine jeune (125-176 ap. J.-C.). 

Deux autres sépultures ont été découvertes un peu plus bas que les précé- 
dentes. à 2 mètres l’une de l’autre et à une profondeur d’un mètre environ. La 
première était constituée par une cuve massive cylindrique en calcaire mollas- 
sique blanc tendre, avec couvercle circulaire plat portant gravé en dessous le 
signe : VIII. (Haut. de la cuve:38 centimètres, diamètre extérieur : 60 centimètres, 
épaisseur de la paroi : 8 centimètres. Haut. du couvercle : 13 cm. 5. Fig. 12, 
n° 1). De l’intérieur ont pu être sortis, intacts, les objets suivants 

une belle urne cinéraire en verre bleuâtre à 2 anses arrondies, assez courtes, ne se 
mais s’élevant obliquement. Le col est court, incurvé, 


raccordant pas au-dessous du bord, 


la panse globulaire et le pied peu élevé. Cette urne est remplie au 1/3 d'ossements humains 


calcinés. C’est une variante de la forme 2 de Morin-Jean (à rapprocher de la fig. 17, 
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Ô int : di DUNA ‘m. 5, max. : 18 cm. 8, du pied : 10 cen- 
p. 46)7. (Haut. : 22 centimètres ; diam. ouv. : 14 em. 5, max. : L so 8; dur ns 
ñ Ê aroes de np tres). | ®, L 
timètres. Les anses sont hautes de 9 centimètres et larges de 7 centimètres). (Fig. 15, 
nou) 
] 3 iVasÉés, CC . à Jécer étranglement à la 

99 balsamaires en verre bleuté, bords évasés, col long à léger étrangl nm . . 

j di ant vas. en général. la station debout du récipient. (Haut. : 
base, fond arrondi ne permettant pas, en g néral, la sl ie | us 7. A EDS 
de 8 em. 4 à 14 centimètres ; diam. max. : de 1 em. 8 à 4 centimètres). 2 Ë 
Morin-Jean. (Fig. 14, n° 8); | ae PRE: 

9 boutons en pâte de verre opaque blanchâtre ou foncé, sortes de 


Fig. 12. — Apt. 1 : cuve en mollasse. — 2 : amphore. 


Cpastilles » plates en dessous et bombées sur le dessus, à peu près semblables, (Haut. : 
0 cm. 5 ; diamètre : de 1 em. 5 à 1 cm. 8). (Fig. 14, n®S 7 aet b 
une paire de dés à jouer en os : petits cubes à arêtes vives de 1 em. ? à 1 cm. 3 


de côté, marqués en creux de petits cercles pointés, répartis de 1 à 6 sur les différentes 
faces. (Fig. 14, n°5 6 de a à f). 

La deuxième sépulture comprenait une lourde et grossière amphore ventrue, 
à base terminée en pointe cônique, à deux anses courtes et bord convexe (fig. 12. 
n° 2). (Haut. : 70 centimètres ; diam. ouv. : 16 centimètres, max. : 5? centimètres). 
Découpée au tiers supérieur, elle contenait le mobilier funéraire suivant 

une grande olla cineraria globulaire sans anses, à bords larges, plats, à sillon médian 


sur le dessus (type 1 de Morin-Jean). C’est la forme la plus courante rencontrée dans 


(7) MoriIN-JEAN, La verrerie en Gaule sous l’Empire romain (1913). 
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Fig. 13. — Apt. Urnes cinéraires en verre. 
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Fig. 15. — Apt. 1 : urne en verre. — 2 : assiette 
| _ en terre rouge. — 3 : urne en terre brune. — 4: 
urne en verre. — 5 : vase en céramique, grafite 
È : À ; Pelus. 
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Q : S © 
one ® © 
8% © © © © — 
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e Fig, 14. — Apt. 1 : bâtonnet en os. — 2 à 9 : 
ï e { SRE Fi NET 
qu aiguilles et épingles. — 6 af: dés à Jouer. — 
PAL = à $ : 
7 : bouton en pâte de verre. 8 : balsamaire 
1 en verre. 
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notre région. (Haut. : 22 em. 2? : diam. ouv. : IS cm. 3, max. : 23 centimètres, du fond : 
S centimètres). (Fig. 15, n° 2 | | 

3 objets en os : — une aiguille cônique vers le haut, à chas rectangulaire long. : 
135 cm. 3, larg. O0 cm. 3) (fig. 14, n° 5) : — ? épingles à cheveux, à peu pres semblables : 
un peu renflées vers le haut de la tige, puis rétrécies et terminées “allant rene 
long. : 13 cm. 3. et 12 centimètres) (fig. 14, n°5 ? et 3) : — une épingle à cheveux, sans 
tête, simplement arrondie (long. : 13 em. 6) (fig. 14, n° 4) : — un os long cylindrique, 
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Fig. 16. — Apt. Plan et coupe des sépultures II et suivantes. 


s'élargissant vers le haut, lisse et poli, en forme de bâtonnet long. : 35 em. 5 : larg. 1 cen- 
timètre) (fig. 14, n° 1). 


B) Un deuxième groupe de cinq sépultures a été découvert en décembre 
1956 au quartier de Viton, à la sortie d'Apt, dans un terrain qui surplombe d’une 
dizaine de mètres la route de Rustrel {C. D. 221, appartenant à M. Yves Pellene 
parcelle 1050, section F du Puit) (fig. 9 B. Cette première sépulture (tombe 1 
a été mise au jour fortuitement lors de travaux de terrassement. Elle comprenait : 
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une amphore funéraire de Lype habituel (col court, anses arrondies et fond plat), 
en Lerre marron clair légèrement micacée (haut. : 55 centimètres : diam. orifice : 15 cen- 
Lumètres, max. : 41 centimètres, du pied: 14 cm. 5). 


À l’intérieur se trouvaient deux 
récipients qui constituaient le mobilier funéraire : 


une urne cinéraire en verre à bords 


horizontaux ourlés, type 1 de Morin-Jean, avec ossements calcinés (haut. : 18 cm. 2 ; 
diam. ouv. : 14 cm. 5, max. : 17 centimètres) (fig. 15, n° 1); une assiette en Lerre rouge 


vernissée à bord supérieur convexe barbotiné, forme 16 d'Hermet, (haut : 3 em. 7 ; 
diam. max. : 16 cm. 3, du pied 6 em. b) (fig. 15, n° 2). 

À la suite de cette trouvaille, des fouilles ont pu être effectuées avec l’agré- 
ment du propriétaire, La zone à prospecter se présentait sous la forme d’un 
rectangle de 10 mètres de long sur 4 de large environ, entre une rangée de cuves 
à fruits et un hangar. L’enlèvement de la couche de terre, haute de plusieurs 
mètres, pour la construction de nouveaux bâtiments, avait été arrêtée par un 
heureux hasard exactement au niveau des sépultures (fig. 16, plan et coupe). 
La résultat de ces recherches a été la mise au jour de trois autres tombes à 
incinération, vers l'Est, dans le prolongement de celle découverte auparavant. 


Tombe 11: amphore identique aux précédentes, avec toujours le col découpé 
horizontalement (haut. : 54 em. 7 ; diam. ouv. : 14 cm. 3, max. : 37 centimètres, du pied 
12 centimètres) (fig. 19, n° 2). Elle contenait : 

une urne en terre cuite brun rouge striée finement (haut. : 16 em. 3 ; diam. ouv. : 
17 em. 4, max. : 20 centimètres, du pied : 8 cm. 6). (Fig. 15, n°3); 

une urne en verre verdâtre (type 1 de Morin-Jean), placée dans le récipient précédent 
et contenant les ossements calcinés d’un enfant (haut. : 13 cm. 7 ; diam. ouv. : 11 cm.5, 
max. : 14 centimètres, du pied : 10 centimètres). (Fig. 15, n° 4) ; 

un moyen bronze de Trajan (97-117 ap. J.-C.), au revers de la Victoire et à la 
légende : SENATVS POPVLVSQUE ROMANVS. Cette pièce de monnaie se trouvait 
dans le vase en terre cuite, sous l’urne en verre ; 

un vase à liquide en terre jaunâtre tendre, à panse globulaire, goulot court, pied 
large et anse courbe. Sur le col, le graflite : PELVS, en cursive, gravé à la pointe après 
euisson (haut. : 22 cm. 2 : diam. ouv. : 6 centimètres, max. : 18 cm. 3, du pied : 9 cm. 8). 


Fin ip n°95} 


Tombe III : constituée par une cuve à peu près cubique, à opercule carré, en calcaire 
mollassique blanc tendre, dont les arêtes sont légèrement chanfreinées (hauteur 
35 cm. 5) (fig. 17), elle contenait un important mobilier funéraire : 

une belle urne cinéraire en verre bleuté avec deux anses épaisses arrondies en 
forme d’U renversé, situées dans deux plans parallèles, réunissant le bord du récipient 
et le haut de la panse (type ? de Morin-Jean), pleine au 2/3 d’ossements humains calcinés. 
(Haut. : 25 centimètres ; diam. ouv. : 14 em. b, max. : 18 em. 5, du pied : 11 centimètres). 
(Fig. 18 a et b); | 

un miroir circulaire en bronze étamé, avec anse de préhension soudée, qui ébaib 
placé sur l’urne en verre en wuise de couvercle (diamètre 9 cm. 8). (ions 5) 

un flacon en verre verdâtre à corps cylindrique, trapu, à goulot étroit el base large. 
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(Haut. : 13 centimètres ; diam. ouv. : 4 cm. 2, max. : 8 cm. 3, de la base : 7 cm. 8). (Fig. 18, 
2) ; 


un petit bol en verre clair à pied peu élevé et bords évasés (haut. : 4 centimètres, 
diam. ouv. : 11 centimètres, du pied : 4 cm. 6). (Fig. 18, 8) ; 

un balsamaire à corps conique long col et ouverture évasée (Lype 24 de Morin-Jean). 
(Haut. : 13 cm. 1 ; diam. ouv. : ? cm. 6, col : 1 cm. 9, base : 3 cm. 8). (Fig. 18, 4); 


une assiette à pied circulaire en terre rouge vernissée, à bord supérieur convexe 
dE : Me DE .. ras er 5 N . “ 4" ; 
lisse (haut. : 3 em. 3 ; diam. ouv. : 17 em. 1 du pied : 6 centimètres). (Fig. 18, 7) ; 


L | 

un pelil bol en Lerre rouge vernissée décoré sur le bord de feuilles cordiformes à la 
Barbotiné (forme 36 de Drag.). (Haut. : 3 em. 6 ; diam. ouv. : 9 em. 2 ; du pied : 3 cm. 8). 
(His 169) 


un pelit vase en Lerre commune grise, pansu, à fond plat (haut. : 7 em. 6 ; diam. ouv. : 
cm9, max. 8 Cm./7, du pied: 30m.86). (Fig. 18, 6) ; 


un vase à liquide en Lerre jaunâtre à bords horizontaux et anse arrondie (haut. : 
San ds PR MR EE EC 3 4 a : ae 
13 cm. 3 ; diam. ouv. : 4 em. 9, max. : 12 centimètres, du pied : 5 em. 7). (Fig. 18, 3) ; 

une lampe en terre cuite jaunâtre à vernis marron clair à bec rond et volute de 
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chaque côté, de la fin du rer siècle, Le dessus est orné d’un motif en relief représentant 
Eros tenant une corne d'abondance (long. : 10 em. 7 ; larg. : 7 cm. 4 ; hauteur : 2 cm. 8). 
(Fig. 18, 10) ; 


Mobilier de la tombe III. 1 : urne en verre. — 9 : flacon en verre. — 3 : vase en terre. — 
4 : balsamaire en verre. — 9: miroir. — 6 : vase en terre. — 7 : assiette. — 8 : bol. — 9: bol décoré. 
- 10 : lampe. 


Pie, 162 


Enfin. il v avait encore au fond de la cuve quelques ossements de volaille, vestiges 
du repas destiné à assurer la nourriture du défunt, rite bien connu de l’époque gallo- 


romaine. 


Tombe IV : amphore de type décrit précédemment (haut. : 58 cm. 6 : diam. ouv. : 
13 cm. 9. max. : 39 cm. 5, du pied : 13 cm. 3), contenant le mobilier suivant : 

une urne cinéraire en terre cuite grise, pansue, à bord rond et pied étroit (haut. : 
18 em. 5 : diam. ouv. : 15 cm. 3, max. : 19 em. 7, du pied : 8 cm. 1). (Fig. 19, LE 
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un petit vase en terre grisâtre, pansu (haut. : 8 cm. 5 ; diam. ouv. : 7 Cm. », max. : 
Dern, 6) (Ete 10912) … : 

une ampoule en verre à col long à sommet évasé et base arrondie (haut. : 14 cm. 8 ; 
diam. ouv. : 4 cm. 7, de base : 9 centimètres). (Fig, 19, 5); 

un gobelet en verre irisé : cylindrique, évasé en haut, à fond plat, parois à 6 dépres- 


Do 


S 6 + $ 


Fig. 19. — Apt. Mobilier de la tombe IV (1à 4)et V:5à 8). 1 : urne en verre : — 2 : vase en terre œrise : 
— 3 : ampoule en verre ; — 4 : gobelet en verre ; 5 : urne en verre ; — 6 : balsamaire : — 7 : ampoule ; 


— 8 : lampe. 


sions pirilormes (Lypes 75-76 de Morin-Jean). (Haut : 5 cm. 8 : 
bases 7m 6)" (Fe 19/4), 


L'emplacement des sépullures ébail marqué par une simple | 


diam. ouv. : 8 em. 6. 


nerre plate allongée 
d'environ 40 à 50 centimètres de hauteur, disposée verticalement. Les fouilles ont encore 


permis de découvrir 3 petites tasses en terre commune jaunâtre ainsi qu'un fragment 


d’assiette de la Graufesenque, à vernis jaune marbré de rouge, 


Tombe V : à une cinquantaine de mètres à l'Ouest du terrain de M. Pellence et dans 
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le même alignement se trouve la propriété de Mme Cholley, où plusieurs tombes du même 
type ont été découvertes au cours de défoncement. (fig. 9, B’). L'une a pu être recueillie 
au complet. Dans une amphore de type habituel, découpée sous le col (haut. : 57 centi- 
mètres ; diam. ouv. : 15 centimètres, max. : 40 centimètres, du pied : 12 centimètres), 
se trouvaient : 

une urne cinéraire en verre à bords plats et larges (forme 1 de Morin-Jean), emplie 
aux 3/4 d’ossements calcinés (haut. : 19 cm. 5 ; diam. ouv. : 17 centimètres, max. : 
IS centimètres, du pied : 8 em. D). (Fig. 19, 5) : 


, 


USINE 
À 
ce = 


ENTREE OË LA 
COUR DE L'USINE 


Ruz Du GœAz 


jm À, SARCOPHAGE DÉCOUVERT EN 1954. 
4 
= B.C.D .SARCOPHAGESDECOUVERTSEN 1956. 
E,SEPULTURE EN PLEINE TERRE. 


Fig. 20. — Apt. Plan des sépultures à inhumation. 


un « lacrymatoire » en verre à fond tronconique, à col long et bords évasés (haut. : 
10 cm. 7 ; diam. ouv. : ? cm. 7, de base : 3 cm. 3). (Fig. 19, 6) ; 
. TT Le Q : 1: 
un petit vase pansu en poterie grisâtre, commune (haut. : 6 cm. 8 ; diam. ouv. 


. ne | 
6 em. 9, max. : 8 cm. 2, du pied : 4 centimètres). (Fig. 19, 7) ; 

un bouton discoïdal en pâte de verre vert foncé avec perforation centrale (diam. : 
cm. 8). (Fig. 19, 9) ; 

une lampe en terre cuite jaunâtre à couverte marron, type à bec rond flanqué de 


tÙ 


2 volutes bien marquées : crabe en relief sur le dessus, sous le réservoir marque du 
@Te * f. a PA \nye 3 ‘ © à . . MN rs F5 - 
fabricant : L. HOS. CRI (Lucius Hosidius Crispus). (Haut. : ? em. 7 ; long. : 10 em.5 ; 
7 | J 74 ( 
sr 27e) (Fig 19; 6). 


Le Le , nue x fe 1 À 
Tous les objets recueillis ont été déposés au Musée d'Apt. 


Sépullures à inhumalion. — En creusant une fosse pour établir les fondations 
d’une cheminée chez M. Louis Piton, confiturier, quartier Saint-Lazare, en 
bordure de la rue du Gaz, des terrassiers ont découvert à 0 m. 80 de profondeur, 


deux sarcophages en plomb, fermés par un couvercle rectangulaire à bords 


= 
N = = == 
\ 
> _ - 4 > cu = 
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et pèse 0 gr. 678. L'examen à la loupe permet de remarquer que le fil présente des traces 
très nettes de torsion. Le métal devait être coulé dans un moule qui donnait une tige très 
mince de section semi-circulaire, Pour obtenir la forme cylindrique, le fil était Lordu sur 
lui-même et étiré, à froid. La bossette conique, haute de 2 millimètres et large de 3, 
confectionnée à part, était alors soudée sur la boucle ; l’autre extrémité de l’anneau, 
qui est pointu, était repliée en forme de crochet après passage dans le trou du lobe de 
l'oreille, et agrafé. Ces deux inaures sont en or fin de 24 carats. 

Du côté de la tête ont été recueillies encore ? épingles à cheveux, en os, de forme 
courante. L'une, en 7 fragments est à tête arrondie légèrement conique, et mesure 13 cen- 


Œ 
A4 


Fig. 22. — Apt. Décor métallique d’un sarcophage. Fig. 23. — Apt. Bulle en or. 4 : 1 


timètres de long : l’autre, en 5 morceaux est aussi à tête ronde et a une longueur de 
10 centimètres. Leur diamètre moyen est de 0 em. 3. Au pied du squelette, se trouvait 
à droite une lampe à huile en terre cuite tendre de couleur orangée avec traces de vernis 
brun clair. munie d’une anse verticale plate et pleine. Le bec large et court est en forme 
de cœur. Le dessus, cerclé d’une rangée de petites cupules, est orné en relief d’un sujet 
érotique : accouplement d’un singe el d’une femme, à droite (fig. 21, b). Marque illisible 
du fabricant. en creux, sous le réservoir. Hauteur : 2 cm. 4, longueur totale : 10 em. 6, 
largeur : 7 cm. 5. C’est une forme caractéristique du 111€ siècle ap. J.-C., du type de celles 
rencontrées à Vintimille dans les fouilles du théâtre? et à St-Cyr-sur-Mer dans une 
nécropole où ont été trouvés des sarcophages en plomb1®, À gauche, élail placé un vase à 


(9) N. LAMBOGLIA : La stratisrafia del teatro di Albintimilium e la dalazione dei monumenti 


romani, Riv. di Studi Liguri, XVI (1950), p. 196. : | 
(10) E. BENOI1 Sépulture-maison de la Madrague de Saint-Cyr-sur-Mer, Marseille 1956, p. 31. 
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liquide en terre jaunâtre, à goulot court évasé et bords droits épais. Une anse plate, 
coudée, rattache le col à la panse, qui est légèrement cannelée par 4 cercles horizontaux 
parallèles. Le fond est plat. (Haut. : 14 em. 3 ; diam. orifice : 3 cm. 3, max. : 11 centi- 


mètres, de base : 5 cm. 8). 


Deuxième sarcophage : il a été mis au jour à 2 mètres au Sud-Est du précé- 
dent (fig. 20, C). Très bien conservé, il mesure O0 m. 90 de long, O0 m. 28 de large 
et 0 m. 26 de haut. L’épaisseur de la feuille de plomb varie de 0 cm. 5 à 1 centi- 
mètre. Sur la face extérieure du côté de la tête, un signe symbolique se détache 
en relief : une croix à 8 branches égales, terminées chacune par un dard en forme 
de pointe de flèche triangulaire qui semble avoir été moulé à part? (fig. 22). 
Le couvercle, quoique bien adapté, n'avait pas empêché la terre de s'infiltrer 


à l’intérieur où elle s'était déposée sur 7 centimètres environ d'épaisseur. Les 


Fig. 24. — La bulle en or : fabrication. 


quelques ossements recueillis, très fragiles : boîte cränienne incomplète, fragments 
d'os longs, dents sans racines, appartiennent à un enfant en très bas âge. Au 


niveau de la poitrine se trouvaient les objets suivants 


19 Une petite bulle en or (fig. 23), sorte de capsule constituée par ? calottes sphé- 


riques lisses accolées, laissant un vide à l’intérieur, avec anneau fixe de suspension plat 
à gorge médiane, faisant corps avec le bijou (diam. : L em. L ; épaisseur : 0 em. 5 ; longueur 
avec l'anneau : 1 em. 5 ; poids : 0 gr. 750). Cet intéressant spécimen de la joaillerie gallo- 
romaine a été confectionné d’une seule pièce à partir d'une plaquette d’or fin de 
24 carats, dans laquelle ont été d’abord.découpés 2 disques, lun plus grand que l’autre, 


reliés par une étroite bande rectangulaire. Les disques ont été ensuite transformés en 


(11) M. Fernand Benoit, conservateur du Musée Borély a bien voulu nous signaler la trouvaille 
toute récente à Antibes, dans l’anse de Saint-Roch, d'un sarcophage en plomb portant le même signe 
radié que celui d’Apt et dont «les rais et les triangles qui les coiffent paraissent avoir été faits avec 
2 moules différents ». Il ne semble pas qu’on puisse y voir un rapport avec le chrisme, mais plutôt une 
représentation symbolique rattachée au swastika ou signe solaire (ct. Déchelette IT, p.458. “fig. 9). 
F. BEeNorr, Dodécaëèdre perlé d'Arles et anneau octogonal bouleté de Vichy, Ogam, IX (1957), p. 109 et 


110. 
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o) 


calottes sphériques identiques par martelage sur une «forme » arrondie, une marge 
plate étant réservée tout autour, celle du grand disque primitif étant naturellement plus 
large que l’autre (fig. 24, 1 et 2) ; les 2 concavités ont été alors rapprochées par pliage 
suivant un axe perpendiculaire à la bande les réunissant, qui est devenue ainsi un 
anneau, puis par sertissage les 2 parties du bijou ont été réunies solidement (fig. 24, 
o eb 4). 

29 2 éléments semblables de collier, en or, formés par un petit tube un peu aplati 
à section losangique orné en relief sur sa surface extérieure de vermiculations bi-volutées 
adossées en forme d’X, obtenues par des fils d’or très fins rapportés et soudés (long 
0 em. 9 ; larg. : 0 em. 5 ; poids de chacun : 0 gr. 388). (Fig. 2£ 


2e 
AOL 


AA 


CA 
/ n 
OR PT 


Fig. 25. — Apt. 1 : tube de collier en or. — 2? : amulette phallique en argent. 


39 Une petite amulette en argent représentant un phallus d'enfant fixé à la partie 
inférieure d’une plaquette trapézoïdale très mince ornée de cercles et de globules, 
terminée en haut par un petit anneau fixé soudé à 2 sillons parallèles ( long. : 1 em. 9; 
largeur : 0 em. 7 ; poids : 1 gr. 305). (Fig. 25, 2) 


), Fe 

jo Un vase à liquide en terre commune marron clair ; panse à 6 cercles parallèles 
déterminant 3 légères dépressions circulaires ; col étroit et court, pied circulaire plat et 
anse coudée à gorge verticale (hauteur : 14 em. 9 ; diam. ouv. : 4 em. 2, max. : 12 cm. 2, 
du pied : 4 cm. 6). (Fig. 26). 

Près du crâne se trouvaient : une sorte de grosse épingle en os, arrondie, terminée 
à un bout par une petite encoche transversale flans Lomme arr max 0e 7 
et une perle globuleuse côtelée en pâte de verre verdâtre, opaque, avec trou central 
d’enfilage )haut. : 1 cm. 6 ; diam. : 1 cm. 9). (Fig. 27, l et 2) 


On retrouve dans le choix des objets (amulettes) que portait au cou le défunt, 
le souci de protection de l’âme contre les génies malfaisants. La richesse du 
mobilier funéraire est, d'autre part, l'indice de l’opulence de la famulle du petit 
enfant. et du haut rang qu'elle devait occuper dans la société de la cité aptésienne. 


A Ja suite de ces découvertes, avec l’aimable autorisation du propriétaire 


15 
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de l'usine. M. Louis Piton, des recherches prati quées dans ce secteur ont permis 
de mettre au jour un troisième sarcophage en plomb et une sépulture en pleine 


terre. 


Troisième sarcophage: du même genre que les deux précédents, c'est une 
caisse en plomb, très oxydée, qui mesure 1 m. 68 de long, 0 m. 55 de large et 
0 m. 29 de hauteur. Il ne reposait pas comme les premiers, sur un lit de galets. 


Son couverele est «en gouttière », déformation due au poids de la terre qui le 


Fig. 26. — Apt. Vase en terre cuite. Fig. 27. — Apt. 1. Épingle. 2. perle en verre. 


recouvrait sur 1 m. 30 d'épaisseur. Situé à environ 7 mètres plus à l'Est que les 
autres, il était orienté la tête à l'Est (fig. 20, D). À l’intérieur, 1l y avait un 
squelette féminin dont les os étaient couleur marron, enfoncé dans une couche 
de limon argileux jaunâtre, luisant. Le mobilier funéraire se composait d’un 
balsamaire en verre et d’une épingle à coiffure en os placés près du crâne, de 
deux autres balsamaires el d’une lampe en terre cuite déposés aux pieds du corps. 

Les 3 balsamaires sont d’une forme identique, en verre blanchâtre, translucide à 
parois très fines (1% millimètre d'épaisseur). Les bords sont évasés, ourlés en dehors, 
le col long et la panse conique. Le fond est fortement rentrant el la forme générale irrégu- 


lière. Cest le Lype 26 de Morin-Jean, recueilli dans les inhumations «des derniers temps 
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de l’époque impériale »?, Le premier (placé à la tête) mesure 11 em. 1 de hauteur, 2 cm. 9 
de diam. à l'ouverture, 1 em. 4 au col et 4 em. 8 à la base. Les 2 autres (placés aux pieds) 
mesurent respectivement 11 cm. 4 et 10 centimètres de hauteur, 2 em. 7 et 2 em. 9 de 
diam. à l'ouverture, 1 em. ? au col et 4 cm. 8 à la base. 

L'épingle en os est de type courant, allongée à tête renflée (longueur : 8 cm. 7; 
largeur à la tête : 0 em. 5). 

La lampe est large et plate en terre jaunâtre tendre avec quelques traces de vernis 
marron. Le bec est rond, cordiforme à grand trou pour la mèche, l’anse pleine, peu 
élevée. Le dessus est orné d’un motif en relief très effacé, impossible à préciser, Le bord 


est décoré tout autour de grappes de raisin avec vrilles alternant avec des feuilles (haut. : 
2 em. 9 ; long. : 11 cm. 4 ; larg. : 8 cm. D). C'est une forme de la fin du ire siècle, début du 
Ive ap. J.-C. (fig. 28). 


1 a a 
3 4 
Fig. 29. — Apt. Céramique de la sépulture en 


pleine terre. 


Fig. 28. — Apt. Lampe du 3° sarcophage en 
plomb. 


Sépullure en pleine lerre : les recherches poursuivies à l’entrée même de la 
cour de l'usine ont amené la découverte d’un squelette en assez mauvais état, 


aucunement protégé, qui gisait à 1 m. 40 de profondeur, la tête à l'Ouest (fig. 20, 


E). A ses pieds se trouvaient quatre petits récipients en plusieurs morceaux qui 
ont pu être reconstitués 

vase en terre jaunâtre fine, tendre, à vernis extérieur marron clair existant 

ÿ | : 5 : p ND file 

seulement par places. Le bord court est évasé. La panse ornée vers le haut de 3 petits 


sillons circulaires parallèles s’élargil jusqu’au 1/3 inférieur, puis se rétrécit pour se 


(12) MoRiIN-JEAN, 0p. cit, p. 79. 
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terminer par un pied petit et rond. Une anse plate en dessous joint le haut de la panse 
à la limite de son évasement (haut. : 9 cm. 7 ; diam. ouv. : 6 centimètres, max. : 8 centi- 
mètres). Cette forme de vase est caractéristique de la fin du 111 siècle. On l’a rencontrée 
notamment dans des sépultures sous tuiles à Sisteron el en grande quantité, dans 
PSE 


? 


les couches supérieures de Vaison-la-Romaine (fig. 

pot en terre jaunâtre fine, tendre, de facture assez médiocre. La forme rappelle celle 
du vase précédent par la partie inférieure. Le haut est plus élancé et le bord évasé plus 
épais. Une grande anse aplatie, à sillon médian rattache le bord et la partie la plus large 
du récipient (haut. : 10 em. 6 ; diam. ouv. : 7 cm. 2, max. : 9 centimètres) (fig. 29, 1) ; 

bol arrondi à pied bas, évidé, en terre jaunâtre fine tendre avec traces de vernis 
orangé en de rares endroits à l’intérieur et à l’extérieur (haut : 6 em. 8 ; diam. : 12 em. 6) 
(he 2975) 

bol du même type que le précédent, à bords plus épais, et sans trace de vernis 
apparent (haut. : 6 centimètres ; diam. : 12 em. 3) (fig. 29, 4). 

Ces différentes sépultures, soit à incinération dans des coffres en pierre 
ou dans des amphores à col découpé, soit à inhumation dans des sarcophages en 
plomb pour personnes riches ou en pleine terre pour les plus modestes, appar- 
tiennent toutes à une même nécropole qui était établie, ainsi que nous l’avons 
dit, sur la bordure septentrionale de la voie romaine. Les sarcophages sont 
localisés dans la zone ouest de ce cimetièrelt, tandis que les incinérations 
s'étendent surtout vers l’est au quartier de Viton. L'ensevelissement se serait 
continué sans interruption du rer siècle ap. J.-C. jusqu’au 1ve siècle, l’inhumation 
s'étant peu à peu substituée à la crémation. 


III. — LA NÉCROPOLE GALLO-ROMAINE DE SANNES 


Sannes est une petite commune de 104 habitants située dans l’arrondisse- 
ment d’Apt, canton de Pertuis. Un torrent : les Clots, issu de la montagne du 
Luberon, traverse son territoire du Nord au Sud. Il a donné son nom à un quartier 
hmité au Nord par la route D. 27, et à une ferme. En novembre 1951, le vaste 
champ qui s'étend en bordure du torrent à l'Est de la ferme des Clots était 
défoncé au tracteur jusqu’à une profondeur d'environ O0 m, 40, De nombreux 
Lessons de poterie, du charbon de bois, des os calcinés, apparurent dans la terre 


remontée à la surface, ainsi qu'une urne en plomb qui par miracle ne fut pas 


(13) H. Rorcan»D, Premières découvertes à Sisteron (B.-A.), Gallia XI (1951), p. 87, fig. 13. 

(14) Au Musée d’Apt se trouve un fragment de sarcophage en marbre provenant du quartier 
Saint-Lazare, Il représente un médaillon cireulaire encadré de strigiles. Dans le médaillon, sont représentés 
en buste deux défunts, le mari et la femme. Le 1er tient d'une main le volumen, de l'autre le laticlavus 
insigne réservé aux sénateurs où aux chevaliers. Son style le classe nettement à l’école d'Arles, à la fin 
du 1ve siècle ap. J.-C. 
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abîimée. Les fouilles commencèrent le 29 janvier 1992 et se poursuivirent jusqu'au 
21 février. L'utilisation d'un détecteur Geiger nous permit de déceler en 
surface l'emplacement de plusieurs sépultures contenant des objets métalliques : 
clous, monnaies, bronze. C'est ainsi que nous fut révélée l'existence d’une petite 
nécropole gallo-romaine à incinération localisée dans la partie Sud du champ 
tout contre le torrent, s'étendant à une profondeur de 0 m. 40 sur une aire 
à peu près rectangulaire de 60 mètres de long sur 20 mètres de large (fig. 30). 
Elle venait d'être bouleversée presque entièrement par le passage du tracteur. 


Sur 24 sépultures que nous avons pu mettre au jour, 3 seulement étaient intactes. 


j ÆE 
1 4 
GESTIGES co 
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Fig. 30. — Sannes. Emplacement de la nécropole Fig. 31. — Sannes. Plan des sépultures. 


gallo-romaine. 


Les tombes étaient constituées soit par des urnes, soit par des fosses sépul- 
crales avec mobilier funéraire. Nous décrirons d’abord les sépultures trouvées 
in situ complètes, puis les tombes dont une partie du mobilier manque, leur 
contenu ayant été éparpillé, enfin les objets trouvés en surface provenant aussi 
de sépultures déplacées. 

(15) Nous tenons à adresser ici nos remerciements à MM. Tardieu, ingénieur des Ponts et Chaussées, 
ce incénieur de la C. I. T. PR. A. ainsi qu'à M. Urbain Bonnet, exploitant la ferme des Clots 

€ , ingénie 


ant à } iche - l'aide précieuse qu'ils nous ont apportée au cours de ces recherches. 
appartenant à M. E. Michel, pour l’aide pr I PI 
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Tombes à urnes (fig. 32). —— Les urnes cinéraires, au nombre de 8 (1 en plomb, 
> en verre et D en terre cuite), contenaient toutes des ossements humains 
calcinés. Placées chacune dans un trou, enfoncées jusqu'au ras du bord, puis 
couvertes par un fragment de tuile ou un tesson d'amphore, elles se trouvaient 
groupées dans la partie centrale du cimetière, à environ 1 m. »0 les unes des 


D Ts) 


autres. (Types d'urnes, fig. 55 


A NOTOSE SE AE EEE A URNES 


MB 
de 
Domitieu 


Fig. 32. — Sannes. Mobiliers des tombes à urnes. 


Tombe I: 19° verrerie : urne en verre vert clair, panse arrondie, bords ourlés en dehors 
un peu tombants, fond légèrement bombé en dedans (forme I de Morin-Jean)!$, C’est le 
type d'olla cineraria rencontré le plus fréquemment dans les sépultures à ineinération 
de notre région (Vaison, Apt, Cavaillon, ete.). (Haut. 22 cm. 5 : diam. ouv. : IS em. 3, 
max. : 21 cm. 5, base : 8 centimètres)!? ; 

balsamaire en verre verdâtre à partie inférieure conique, et col long avec léger 
étranglement au départ, terminé par un orifice évasé (f. 21 de Morin-Jean). (H. : 10 em. 3 
DO : 2 centimètres ; DB : 3 centimètres 


fiole en verre d'un très beau bleu foncé. translucide. à panse bi-conique, très 


resserree au col, avec bords er coupe el base un peu convexe, Cassée sur place en plus de 


(16) MoriN-JEAN, La verrerie en Gaule sous l'Empire romain (1913), tableau de morphologie 
générale, n° 1. 
17) Abréviations utilisées pour la mensuration des objets : H : hauteur, DO 


ture, DM : diamètre maximum, DB : diamètre de base, L : longueur, 1 : largeur. 


: diamètre de l’ouver- 
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100 morceaux, elle a pu être reconstituée entièrement (H, : 9 em. 8 : DO : 3 centimètres: 
DM : 6 cm. 2 ; DB : 3 centimètres) 7 


2° Moyen bronze de Domitien (81-96 ap. J.-C.), CAESAR. AVG. F. DOMITIAN. 
COS... tête laurée de l’empereur à droite ; R.) VICTORIA. AVGVST, Victoire ailée à 
droite, entre S et C, tenant une couronne de laurier : 


A0 < Ô : p : 
99 2 pelits morceaux de bronze, plats, dont un avec rivet : { fragments de fer, 
informes ; 


49 1 petit fragment de fond de lampe en terre cuite. 


Tombe IT: urne en verre du même type que la précédente (H. : 19 em. 5 ; DO : 
15 centimètres, DM : IS cm. 5, DB : 9 centimètres). 


Elle était couverte d’un operculum 
en verre très mince en forme de calotte sphérique munie de larges bords avec bouton 
de préhension dont il manque toute la partie supérieure (cassure d'époque). (H. : 3 centi- 
mètres ; DM : 14 cm. 5). 


ét a ten Go 


Fig. 33. — Sannes. Types d’urnes : à g. en terre cuite, au milieu en verre, à dr. en plomb. 


Tombe III : urne en terre cuite brun rouge tendre criblée de petits cubes de caleite, 
à large ouverture, panse renflée vers le haut, col court et bords horizontaux, fond plat, 
étroit (H. : 21 centimètres : DO : 24 centimètres, DM 25 centimètres, DB : 10 centi- 
métres). 

Tombe IV : urne en terre cuite dé Lype semblable à la précédente (Bus > Di Ci, Où 
DOS ont 5, DM em. s DB cm0) 

Tombe V : grande urne en terre cuite de même forme que les autres (H. 26 centi- 
mètres : DO : 26 cm. 5, DM : 27 centimètres, DB : 10 centimètres). 

Tombe VI: urne en terre cuite avec couvercle conique évasé plat sur le pourtour 
à bouton de préhension circulaire peu épais (H. : 20 cm. 2; DO : 23 centimètres, DM : 
23 cm. 5, DB : 11 centimètres). 

Tombe VII : urne cinéraire en terre cuite qui s'est complètement désagrégée lors de 
sa mise au JOUr ; | 
| LE EE de Domitien : IMP. CAES. DOM... tête laurée à dr. — R/PVBLI..., 


personnage drapé de face, entre $ et C. 
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FOSSES SEPULCRALE: 


sannes., Mobiliers des tombes à fosses 
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Tombe VIII: urne cinéraire en plomb de même forme que les autres à panse un peu 
bosselée et bords plats, fermée par un disque également en plomb de même diamètre 
que l'ouverture (H. : 17 em. 5 ; DO : 22 centimètres, DM : %5 centimètres, DB : 12 cent- 
mètres). 

Fosses sépulcrales sans urnes cinéraires (fig. 34). —— Les fosses, rectangu- 
laires, creusées en pleine terre dans une couche argilo-sableuse compacte 
mesuraient en moyenne ! mètre de long, 0 m. 50 de large et 0 m. 30 d'épaisseur. 
Elles étaient disposées autour des urnes à la même profondeur, soit 0 m. 40 
(fig. 31, plan) et contenaient au milieu du mobilier funéraire des os humains 
calcinés mélangés à des charbons de bois et à de la cendre, 


TOMBE Sous TUILE S(T9) 


OF. PATRIC OF.CRF Fvse 


Sr r NPA 


M.B. de DomiEien 


EN U) Ki 


Fie. 35. — Sannes. Mobilier de la tombe 9. 


Tombe IX (fig. 35) : la plus importante de toutes. Deux grandes tuiles 
plates à rebords, disposées horizontalement, protégeaient la fosse. Sur la face 
inférieure de l’une de ces tuiles, on remarque l'empreinte très nette du pied gauche 
d'un petit enfant de 3 à 4 ans qui avait marché sur cette tuile lorsque l'argile 
était encore molle (fig. 36). Le mobilier funéraire comprenait essentiellement 
9 récipients en terre cuite, 1 lampe, ? flacons en verre et une monnaie de bronze. 

10 T'erre rouge vernissée : plat lisse à panse carénée, à parois obliques peu élevées, 
pied assez large et haut (forme Hermet 1). Marque intérieure en capitales reclilignes : 
Of(ficina) Patric(i), fabrique de Paltricius, potier de La Graufesenque (Aveyron). 
(H. : 4 cm. 5 ; DO : 16 cm.5, DÉS) 

bol lisse en forme de coupe à pied, avec court bourrelet au bord (f. Hermet, 24). 
(H. : 5 cm. 4 ; DO : 16 centimètres ; PES ÉSE 


I : ‘ 2 Ë i les 20 vases de La Graufesenque 
(18) F. Hermer, La Graufesenque (1934), IT, pl. 2. Parmi les 20 vases de La GRAUS en 
découverts dans une caisse non ouverte à Pompei, se trouvait un plat signé Palricius, identique au 


nôtre. 
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bol du même type que le précédent (H. : 5 centimètres ; DO : 14 centimètres, 
DB GC) . 

bol tronconique lisse (f. Hermel 16), avec marque intérieure OF. CANT. (AN et 
T liés), Of(ficina) Cant(i), fabrique de Cantus, de La Graufesenque (HA A emERE 
DOMIS Cm 6 DPI EMA IS | 

bol tronconique semblable au précédent avec l’estampille : FVSC, Fuscus (fecit), 
La Graufesenque (H. : 6 cem.5 ; DO : 14 centimètres, DB : 5 cm. ?) ; 


Fig. 37. — Sannes. Amulette 
phallique en bronze. 


Fig. 36. Sannes. Tuile à rebord 
avec empreinte d'un pied d'enfant. 


vase arrondi à bords plats, épais, à dessus barbotiné muni de 2? pelites anses 
rubanées apphquées horizontalement contre les bords (f. 


Hermet, 29 ; peu commun). 
(H. :3 cm. 9; DO : 12 centimètres, DB : 4 cm: 8). 


2° Polerie commune : écuelle carénée à bords déversés, à fond plat. Terre grossière 


à grains de calcite. (H. : 4 em. 5 : DO : 18 em. 5, DB : 6 centimètres) : 


écuelle de même forme, un peu plus petite (EL. : 4 em..5: DO : 16 cm. Se ADS 
D centimètres) : 
petite urne en terre grise (H. : 10 em. 5 ; DO : 10 centimètres, DB : 5 centimètres) : 


* ll | 
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30 Récipients en verre: balsamaire à base bulbeuse, col long et bords évasés (f. 25 
de Morin-Jean). (H. : 9 centimètres ; DO : 3 centimètres, DB : 4 em. 5) ; — balsamaire 
allongé dont il manque le haut du goulot (f. 20 de Morin-Jean.) (H. : 6 cm. 3 ; DO : 
Oémi6rDB Es 0e. 6). 


49 Lampe en terre cuite grisâtre avec traces de couverte marron. Le bec est en 
angle obtus, sans volutes!?, forme générale peu soignée, tout le centre du dessus manque 
(De etes an JUL me LS cm5 1L26cm'5) 

50 Moyen bronze de Domilien, fruste : DOMIT.. AVG... tête laurée à droite. — 
R/ légende indéchiffrable ; personnage drapé entre $ el C. 

60 4 clous en fer à tige à section quadrangulaire, très oxydés ; — 2 fragments de 
bronze informes ; — 2? morceaux de verre fondu. 


Tombe X : petite urne en terre commune de couleur orangée (H. : 9 em. 3 ; DO : 
8 em. 7, DB : 3 em. 7) ; — vase à liquide en argile jaunâtre, de forme trapue à panse 
bombée, goulot court, bords horizontaux, anse coudée et fond à pied circulaire peu 
élevé. (H : 11 em. 7 ; DO : 5 cm. 2, DM: 12 cm. 7, DB : 5 cm. 4) ; — lampe en terre cuite 
grisâtre avec traces de vernis marron (fig. 39, n° 2). Bec court un peu en pointe, séparé de 
la cuvette par une incision horizontale ; anse étroite verticale perforée. Sujet en relief 
sur le dessus : Diane d'Éphèse en buste vue de face, Type du 11e s. ap. J.-C. — Marque 
en creux indistincte sous le réservoir (H. : 2 em. 5 ; L. : 10 em. 5, 1. : 7 cm. 2). 

Moyen bronze de Faustine I, femme d’Antonin le Pieux (104-141) ; frappé après sa 
mort : DIVA FAVSTINA tête à droite. R.) — AV... personnage drapé entre $ et C. 

Amulette phallique en bronze (fig. 37) constituée par un phallus portant au dos un 
anneau fixe dans lequel est passé un anneau plus grand, mobile (L. : b'em.5, D :Æcenus 
3 clous en fer ; — 3 fragments de verre brûlé. 


mètres) ; 


Tombe XI: coupelle en terre grise, poterie commune, à pied circulaire plat (H. : 
3 centimètres : DO : 9 cm. 7, DB : 4 centimètres) ; — lampe en terre cuite grise. Dessus 
plat, entouré d’un rebord circulaire avec trou central et petit trou supplémentaire du 
côté du bec (fig. 40, n° 6) ; 2 boutons saillants en forme de dièdre de chaque côté sur le 
bord. Bec allongé arrondi au bout, dont la partie supérieure est à double pente avec 
petit canal longitudinal percé au milieu, ne communiquant pas avec le dessus de la 
lampe. Marque en relief sous le réservoir : STROBILI (officina), atelier de Sirobilus, 
lampe du 1e s. ap. J.-C. (f. Dressel 5 a, type de la vallée du Pô, var. C2! (H. : 3 cm. 4; 
L. : 11 cm. 5, L. : 8 centimètres). 


(19) Semblable à une lampe trouvée par M. Sylvain GaAGNIÈRE dans un cimetière vallo-romain de 
la 2e moitié du 1er s. ap. J.-C. et portant la marque : L. HOS. CRI. Cf. S. Gagnière, Sépultures gallo- 
romaines de la Seignourette à Villeneuve-lès-Avignon (Gard), extrait des Cahiers d'Hist. el d Arch. Nimes, 
1933, (pl. III ab). Ce type est figuré dans : S. LorscHcKkE, Lampen aus Vindonissa (Zurich, 1919), pl. I, 
n° 2 et pl. III, n° 318. 

(20) H. B. WALTERS, Catalogue of the Greek and Roman lamps in the British Museum, 1914, p. 142 
(nos 942 à 1044). Ne | 

(21) Une lampe identique est figurée dans LOESCHCKE, 0p. cl. DSPACE CÉRAUESL WaALTERS, 
op. eil., pl. XLIII, n° 94, p. 135, n° 888). Strobilus était un potier italien établi à Magretta dans le Modenais 
2oLLAND, Inscript. antiques de Glanum, Gallia LI (1944), p. 201); ses produits 


au1®s. ap. J.-C. (d’après ER He 
la Gaule, notamment à Vaison (voir P. DE Brun et S. GAGNIÈRE, 


sont très répandus dans le Sud de 
Les lampes antiques du Musée Calvet d'Avignon, Carpentras, 1937, p. 49 et 51). 
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Partie supérieure d’un balsamaire en verre, goulot et ouverture. (L. : 5 cm. ILE 


-: à Fr : Te 1 namica leturlai . 
1. : 2 cm. 4) ; — tige de fer terminée par ‘une partie plate à une extrémité (style?) (L. : 
12 centimètres ; 1. : 0 cm. 5) ; — 14 fragments de clous à tige angulaire ; — fragment 
d'os poli à petites cannelures latérales (peut-être un manche de couteau) ; — 5 fragments 


de verre fondu. 

Tombe XII: vase hémisphérique orné, incomplet, en terre rouge vernissée 
(f. Drag. 37), de La Graufesenque, période de transition (fin du rer siècle ap. J.-C.). Le 
décor est formé de 2 zones de festons, dont l’une, en bas, avec des oisillons (fig. 58). 
(H. : 8 centimètres ; DO : 22 centimètres, DB : 8 centimètres) ; — vase à liquide en 


L 


4 


I. uinfrand 


Fig. 38. — Sannes. Bol sigillé de La Graufesenque. 


terre grise, globuleux, à col court et bords tombants, anse plate arrondie continuant 
la courbe de l’ouverture, reliée au haut de la panse, pied évidé (H. : 18 cm. 5 : DO : 
b centimètres, DB : 7 cm. 8) ; fragment de bronze informe, 

Tombe XIII : écuelle à pied en terre rouge vernissée, à bords lisses arrondis au- 
dessus (f. Hermet 26), avec graffite sur la panse : Th À. (H. : 3 cm. 8 : DO : 16 em. 8. 


DB : 6 cm. 5) ; — petit bol de même forme, mais un peu plus haut et à bords barbotinés 
(H. : 3 centimètres ; DO : 8 cm. 8, DB : 4 centimètres) : petit vase en forme d’urne 
en terre grossière, à base étroite (FH. : S em. 5 : DO :& centimètres, DM : $S cm. 5. DB : 
3 CM. 9) ; — vase à liquide en terre grise commune, à col évasé, avec anse plate arrondie 
(IS on DO cn GC DM 14 centimètres, DB : 6 centimètres) : fragment 


d'anneau épais en bronze, une douzaine de clous en fer à tête plate ou conique. 


Tombe XIV : 2 écuelles semblables en terre rouge vernissée, à bords lisses ff. 
Drag. 36). (H. : 4 cm. 2 et 4 centimètres : DO : 17 em. 7 et 17 centimètres, DB :7 centi- 


metres et 6 cm. 2): pelile urne en Lerre commune grisätre (H. : 9 centimètres : DO 
S cm. 5, DM : 9 centimètres, DB : 3 centimètres) ; vase à liquide pansu en terre ordi- 


naire, col court et bords évasés, anse plate coudée à gorge médiane (He A5 Cm 5 ADO 
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» cm.9, DM : 13 centimètres, DB : 5 cm. 4) ; — monnaie de bronze très fruste 
peut néanmoins reconnaitre la tête de l'empereur Domitien. 


MONLINON 


Tombe XV : écuelle en terre rouge vernissée à bords non barbotinés (f. Drag. 36) 
(EH: : 4 em. 4 ; DO : 16 cm. 5, DB : 6 cm. 4) : — petite urne en terre grise (H, : 9 em. 5; 
DO :$ centimètres, DM : 9 em.8, DB :3 em. 5) ; — petit bol en terre jaunâtre commune, 
forme tronconique à bords élevés un peu obliques en dedans, fond plat (H. : 3 cm. 3, 
DO : 6 centimètres, DB : 2 em. 4) ; — vase à liquide globuleux, en terre grise tendre, 
anse soudée, bords et fond plats (H. : 13 em. 5 ; DO : 5 cm. 5, DM: [2 centimètres, 
DB : 6 cm. 3). 

Lampe en terre cuite gris clair à couverte marron, bee rond avec volutes latérales 
(fin du 15. ap. J.-C.) ; sur le dessus, dans un cercle, buste du dieu Hèlios de face avec 
D rayons partant de sa tête eL ornement en forme de croissant sur la poitrine (fig. 40, 
n° 8). Marque en creux sous le réservoir : L. HOS. CRI., L(ucius) Hos(idius) Cri(spus 
fete (LS 9 cm. SE : 7 centimètres, H: : 3 centimètres), 

Style en fer de forme triangulaire allongée. (L. : 10 em. 5, 1. : 1 em. 6) ; — couteau 
en fer très oxydé à lame triangulaire et soie (L. : 11 centimètres, L. de la lame : 1 em. 5) ; — 
tige en fer terminée des 2 côtés par un disque plat perforé (peut être une anse de coffret). 
(L. : 14 cm. 5, 1 des disques : 2 em. 8 ; — débris de clous en fer. 

Tombe XVI: vase en terre rouge vernissée : tasse à bords droits guillochés vertica- 
lement, séparés de la panse arrondie par un filet saillant (f. Drag. 24). Estampille de 
fabricant à l’intérieur : AEMIL — Aemil (ius fecit), marque d’atelier non localisée (H. : 
4 em. 8 : DO : 11 centimètres, DB : 4 em. 4) ; — écuelle en terre rouge vernissée, à bords 
unis. (H. : 5 centimètres ; DO : 12 em. 8, DB : 5 em. 1) ; — petite urne en terre commune 

H. : 10 em. 6 : DO : 10 em. 5, DM : 12 centimètres, DB : 4 cm. 3) ; — vase à liquide en 
terre grisâtre, très pansu, à ouverture évasée, col assez haut, pied circulaire et anse plate 
partant même du bord (H. : 14 cm. 5: DO : 4 em.5, DM : 12 centimètres, DB 5 centi- 
mètres) ;: — 6 clous en fer, fragment de bronze informe, brûlé. 


Tombe XVII : 3 écuelles semblables en terre rouge vernissée ; décor à la barbotine 

sur les bords, vers la gauche sur un exemplaire, vers la droite sur les 2 autres (f. Drag. 36) 
ie 

d, 9 


em. 8 : DO : 16 cm. 7, 16 em. 7, 16 cm. 5 ; DB : 6 centimètres, 


(22cm. 3:59 ET: 
6 em. 7, 6 cm. 3): 


Flacon en verre incomplet, à base large et goulot étroit ; — fiole en verre, brisée, 


goulot large et panse arrondie, bords évasés. 


Lampe en terre cuite jaunâtre à couverte marron clair, bee court rond à incision 
horizontale le détachant du réservoir ; rangée circulaire d’oves sur le bord, dessus en 


(22) Lampe semblable avec même sujet et même nom de fabricant trouvée à Vaison (J. SAUTEL, 
Vaison dans l’Anltiquilé, II (1926), Catalogue des objets romains trouvés à Vaison el dans son territoire, 
p. 409, n° 1333), où les luminaires signés par ce potier sont particulièrement abondants. Le même sujel 
a été trouvé à Glanum (Saint-Remy-de-Provence) sur un fragment (P.pe BRUN, Lampes antiques en argile 
du Musée des Alpilles à Saint-Remy-de-Provence (B.-du-R.), Nimes, 1933, p. 8, pl. II, fig. 12). WALTERS 
(op. ci.) figure 2 lampes avec cette marque, l'une du 1e siècle à bec rond et volutes (p.111, n° 741) 


l’autre du re siècle (p. 154, n° 1033). 
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cuvette avec trou central ; type du 11e siècle ap. J.-C. (H. : 3 centimètres ; L. : 8 em. 1, 
h. : 7 centimètres). D clous en fer, fragments de verre fondu. 


Tombe XVIII: jatte en terre commune, basse, à bords obliques et fond larges 
un peu bombé en dessous et orné de cereles concentriques. (H : 3 em. 4 ; DO : 17 em. 9, 
DB : 12 em. 5) ; bol en terre grise, tendre, panse arrondie à bord épaissi en bourrelet, 
pied bas circulaire (H. : 8 cm. 7 ; DO : 16 cm. 5, DB : 6 em. 6). 

Lampe en terre brun foncé, type de la Vallée du PÔ, var. A (rer siècle ap. J.-C.) 
(FE. Dressel 5). Bec arrondi au bout, allongé, à canal continu sur le dessus ; 2 petits tuber- 
cules pleins sur le bord, de part et d'autre du discus à trou d’aération bien au centre 
(fig. 40, n° 5). Marque en relief très empâlée dans un rectangle sous le réservoir. Peut 
étre G.NIB. Cfaius) Vib(ius)" (Æ. ::3 centimètres, L. : 11 centimètres, I. : 7 em. 5). 


Crochet en fer, fragment de clous en fer. 


Tombe X1X : petite urne en terre grossière (H. : 12 centimètres ; DO : 12 centi- 
mètres, DB : 5 em. 2) ; — petite cruche à anse plate à orifice terminé en bec sur le devant 
(EP U0 cm 52D0 “cr. 5, DB :5 cenkimètres): 

Lampe en terre jaunâtre à couverte marron clair, de forme arrondie simple ; bec 
court à 2 incisions obliques tombantes (fig. 39, n° 3). Trou d'alimentation bien au centre 
de la cuvette bordée par 3 moulures circulaires concentriques d’épaisseur dégressive 
(EC 2om4 15 7/em.S8;Ll:7 centimètres). 

Fragments de clous en fer. 


Sépullures incomplèles 


Tombe XX : lampe en terre grise à bec orné de 2 petites volutes en virgule, peu 
saillantes, type de la 1re moitié du 11e siècle (fig. 40, n° 7)%. (H. : 2 em. 5 ; L. : 7 cm. 4, 
1. : 5 em. 2). — Moyen bronze de l’empereur Hadrien (117-138 ap. J.-C.), à légende 
illisible, 


Tombe XXI: lampe en terre cuite grise à engobe marron ; bec rond à 2 volutes 
bien apparentes. Dessus à 3 moulures concentriques avec, au milieu, cavalier au galop 
à droite (fig. 40, n° 9). Type du rer siècle final? (H. : 2 cm. 6 ; L. Robe mr 
8 clous en fer. 


Tombe XXII : moyen bronze de Trajan, frappé à Rome, fruste* : buste de 
l'empereur à droite. R/ LIBERALITAS, l'empereur assis ; au devant, des personnages. — 
10 grands clous en fer, 2 fragments de flacons en verre fondu. 


€ 


(23) Type rencontré aussi à Vaison [les lampes antiques du Musée CALVET, 0p. cil., p. 51, n° 252) 
et figuré dans LOESCHCKF, 0p. cit., pl. III, nos 693 et 694. 

(24) Les lampes antiques du Musée Calvet, p. 14, pl. I. 

(25) WALTERS, 0p. cil., le nom du fabricant s’est rencontré sur une lampe de même forme orne 
d’un masque scénique (p. 137, n° 898). 

(26) Les lampes antiques du Musée Calvel, pl. I, type C. 

(27) Ibid., pl. I, type B. ue | , ". 

(28) Détermination de M. HT. Rolland, Directeur des Antiquités historiques de la circonscription 
d’Aix (Nord). 
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Tombe XXI11: cruche en terre grise, pansue, à goulot court et étroit, bec tréflé, 
anse plate arrondie (H. : 14 centimètres ; DO : 5 em. 5, DM : 13 centimètres, DE 
6 cm.) 

Tombe XXIV : 10 clous en fer. 


Fig. 40. ——- Sannes. Lampes, n9s 5 à 10. 


Objels trouvés en surface provenant de mobiliers funéraires 
1} l 


10 Lampe en terre grise à vernis marron, de la fin du rer ap. J.-C. Bec rond orné 
au-dessus de 2 volutes terminées vers la bordure de la cuvette par 2 petits cercles 


concentriques (fig. 40, n° 10). Dessus décoré d’une rosace à 8 branches en forme d’écailles 
de pomme de pin rayonnant autour du trou d'aération? (H. : 3 centimètres : L. : 9 cm. 4 


, 


(29) Un exemplaire semblable est figuré dans Lorscncke, op. cit., pl. III, n° 618. 
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l:°7 centimètres) ; — 920 Lampe en terre cuite jaunâtre à vernis brun, du 11e siècle, 
Dessus en cuvette limitée par un sillon circulaire ouvert au bee où il se termine par 
3 petits globules, avec sujet en relief (fig. 39, n° 1) : un oiseau à droite (coq ou faisan). 
Sous le réservoir, signe en forme de trident30 (Hi 2 cm0 ;1L""8 centimètres, l#61cm. 5); 

Moyen Bronze fruste d'Hadrien ; —— moyen Bronze de Commode (180-192 ap. 
J.-C.) : COMMODUS.... tête laurée de l’empereur à droite. R/ femme tenant une corne 
d'abondance de la main gauche (Fortune où Abondance). 


La présence de charbons de bois et de cendre dans les fosses sépulcrales, 
ainsi que les traces de combustion relevées sur presque tous les récipients qu’elles 
contenaient, viennent confirmer ce que l’on sait sur les rites de l’incinération 
chez les Romainsÿl : creusement d'une fosse où étaient déposés les objets offerts 
au défunt parmi lesquels se trouvait parfois la pièce de monnaie pour payer le 
passage du fleuve du royaume des morts et ces grands clous dont on admet le 
caractère prophylactique (défense du mort contre le mauvais sort)*® ; édification 
d'un bûcher sur lequel était placé le cadavre ; enfin crémation proprement dite, 
les restes du mort mêlés aux débris de bois brûlé s’accumulant dans la fosse qui 
était ensuite recouverte de terre ou exceptionnellement de tuiles plates, et 
surmontée d’une stèle pour en indiquer l’emplacement. À Sannes, le terrain était 
parsemé de blocs frustes plats et allongés en mollasse gréseuse locale, qui 
n'étaient pas autre chose. Aucune épitaphe, sinon peut-être un fragment 
d'inscription très fruste et illisible, sur une plaque de mollasse. 

On se trouve donc en présence d’un petit cimetière de gens modestes qui 
habitaient non loin de là, en un lieu qu'il nous a été facile de repérer. En effet, 
un vieux chemin borde la nécropole au Sud après avoir traversé à gué le torrent 
des Clots et, se dirigeant vers le S.-0., coupe à une cinquantaine de mètres de 
là, une autre voie N.-$. que les gens du pays appellent «ancien chemin d’Apt » 
et qui est fort probablement une voie romaine secondaire, qui faisait commu- 
niquer la voie Domitienne dans la vallée du Calavon à la voie Aurélienne du 
côté d'Aix, en traversant le Luberon. Or, à ce croisement même, se trouve un 
champ un peu surélevé dont la surface est jonchée de débris antiques : tuiles, 
briques, fragments d’amphores, de vases en poterie sigillée ou en terre commune. 
De plus, les labours ont souvent mis à découvert des sommets de murs, dont 
certains étaient revêtus d’enduits peints. Tous ces vestiges indiquent bien un 
habitat gallo-romain rural, probablement un locus, Lype de petite bourgade de 


cultivateurs rencontré souvent dans la Gaule Narbonnaise#. 


(30) A rapprocher d'une lampe trouvée à Orange, ornée d’un mouton à dr. avec la marque L. HOS. 
CRI, figurée dans Wazrers, 0p. cil., sous le n° 1033, p. 154, fig. 207: 

(31) R. CAGNAT et V. CHAPOT, Manuel d'Arch. romaine, IT, p. 399. 

(32) Ibid., p. 337. | 

(33) Cf. à ce sujet : Albert GRENIER, Manuel d'Arch. gallo-romaine, VI, ? (1934), p. 730, 731 et 732. 
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D'après l'examen des mobiliers funéraires, on peut déduire que la nécropole 
de Sannes a duré depuis la fin de la deuxième moitié du 17 s. ap. J.-C. jusqu’à 
la fin de la deuxième moitié du second. Mais c’est surtout pendant le règne de 
Domitien (81-96 ; serait-ce le début de son existence, puisque c'est le plus 
ancien empereur représenté par des monnaies, que Îles ensevelissements ont 
été les plus nombreux. En effet, aux quatre sépultures contenant une monnaie 
de cet empereur (tombes 1, 7, 9, 14), on peut ajouter encore les tombes DENISE 
18 et 21, datées par des lampes de la fin du rer siècle et la tombe 12 qui contient 
le vase orné de la Graufesenque (fig. 37) de la période de transition de cet atelier, 
période dont la fin se situe, d’après l'abbé Hermet#, vers 85-86. Il semble, de 
plus, que l’on pourrait attribuer à cette époque les tombes à urne 2, 3, 4, 6 et 
8 groupées au centre de la nécropole (ce qui fait penser à un colombarium en 


Fig. 41. — Sannes. Sarcophage en marbre de la chapelle St-Pierre. 


pleine terre) et qui paraissent en marquer l’origine, car sur l’ensemble de ces 
huit tombes semblables deux voisines (1 et 7) sont accompagnées d’un moven 
bronze à l'effigie du dernier empereur de la dynastie flavienne, ce qui ferait 
quinze sépultures attribuables sans grand risque d'erreur à l’époque de Domitien, 
sur une vingtaine datables. Viennent ensuite, datées par des monnaies, la 
tombe 22 (Trajan), la tombe 20 (Hadrien). On peut ajouter comme pouvant 
être rapportées à l’un de ces deux empereurs les tombes 13 et 17 qui contiennent 
chacune avec une lampe du 11° siècle, des écuelles barbotinées de la Graufesenque 
dont la fabrication n’a pas dû évidemment dépasser la fin de production de cet 
atelier (aux environs de 120 ap. J.-C., d’après Hermet}#, la tombe 10 (Faustine). 
La monnaie de Commode (180-192) trouvée en surface doit marquer le terminus 
post quem de celle nécropole. 

Sarcophage en marbre (fig. 41). — Cette étude ne serait pas complète si nous ne 
signalions la découverte que nous avons faite lors d’une visite à la pelite chapelle rurale 


(34) Hermer, La Graufesenque, 1, p. 184. 
(35) Tbid., I, p. 182. 
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de Saint-Pierre située dans le territoire de Sannes, à 1 kilomètre environ au Nord de 
la nécropole. Dans un coin gisaient plusieurs fragments de marbre sculpté que nous 
reconnûmes tout de suite comme appartenant à la partie antérieure d’un sarcophage 
gallo-romain. Personne n'a pu nous dire depuis quand ils étaient Ià : con les avait 
ou vus ». Ce sarcophage est en marbre de Saint-Béat, rectangulaire, et mesure 
2 m. 15 de long, 0 m. 55 de haut avec une épaisseur du bord de 0 m. 07. Nous ne pouvons 
en savoir la largeur car les parties latérales et le fond manquent. La façade représente 
3 personnages : au centre, le Christ, dont on voit l'épaule, tenant sa croix à piédestal ; 
aux extrémités, deux apôtres, de face, la tête tournée vers le Christ, sous le voile de 
miséricorde, vétus du peplum, chaussés de sandales et tenant le volumen ; à leurs pieds, 
un faisceau de rouleaux. L'ornementation est de bonne facture ; on remarque des coups 
de trépan au coin des yeux, aux mains, el aux pieds entre les orteils. Deux panneaux 
de strigiles, sillons parallèles en forme de S allongés, complètent la décoration. Les 
côtés portaient une ornementation en opus pavonaceum. Ce sarcophage, du type de 
l'école d'Arles, est de la fin du 1ve siècle. Nous l'avons fait transporter au Musée de la 
Ville d’Apt, dont la Cathédrale possède un très beau sarcophage de même style avec 
le Christ, les apôtres et des strigiles. 


IV. — DÉCOUVERTE ARCHÉOLOGIQUE A APT 


En février 1956, des employés municipaux chargés de la pose d’une conduite 
d’eau souterraine effectuaient des travaux en bordure même de la route de 
Rustrel (C. D. 22), à la sortie d’Apt, le long d’un haut mur parallèle à cette 
route limitant la propriété de M. Grégoire, distillateur (fig. 42). À 1 m. 60 de 
profondeur, ils découvrirent plusieurs lampes romaines en terre cuite ainsi que 
quelques vases et coupes de petites dimensions. 

Par la suite, la couche archéologique fut retrouvée et explorée à peu près 
complètement. Elle se présentait comme une sorte de poche de terre argileuse 
noirâtre. au milieu des éboulis de calcaire en plaquettes oligocène, longue de 
1 mètre. large de 0 m. 80 et épaisse de 0 m. 30 et contenait des lampes en terre 
cuite associées à de petits récipients de deux sortes : tasses el vases à liquides. 

Les lampes. — Le gisement contenait 15 lampes entières et des fragments appar- 
tenant. à 27 autres. Ces luminaires se rattachent tous à 2 types distincts, différenciés 
par la forme du bec ; ils ont comme caractères communs : une taille plutôt petite el une 
facture assez négligée, ce qui fait penser à des lampes votives de fabrication probablement 
locale. 

1er type (fig. 43, n°8 1,2 et 3) : lampes en terre jaunâtre tendre, à couverte marron 
clair ou foncé. La partie supérieure en cuvette est ronde, limitée par un sillon circulaire. 
Le trou d'alimentation n’est pas toujours au milieu. Le bec allongé et arrondi est orné 
sur le dessus de 2 petites volutes en relief symétriques divergentes. Le fond du réservoir 
est parfois marqué par une lettre de série : À (à barre transversale oblique), 1 ex. ; 
N,2 ex.; M, l'ex. Une seule est ornée sur le couvercle d'un masque scénique en relief, 
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une autre présente une ponctuation circulaire en creux tout autour (15 exemplaires 
déterminables). 

2e Iype (fig. 43, n°$ 4, 5 et 6) : lampes en terre jaunâtre tendre à couverte marron 
clair ou foncé. Le dessus est rond, en cuvette limité par ? ou 3 sillons circulaires concen- 
triques. Trou d'alimentation pas toujours central. Le bec court et arrondi se détache 
nettement du réservoir dont il est séparé par une petite incision horizontale terminée à 
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Fig. 42. — Apt. Plan et coupe de la fouille de 1956. 


chaque extrémité par un trait oblique descendant. Le fond du réservoir porte quelquefois 
gravée une lettre de série : G, 1 ex. ; P, 2 ex. — Trois sont ornées sur le couvercle : l’une 
d’un croissant en relief autour du trou d'alimentation, les ? autres d'une paire de palmes 
parallèles (6 exemplaires délterminables). 

Parmi les fragments, 2? fonds sont marqués de la lettre P en creux. 


Les lasses (fig. 44, n°5 1 à 4). — Ce sont de petits récipients circulaires, très bas, 
en terre cuite Jaune ou brun clair, fine, assez tendre, Les bords sont droits, légèrement 


rentrants, angulaires où arrondis et plus ou moins épais. Le pied, peu élevé, quelquefois 
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assez large, porte en dessous une série de stries, comme fail es avec un peigne, Rues 
à une empreinte digitale. Hauteur : de 1 cm. 7 à 2 em. ; diamètre ouverture : de 4 cm. 7 
à 6 em. 3 ; diamètre du pied : de 2 cm. 3 à 4 cm. 5. | 

16 ont été trouvées entières. Une trentaine de fragments appartiennent à des 
récipients semblables. 

Les vases à liquide (fig. 44, n°8 5 et 6). Ce sont de petits pots en terre jaunätre 
assez tendre, sans engobe, en poterie commune du même genre que les tasses décrites 
précédemment. [ls sont tous munis d’une anse simple qui joint le haut du col à la panse. 
Le fond est plat et présente les mêmes stries arrondies que les autres vases. Deux formes 


distinctes : le bord est soit complètement arrondi, soit aminci sur le devant en un bec 


Aa m 


Fig. 45. — Apt. Graflite sur enduit. 


proéminent pour le versement. Hauteur : de 6 em. 8 à 7 centimètres : diamètre ouverture : 


de À em. 5 à 5 centimètres : diamètre du pied : de 3 centimètres à 3 em. ». 


La polerie sigillée. Un fragment important d'un vase orné, en terre rouge 


vernissée, accompagnait les lampes el les autres récipients. C'est un bol (forme 37) de 


BE Graufesenque à décor peu apparent qui appartient manifestement à l'époque de la 
décadence de cet atelier. On peut distinguer sous une rangée d’oves un quadrupède 
) 


(Hon?) bondissant à gauche, parmi des Louffes d'herbe ligurées par une série de motifs 


végélaux foliacés à 8 éléments alternant avec un arboréïde fanqué de 2 oiseaux à tête 
retournée, le tout sur un rinceau de volutes décurrentes. 

Parmi d’autres tessons recueillis. il faut mentionner 2 anses d'amphores du 
11e siècle, 2 anses plates de vases à hquide en Lerre jaune, un rebord et un fond d’olla 


en Lerre grise. Enfin, cette couche a encore donné un fond d’ampoule en verre blanc 
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laiteux, un petit os cylindrique perforé (élément de rouleau de charnière ?) ainsi que des 
ossements de bœuf, mouton et porc. 

La fouille fut poursuivie vers l'Est dans un terrain redevenu stérile, mais 
à 3 mètres de la poche à lampes on trouva un mur perpendiculaire à la tranchée 
dont la partie supérieure était à 1 m. 80 au-dessous du niveau du sol. Il put être 
dégagé sur une portion de ! m. 40 de haut et 0 m. 80 de large. Formé de blocs 
assez réguliers en appareil moyen, réunis par un mortier de chaux, il avait une 
épaisseur de 0 m. 50 et était revêtu d’un seul côté (face Ouest) d'un enduit de 
couleur rouge vif uniforme. Cet enduit, épais de 3 cm. 5 à 4 centimètres se 
compose de deux couches différentes intimement liées : l’une de 2 cm. 5 de 
mortier de chaux blanchâtre à éléments graveleux, siliceux, roulés, appliqués 
directement contre le mur dont il épousait toutes les irrégularités ; l’autre de 
1 centimètre de mortier couleur rosée, criblé de fin débris de tuileaux, recouvert 
directement par une couche de peinture rouge à la fresque uniforme et lisse. 
Plusieurs fragments de cet enduit, détachés de la partie supérieure du mur se 
trouvaient disséminés au niveau de la portion restante actuelle ; sur deux d’entre 
eux qui se raccordent, on peut lire une partie d’une inscription en lettres capitales 
gravées à la pointe (fig. 45). La première ligne porte un nom de personne 
SA)LVIVS. La deuxième est plus difficilement restituable : ORACLA (?). 
Les A sont à barre oblique. Les lettres ont environ 6 centimètres de hauteur. 

Au pied du mur, il y avait un parterre en béton ordinaire blanc. À quelques 
mètres plus à l'Ouest, existe une source captée à l’époque romaine avec une 
conduite souterraine. Il y avait peut-être là un nymphée et il ne serait pas 
impossible que nos vestiges découverts aient quelque rapport avec un sanctuaire 
consacré aux divinités des eaux : boutique d’un marchand de petites lampes eb 
objets votifs destinés à la clientèle de ce sanctuaire, au 11e siècle de notre ère ? 


André DuUMouLIN. 
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NOTES 


SUPPLÉMENT AU RECUEIL DES BRONZES DE BAvar 


A.— BRONZES PROVENANT DE LA COLLEC- 
TION CRAPEZ, CONSERVÉS DANS UNE 
COLLECTION ANVERSOISE. 


En ISSI fut dispersée en vente 
publique l’importante collection d’anti- 
quités provenance 
bavaisienne, formée au cours du xIxe 
siècle par plusieurs membres de la famille 
Crapez, qui se succédèrent comme maires 
de Bavai. Cet ensemble de qualité con- 
tenait, parmi d’autres pièces, soixante- 
sept statuettes ou objets décorés, en 
bronze. Les pièces les plus remarquables 
furent acquises par les musées de Lille 
et de Douai ; d’autres furent achetées par 
divers collectionneurs français et belges. 
Grâce au précieux exemplaire annoté du 
catalogue de cette vente!l, où furent 
consignés les noms des acquéreurs et les 
prix atteints, et que M. le Chanoine 
H. Biévelet a eu l’extrême obligeance de 
avons pu 


gallo-romaines de 


nous communiquer, nous 
repérer quelques-uns de ces bronzes. 
Malheureusement et malgré nos recher- 
ches, les dépôts actuels d’une grande 
partie de ces menus objets est encore 
inconnu ; force nous a donc élé, dans le 
ecueil des bronzes bavaisiens récem- 


(1) Catalogue de la collection d’'anliquilés 
romaines, gallo-romaines, du moyen-âge el de la 
bibliothèque délaissées par M. A. Crapez, ancien 
maire à Bavay (Nord), 1881, 28 pp. in-8°. 


ment publié, de nous borner à les 
signaler d’après la seule description, 
souvent approximative el toujours impré- 
cise, avancée par le catalogue de vente. 

Or récemment nous apprimes l’exis- 
tence de quatre statuettes de bronze, de 
provenance bavaisienne, appartenant à la 
collection Franz Engels, d'Anversë. Ces 
petites pièces avaient été acquises par 
leur propriétaire actuel, en un seul lot, 
chez un marchand bruxellois, vers 1930. 
Il s’agit de statuettes de Mercure, de dieu 
Lare, de Victoire et d’un buste de Mars 
casqué. 


Recueil, 84. — Statuette de Mercure. 
FH. 6 centimètres. Manquent l’avant-bras 
droit, le bas des jambes et un aileron 
du pétase. (fig. 1, à droite). 

Fonte pleine. Patine brune. Le dieu 


(2) Recueil des bronzes de Bavai, VITE supplé- 
ment à Gallia, Paris, 1957, 140 pp., LVII pl. 

(GIANOUSAteNnONS A TeMErCIenACI MST. 
De Laet, professeur à l'Université de Gand, qui 
eut Pamabilité de nous signaler la présence de 
ces statuettes, dans la collection Engels ; 
M. Smekens, conservateur des Musées d’Anti- 
quités de la Ville d'Anvers, qui voulut bien nous 
y introduire ; Me J, Douillez, attachée au Musée 
archéologique du Vleeshuis, à Anvers, qui nous 
y accompagna el nous procura les photographies 
des statues bavaisiennes ; enfin M.Franz Engels 
lui-même, qui nous à reçu avec beaucoup de 
bonne grâce et nous a autorisée à publier ces 
quatre objets. 
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Fig. 1. — Bronzes de Bavai. À droile, Mercure ; 


est représenté debout, vêtu de la chla- 
myde. Le vêtement, fixé sur les épaules, 
recouvre le corps jusqu'aux genoux el 
forme des plis en V. Le dieu tendait la 
main droite, qui sans doute tenait une 
bourse. De la gauche, il maintient un 
caducée appuyé sur le bras. Il est cotflé 
du pétase, juché sur le haut du crâne. 
Le visage aux traits grossiers est très 
usé. La statuette a été fixée, par son 
propriélaire actuel, sur un socle cubique, 
en marbre. 


Celle statuelle dont, comme pour les 


suivantes, nous n'avions pu délerminer 


le dépôt actuel, correspond au n° 34 de 
notre Recueil. Elle ful acquise pour la 


à gauche, Victoire ; au milieu, Mars casqué. 


somme de 12 francs, à la vente Crapez, 
par un certain M. Groult, de Douai. Elle 
est décrite sous le n° 70 du catalogue de 
la vente comme «Mercure dans une 
altitude semblable (au numéro précé- 
dent). Les pieds et la main droite man- 
quent. Haut. O0 cm. 06.» La statuette 
à laquelle le Mercure en question est 
comparée est conservée actuellement au 
Musée de Douai (n° 33 du Recueil). Les 
atlitudes sont effectivement semblables, 
mais le Mercure de Douai porte la 
chlamyde fixée sur l’épaule gauche, Elle 
ne recouvre que l’avant-bras et le côté 
gauche du corps. 
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Recueil, 55. — Statuette de Dieu Lare. 
H. 7 cm. 5. Manque l’avant-bras droit 

Fonte pleine. Patine brune avec taches 
vertes dans les plis. Jeune garcon à la 
chevelure bouclée, debout, appuyé sur 
la jambe droite, la gauche étant légère- 
ment portée en arrière. Il est chaussé de 
bottillons et vêtu d'une ample tunique 
sans manches, recouvrant les cuisses el 
maintenue à la taille par une ceinture 
nouée, dont les deux pans, très larges et 
se terminant par un bouton, flottent des 
deux côtés. Le visage, joufflu, est grand et 
disproportionné par rapport au corps. 
Sans doute le jeune homme brandissait-il 
un rhyton de la main droite. Il tend une 
patère de la main gauche. Le revers de la 
tête n'est pas travaillé. La statuette, 
très plate, est creusée au point qu'elle 
pourrait paraitre une applique, n’était le 
travail des plis au revers de la tunique. 
La pièce a été fixée à un socle de bois 
mouluré, par son actuel propriétaire. 

Cette statuette, signalée sous le n° 55 
de notre Recueil, fut acquise à la vente 
Crapez par un M. de la Roche, dont nous 
n'avons pu retrouver trace, pour la 
somme de 18 francs. Elle est décrite 
comme suit dans le catalogue de vente, 
sous le n° 75 : « Petite statuette du même 
dieu (que le numéro précédent), sur socle 
de bronze. Haut. O0 cm. 08». Le numéro 
précédent est la statuette de Dieu Lare, 
de très belle qualité, conservée au Musée 
de Douai et qui porte le n° 52 de notre 
ecueil. Le socle de bronze a disparu, 
ce qui explique la légère différence de 


hauteur. 


Recueil, 82. — Statuette de Victoire. 
H. 5 cm. 5. Manque la couronne, mais 
peut-être n’a-t-elle jamais existé, car 
aucune cassure ne se remarque à l’extré- 
mité de la main droite (fig. 1, à gauche). 

Fonte pleine. Patine brune. La déesse 


HN Dieunare: 


debout el dressée sur un globe grossière- 
ment esquissé, est vêtue d’un chilon 
pendant jusqu'à la cheville et retenu à 
la taille, L’apoplygma est très accusé. Elle 
élevait peut-être de la main droite une 
couronne eb tient de la gauche abaissée, 
une palme dont l'extrémité atteint 
l'épaule. Le bout des ailes est suggéré sur 
les épaules. Comme la pièce, très plate, 
n’est pas décorée au revers, les ailes n°y 
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sont pas prolongées. Peut-être s'agit-il 
d'une applique, car un tenon de bronze 
est fixé au revers, à la hauteur de la 
nuque. La statuette, de facture très 
grossière, est fixée sur un petit socle de 
plan carré, en marbre jaune, comme un 
certain nombre d’autres pièces prove- 
nant de la collection Crapez. Il porte 
au revers un chiffre au crayon gras très 
effacé (13 ou 73). 

Une petite figurine de Victoire est 
signalée sous le n° 73 du catalogue 
Crapez et donnée comme « Petite figurine 
barbare de Victoire, haut. O0 cm. 09» 
(notre Recueil, n° 82) ; elle fut acquise 
pour la somme de 13 fr. par Ed. Peny, 
de Morlanwelz (Hainaut, Belgique). Elle 
faisait déjà partie de la collection Crapez 
en 1857, où l'avait remarquée l’archéolo- 
gue hennuyer Albert Toilliez qui l'a com- 
parée à une pièce de sa propre collection, 
trouvée près de Dourbes, dans la province 
de Namurt. Elle portait le n° 16 du 
catalogue de la vente Toilliez’ qui eut 
lieu en 1865 et y est qualifiée de « petite 
statuette de Victoire». Cette pièce de 
comparaison a disparu. La différence de 
dimension entre la statuette de la collec- 
tion Engels et celle donnée dans le 
catalogue Crapez ne doit pas surprendre : 
nous avons constaté par ailleurs de 
fréquentes erreurs de mensuralion dans 
ce catalogue, les pièces y étant parfois 
mesurées avec leur socle, parfois sans 
celui-ci. La nature du socle de la « petite 
figurine» (ce qui suppose une pièce 
minuscule) et le chiffre inscrit au revers 
de celui-ci autorisent l'identification. | 


Recueil, 184. -— Buste de Mars casqué. 
H. 4 centimètres (fig. 1, au milieu). 


(4) Annales du Cercle archéologique de Mons, 
INUSS 7) DR? nee, 

(5) Calalogque de la collection d'anliquilés 
celliques, gallo-romaines el franques de feu 
M. Albert Toilliez, Mons, 1865, 14 pp. in-8°. 


Fonte pleine. Patine brune. Haut de 
torse nu, sans modelé, barré d’un baudrier 
appuyé sur l'épaule droite. La tête, au 
visage imberbe et grossier, à la cheve- 
lure abondante et bouelée, est coiffée 
d'un casque décoré d’un masque el 
sommé d’un cimier bifide. Le propriétaire 
actuel a fixé le buste sur un socle cubique 
d'une matière apparentée à la stéatite. 

Il semble bien que nous nous trouvions 
cette fois encore devant une pièce de la 
collection Crapez : celle signalée sous le 
n° 65 comme «Petit buste de Minerve, 
haut. 0 m. 06», qui fut acquise par 
M. Fiévet, ingénieur à Chapelle-lez- 
Herlaimont (Hainaut, Belgique), pour la 
somme de 7 francs et relevée sous le 
n° 184 du Recueil. S'agit-il bien de la 
même pièce? Elle est qualifiée de « buste 
de Minerve «, dans le catalogue Crapez, 
ce que pourrait justifier le visage imberbe 
et juvénile et l’abondante chevelure 
bouclée du personnage. Il s’agit cepen- 
dant bien d’un Mars : le torse est nu et 
barré du baudrier. Bien des appellations 
erronées ont été relevées dans le catalogue 
Crapez$ et un cimier de casque, actuelle- 
ment conservé au Musée de Lille, y est 
qualifié, sans raison aucune, « Cimier 
de casque, fragment d’une statue de 
Minerve» (catalogue (Crapez n° 68 
Recueil n° 1928)! 


? 


Comment ces quatre pièces, dispersées 
lors de la vente Crapez, se sont-elles 
retrouvées en un seul lot vers 1930, à 


(6) Le dieu Lare acquis par le Musée de 
Douai y est donné comme «jolie statuette de 
Vertumne sous la forme d'un jeune vigneron » 
(Recueil, n° 53) ; la statuette de Fortune (Recueil, 
n° 73) est donnée comme prètresse de Cibèle 
(sic) ; Ia Fortune conservée actuellement à Lille 
(Recueil, n° 79) est donnée dans le catalogue 
Crapez comme « statuette de Minerve d'un style 
des plus barbares », et nous pourrions en citer 
d’autres. 
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Bruxelles, où elles furent acquises par 
M. Engels, leur propriétaire actuel? 
Vers 1928, Mme Maroquin-Peny, fille 
d'Edmond Peny, l'acquéreur de la sta- 
tuette de Victoire, décrite plus haut, 
céda en un lot, au cours d'une vente 
publique, dans une salle bruxelloise, une 
partie des collections archéologiques, 
réunies par son père, dont des statuettes 
de bronze. L'autre partie de cette 
collection, comprenant surtout de la 
céramique, échut au fils d'Edmond Peny, 
Georges. Certaines de ces pièces de céra- 
mique, lampes et vases, provenaient 
également de la collection Crapez. 
Mme Georges Peny fit don de cet ensem- 
ble, en 1955, au Musée de Mariemont. 
Or, plusieurs de ces objets portent encore 
au revers le numéro qu'ils occupaient 
dans le catalogue de la vente Crapez. 
Certains d’entre eux — nous le savons 
par le catalogue annoté de la vente —, 
avaient été acquis par l'ingénieur 
Fiévet, de Chapelle-lez-Herlaimont, ami 
d'Edmond Peny et acquéreur du buste 
casqué n° 4 et par M. de la Roche, 
l'acquéreur du dieu Lare n°9 2. Que 
peut-on conclure de cette constatation ? 
C'est qu'Edmond Peny acheta ou 
échangea ou reçut entre la vente Crapez 
de 1881 et sa mort, survenue en 1922, 
des pièces bavaisiennes dont il connaissait 
la provenance. S'il acquit ainsi des 
objets de céramique, rien ne s'oppose 
à ce qu'il complétät de la même façon 
sa collection de bronzes. C’est ainsi qu'il 
entra en possession du dieu Lare de la 
collection de la Roche, du buste casqué 
de la collection Fiévet et enfin du 
Mercure de la collection Groult, qui, 


(7) V. Recueil des bronzes de Bavai, p. 56. 

(8) Lampes n° 309 et cruches n° 329 du 
catalogue de la vente Crapez. 

(9) Urnes et vase n° 332 du catalogue de la 
vente Crapez. 


joints à la Victoire qu’il avait acquise 
lui-même à la vente Crapez, furent 
cédés par Mme Maroquin-Peny, en un 
lot donné à juste titre comme provenant 
de Bavai, en vente publique à Bruxelles, 
vers 1928, et revendus comme tels, par 
un marchand bruxellois, vers 1930, à 
M. Franz Engels, leur possesseur actuel. 


G. FAIDER-FEYTMANS. 


B. — BRONZES RÉCEMMENT DÉCOUVERTS 
À BAVAI Où REPÉRÉE 


Supplément, 1. — Statuette de Jupiter. 
Dépôt de fouilles de Bavai, n° Z 5749. 
Trouvé le 1er décembre 1950, au cours 
du déblaiement, 
dans le sous-sol 
méridional du por- 
tique occidental, 
près du cinquième 
pilier. — H. 5 cm, 
D. — Manquent le 
pied et le mollet 
gauches, la main 
et le coude droits, 
ainsi que le scep- 
tre. — Oxydation 
très pénétrante 
(fig. 3). 

Fonte pleine, 
Datinemyerte— 
Le dieu est repré- 
senté nu, debout, 
appuyé sur Ja 
jambe droite, la gauche étant légèrement 
portée en arrière. L’avant-bras droit 
était relevé sur la poitrine ;5le bras 
gauche est levé, la main s'appuyant sur 
le sceptre disparu. Le visage est barbu. 
Une couronne de feuilles de chêne avec 


Fig..3.- Jupiter, trouvé 
en lOSO en 


lemnisques ceint la tête. 
Inédit. 
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Supplément, 2. — Statuette de Mars. 
Dépôt inconnu. À disparu lors du pillage 
de la coll. Carlier le 22 juin 1815. 


Nous connaissons ce Mars seulement 
par deux documents conservés aux 
archives du Musée de Douai : une afliche 
imprimée entre le 23 juin et le 28 juillel 
1815, à Mons, Belgique, chez la veuve 
A.-J. Lelong, et une lettre du sieur 
Salomon Debavay, écrite le 28 juillet 
1815, de Valenciennes, à l’abbé Carlier!, 
Voici des extraits de l'affiche : « Cabinet 
du Curé de Bavai…, renfermant les 
objets suivants 6° Des figures en 
bronze des divinités payennes, entr’autres 
d’un petit dieu Mars en bronze, etc., etc., 
etc. ; 70 Des médailles (qu’on appelle ici 
Mahomets) gauloises, romaines, consu- 
laires, impériales, etc., etc., etc., tant en 
or qu’en argent, bronze ; 89 Des vases en 
bronze et terre rouge, etc., et fragments 
(qu’on appelle ici du Sarrasin) avec 
figures, fleurs, inscriptions, etc. Ce cabi- 
net, quoique bien caché, a été pillé le 
99 juin 1815, vers les”onze heures du 
matin, par des Borains et des soldats. 
Ceux qui auront reçu de ces pièces 
voudront bien les remettre à l’adresse 
ci-dessous du Curé de Bavai, qui leur 
en payera la valeur intrinsèque ». À pro- 
pos de cette afliche, Debavay, lui, 
écrit le 28 juillet 1815 à l'abbé Carlier : 

Il faut ajouter des détails à votre 
annonce et notamment y spécifier les 
pièces les plus rares qu’on vous a prises... ; 
il me semble que Particle 7 de votre 
annonce, qui doit contenir les objets les 
plus précieux, est trop confondu avec 
les autres de moindre importance el 


(10) Nous remercions notre collègue et ami, 
M.J.Guillouet, Conservateur du Musée de Douai, 
qui a eu l’obligeance de nous communiquer ces 
documents ainsi que la lettre dont il sera 
question à propos de PApollon n° 3, 


BIÉVELET 


qu'il est nécessaire d’y désigner ce qu'il 
contenait de plus rare ; à l’article 6 vous 
avez à citer un Apollon qui me parait 


plus beau que votre dieu Mars... ». 
Inédil. 


H. Bievelet, Note sur la Collection 
de l'abbé Carlier, à paraître dans la 
Revue du Nord. 


Supplément, 8 — Apollon. Dépôt 
inconnu. À disparu lors du pillage de la 
coll. Carlier le 22 juin 1815. 

Nous connaissons cet Apollon seule- 
ment par la lettre de Debavay citée à 
propos du Mars (n° 2) et par une lettre 
du Lieutenant-général Jean-Maximilien 
Lamarque, conservée elle aussi aux 
archives du Musée de Douai. Lamarque 
écrit le 10 mars 1815, du Quesnoy, au 


curé de Bavai qui l’a invité : «… Je 
verrai avec plaisir l'Apollon dont vous 
me parlez... ». 

Inédil. 


H. Bievelet. Note sur la Collection de 
l'abbé Carlier, à paraître dans la Revue 
du Nord. 


Supplément, 4 — Tête de divinité 
marine ou fluviale. Dépôt de fouilles de 
Bavai, n° 7 Z 218. — Trouvé au cours des 


fouilles du portique occidental et des 
édifices contigus, à une date pour le 
moment inconnue, complètement caché 
sous une gangue de terre eL de cendres 
durcies. —  H. 15 cm. 5 ; largeur 
14 cm. 5 (fig. 4). 

Fonte creuse. Patine verte. 

Têle majestueuse. Barbe, moustaches 
el chevelure bouclées, très stylisées. La 
chevelure est ceinte d'une couronne de 
feuilles de roseau : des six feuilles de 
droite une seule est intacte ;: des feuilles 
de gauche, (rois ont le bout brisé. Un feu 
ardent a déformé la partie gauche du 
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visage, qui est écrasée. Ce qui reste du 
cou montre que la tête a été violemment 
arrachée du buste. La barbe et le revers 
de la tête sont couverts d’oxydations 
auxquelles adhèrent encore des traces de 
charbon de bois. En dépit de son étal 
cette pièce garde beaucoup de caractère. 
Cette tête est probablement celle d’un 
Poseidon. Il faut la comparer à celle 
d'une statuette qui appartint à la 
collection Loeb, 


Inédile. 


Supplément, 5. — Personnage ithy- 
phailique. Dépôt de fouilles de Bavai, 


Fig. 5. — Grotesque (?), trouvé en 1957, 1 : 1. 


(11) J. SIEVERING, Catalogue de la collection 
Poeb; Munich, 1913, pl 17-18; °p 41-47" cr. 
aussi S. ReiINAcn, Réperloire de la slaluaire 
grecque el romaine, IT, 28, 6 (références dues à 
Mne G. Faider-Feytmans). 


BIÉVELEL 


no 7 Z 85 bis. Trouvé le 26 août 1957, 
dans des remblais, vers le sommet de 
l'angle formé par le côté Ouest du front 
O.-N.-O. de l'enceinte et le côté Sud de 
l'édifice à trois nefs. — H. 8 cm. 4 (fig. 5). 


Fonte pleine. Patine vert sombre. 


Le personnage est représenté penché en 
avant. Le buste forme avec les membres 
inférieurs d’une part, avec le cou, d’autre 
part, un angle presque droit. La tête, 
tournée vers la gauche, est légèrement 
renversée sur l'épaule droite. Elle semble 
chauve. La figure est celle d’un homme 
mur. La barbe en pointe s’allonge sur 
l'épaule gauche. Les moustaches ne cou- 
vrent pas seulement la lèvre supérieure ; 
elles s’incurvent de part et d'autre de la 
bouche et rejoignent la barbe. Les bras 
sont levés latéralement, à la hauteur des 
épaules, les avant-bras dressés en avant. 
Les mains serraient le manche rond d’un 
objet disparu, peut-être un crotale où un 
sistre. Les membres inférieurs sont tendus 
l’un coatre l’autre, le droit croisé devant 
le gauche de telle sorte que le pied gauche 
pose à plat sous le droit. Les cuisses 
serrées maintiennent les organes apparents 
derrière elles, les testicules au-dessus du 
phallus ; celui-ci, qui est long, est incurvé 
vers le haut et la droite. Le gland 
est découvert. Pour vêtement, une sorte 
de tunique mais très courte, sans 
manches el qui laisse nue toute l'épaule 
droite ; le bas en est replié autour des 
reins, un pan plaqué contre la hanche 
gauche ; large échancrure sous l’aisselle 
gauche ; sur la tête, une calotte dont les 
ménisques couvrent la nuque et dont le 
bord est garni d'un bandeau ; celui-ci 
porte au milieu du front un ornement 
circulaire el, au-dessus des tempes, un 
ornement  hémisphérique :  l’ornement 
droit a disparu. Le personnage ne peut 
Lenir sur pied : sans doute était-1l posé 
sur un socle ; ce sont peut-être des restes 
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de tenons que l’on voit sous le pied 
gauche. 

Travail délicat. La musculature, les 
plis de la tunique, le détail des doigts 
des mains et des pieds sont rendus avec 
finesse, Traces d'oxydation. 


Inédit. 


Supplément, 6. —— Anneau d’agrafe {?). 
Dépôt de fouilles de Bavai, n° 7Z 75. — 
Trouvé le 25 août 1957, dans des remblais, 
vers le sommet de l’angle formé par le 
côté Ouest du front O.-N.-0, de l'enceinte 
et le côté Sud de l'édifice à trois nefs. — 
Longueur 5 centimètres ; largeur 4 em. 4 ; 
épaisseur variant de 1 à 5 millimètres 
(fig. 6). 

Fonte pleine. Patine vert sombre. 
Traces d'oxydation. 

L'objet forme un rectangle ajouré, 
divisé en deux compartiments par une 
barre verticale. Dans chaque comparti- 
ment un ornement en forme de $. D'un 
côté, dans le prolongement de la barre 
médiane, le cou et la tête, allongée et 
plate, d’un animal fantastique. Entre les 
oreilles, une saille arrondie, peut-être 
une corne. Le grand côté du rectangle 
opposé à la tête porte un anneau, de 
section rectangulaire, déformé et aminci 
considérablement vers l’endroit où frot- 
tait l’agrafe. Le plat de l'anneau, de la 
barre médiane et des grands côtés sont 
ornés de points en creux. 


Inédit. Henri BIÉVELET. 
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Fig. 6. — Anneau d’agrafe (?), trouvé en 1957. 


Les CÉRAMIQUES DES MARTRES-DE-VEYRE (ALLIER) ET DE CHÉMERY (MOSELLE) 


AU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE STRASBOURG 


Les découvertes de Welter et de 
E. Delort! ont permis de fixer le siège 


(1) E. DecorrT, La céramique de Sallo et de 
Saturninus, dans Annuaire de la Sociélé d'His- 


loire el d'Archéologie de la Lorraine, 1935. — 
Qu'il me soit permis ici de remercier très chaleu- 
reusement M. Jan de Groot, spécialiste hollan- 
dais très éminent en céramique sigillée, qui m'a 
prodigué ses directives et ses encouragements, 
et qui m'a conseillé de rédiger cet article. 
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principal de la fabrique de Sallo. Ce 
potier gallo-romain, qui a connu un très 
grand rayonnement dans la Gaule du 
Nord-Est, et qui est de ceux dont le 
style marque une véritable révolution 
dans le style de la céramique gauloise, 
était resté longtemps insaisissable. Le 
récent ouvrage de E. Delort?, donnant un 
inventaire de la céramique découverte 
à Chémery par Welter, devait révéler 
qu'à côté de Sallo, avaient travaillé 
à Chémery un second et un troisième 
ateliers, les productions du second ayant 
été jusqu'alors placées à Cort sous léti- 
quette de l’officine de Luxeuil. Le maître 
principal de ce second atelier a été consi- 
déré par E. Delort comme étant origi- 
naire de Lezoux, dont il reproduit certains 
poinçons. On se doutait depuis long- 
temps que les officines du Nord-Est 
avaient été fondées, à la fin du rer et au 
début du 11° siècle, par des maîtres céra- 
mistes venus, soit du Midi, soit de la 
Gaule Centrale. On trouvait à Chémery 
un important jalon, démontrant cetle 
fiation. 

En réalité, il ne semble pas que le 
second atelier de Chémery soit originaire 
précisément de Lezoux. Depuis lors, en 
effet, les recherches et les premières 
publications de R. Terrisse sur l’oflicine 
des Martres-de-Vevyre (Allier) ont mieux 
mis en évidence l'importance de cel 
atelier en ce qui concerne les rapports 
entre le Centre et le Nord-Est de la 
Gaule. R. Terrisse a notamment décou- 


(2?) E. DeLorr, Les vases ornés de la Moselle, 
Nancy 1953. 

(3) E. Decorr, L'atelier de Sallo, vases unis, 
3.000 marques, Mémoires de l'Académie nalio- 
nale de Metz, CXVIIS année, Ile sér., XVII, 
p. 24 du tirage à part : «j'ai acquis la conviction 
absolue que l'atelier de Satlo était une filiale 
de Lezoux » ; et Ip., Vases ornées de la Moselle, 
DOI 


vert, aux Martres des marques du 
fameux potier Ranlo* qui était aupara- 
vant réputé avoir travaillé à LuxeuiP 
et dont le rôle dans la fondation des 
ateliers du Nord-Est, s'il n’est pas 
encore à l'heure actuelle tout à fait 
précisé, est absolument certain. Ajoutons 
qu'un ouvrage sur les potiers du Centre 
de la Gaule d'après les collections 
anglaises vient de paraître en Grande- 
Bretagne et met l'accent sur l'œuvre des 
principaux potiers des Martres et sur 
leurs rapports étroits avec l’oflicime de 
Chémeryf. 

Indépendamment de ces travaux, 
j'avais entrepris, depuis 1948, l’inven- 
taire méthodique de la céramique sigillée 
de Strasbourg. Le classement des réserves 
du Musée archéologique, auparavant 
entassées dans une cave obscure et dont 
la réorganisation a été entreprise par 
mes soins, devait amener certaines sur- 
prises intéressantes. Quelques modestes 
Lessons, ramassés sur le terrain même 
des Martres-de-Veyre, m'avaient permis, 
dès 1942, de prendre connaissance de 
cette céramique, et d'en identifier 
certains poincons distinctifs. C'étaient 
en particulier deux motifs de remplis- 
sage bien caractéristiques : une sorte d’or- 
nement en feuillage stylisé, affectant 
orossièrement Ja forme d'une ancre 
(fig. 1, n° 1), et, d'autre part, une sorte 
de chevron, aux côtés fortement incurvés 
et finement dentelés (fig. 1, n° 4). 

Je devais retrouver, en 1950, ces motifs 


(4) R. TERRISSE, Eine Sigillata Tôpferei in 
Martres-de-Veyre (Frankreich), in Germania, 
XXII, L9D4 D. 171. 

(5) E. FôLzer, Die Bilderschüsseln der 
oslgallischen  Sigillala  Manufacluren, Bonn, 
1918/0060, (6, 7. 

(6) J. A. STANFIELD et Grace SIMPSON, 
Central _Gaulish Pollers, Oxford, 1958 (Univer- 
sity of Durham Publications). 
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et Potier aux gladiateurs. — Dessin C. 


sur une série de fragments sigillés de 


très beau style, provenant de Strasbourg 
et faisant partie des anciennes décou- 
vertes faites dans la ville à l’occasion des 
travaux de tout-à-l’égout. Un certain 
nombre de ces fragments présentaient, 


soit en frises continues, soit isolément, 
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— Motifs de remplissage des Martres-de-Veyre accompagnant les oves 6 : Potier aux amours 


Sauer. 

feuillage, thème 
el 
même très caractéristique. Certains de 


la fameuse ancre de 


de décoration peu courant par là 


ces Lessons avaient été, déjà du temps de 


Forrer, groupés pour reconstituer un 
[æ] 


vase, de forme Dragendoriff 37 (fig. 2). 


Ce vase, d’une belle technique, compor- 
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Musée de Strasbourg : Potier aux gladiateurs, 


Fig. 2. — Vase des Martres-de-Veyre, au 
Dessin H. Zumstein. 
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tait à lui seul un véritable répertoire de 
motifs, sur la base duquel nous avons pu 
constituer une première série, comportant 
des œuvres céramiques de la même ofli- 
cine et du même potier, Un des maîtres 
céramistes les plus importants des 
Martres-de-Veyre avait pu ainsi être 
isolé et identifié parmi les produits de la 
Gaule du Centre, importés à Argento- 
rale. Nous appellerons ce potier, provi- 
soirement, le «Potier aux gladiateurs», 
parce que deux de ses motifs caractéris- 
tiques sont une paire de gladiateurs et des 
boucliers de gladiateurs. 

Le répertoire de ce potier comprend 
une ove, de style assez pur et de très 
bonne technique (fig. 1, n° 6). En sélec- 
tionnant les fragments sigillés décorés 
de la même bordure d’oves, nous par- 
vinmes, par rapprochements successifs, 
à identifier un autre potier de la même 
oflicine. Si les productions de ce dernier 
sont apparentées, par les oves et les 
motifs essentiels de remplissage, à celles 
du Maître aux gladiateurs des Martres, 
elles sont assez analogues, pour le style 

le groupement des figures, à celles de 
Libertus et de Butrio de Lezoux : même 
ssociation libre des figures, mêmes 
modelés anatomiques très étudiés et 
remarquablement rendus (fig. 3, n°5 1, 4, 
», 6, 7). Nous avons nommé provisoi- 
rement ce potier, qui paraît avoir tra- 
vaillé aux Martres-de-Veyre à la fin du 
er et au début du 11€ siècle, le Maître 
Potier aux amours, parce qu'il semble 
avoir une prédilection marquée, dans son 


[et] 


répertoire, pour les figures d'Éros ailés. 

Ces deux potiers des Martres-de-Veyre 
une fois identifiés, quelle ne fut pas ma 
surprise, en feuilletant les planches du 
livre de E. Delort sur les vases ornés de 
la Moselle, de constater que le Maître 
aux gladiateurs des Martres à certaine- 
ment travaillé à Chémery. Sa production 
y est actuellement connue par un 
moule (Delort, Chémery, p. 184, pl. 80, 


n° 605, ici fig. 3, n° 2), ainsi que par trois 
fragments décorés de reliefs (ibid. 
pe 224/pl 092, °n9329 09284, 1936). 
Le moule, identifié à tort par E. Delort 
comme ayant été fabriqué à la Made- 
leine?, porte en réalité huit des poinçons 
les plus caractéristiques du Maître aux 
gladiateurs des Martres : les gladiateurs 
du vase de Strasbourg, les pilastres 
enrubannés (fig. 1, n° 16), les deux 
dauphins (fig. 1, n° 18), le petit trépied 
(fig. 1, n° 3), les boucliers bouletés (fig. 1, 
n° 5 el 10), les grands boucliers de gla- 
diateur de forme hémicylindrique (fig. 1, 
n° 19), la spirale (fig. 1, n° 20). 

D'autre part, le maître principal du 
second atelier de Chémery (l’'Anonyme, 
d'après Delort), ainsi que celui que 
E. Delort appelle le Troisième Potier, 
présentent dans leur répertoire un certain 
nombre d'éléments communs avec le 
Potier aux gladiateurs, notamment les 
boucliers bouletés (fig. 1, n° 5), les 
acanthes (n° 15), les abeilles (n° 9), 
les grands et petits chevrons dentelés 
(nos 2 et 4)$. Encore faut-il dire que 
c’est le Troisième Potier qui se rapproche 
le plus des productions des Martres, 
notamment parce qu'il utilise dans ses 
frises les motifs n°5 2 et 4 des Martres*. 


(7) E. DeLorTt, Vases ornés de la Moselle, 
D'Aleb 10537: 

(8) IneM, “1bidem, pl. 79;«p°“ 182; moule 
1852, “type-n°.15-des-Martres, voir ici fig. 1"; 
ibid. 1907, type n° 14 des. Martres ; pl 80, 
p. 184, moule 8982, motifs 3 et 5 des Martres ; 
DIRES pe), 87,30 1095062778 10961-"m0Ût 
n° 2 des Martres utilisé en frise ; pl. 90, p. 218; 
motif n° 4 des Martres utilisé en frise sur les 
fragments 817, 136, 742, 4376, 807, 105. Voir 
év'alement ici fig. 5 et 6. 

(9) Certains des fragments classés par 
E. Derorr parmi les produits du Troisième 
Potier : Vases ornés de la Moselle, p. 215, pl. 89, 
21, VII, 1936, 778, doivent être placés sous la 
rubrique du Maître du second atelier (l Anonyme) 
dont ils présentent le style et les motifs de 
remplissage. 
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D'ailleurs, son style est [très proche de 
celui de Zanlo et loenalis®, dont les 


(10) Comparez notamment avec les fragments 
de Chémery des pl. 89 et 90 de Delort, les vases 
sisnés de ARanlo et de Joenalis: vase de Ranlo, 
signé, trouvé à Heddernheim, dans Millei- 
lungen über rômische Funde in Heddernheim, 
pl. XXII, fig. XI, ce vase est reproduit par 


<e) à 


OswaLD et PrycE dans An Introduclion to the 
Sludy of Terra Sigillala, pl XXVIII, 12. Autre 
vase de Heddernheim, non signé, mais sûrement 
de Aanlo, dans KNorr, Die verzierlen Terrasigil- 
lalagefässe von Rollweil, Stuttgart, 1907, pl. IX, 
11 ; motifs n°s 4 et 5 des Martres, associés aux 
motifsn°s 20, 17, et 25 denChémerv. In., 1bid., 
pl. IX, fig. 3 : motif n° 22 de Chémery, associé 
avec le motif n° 4 des Martres. — Voir encore 
D. Pryce et E. Birzey, The first Roman Occu- 


j E F » 99190880 ‘J91[9JU PU099S 
Au "SU STI -1d AI UIYUA9PP9 [I u1 9PUNyT 2Y2STUOI 4941] uoDUNJI2J1IN Jo) OJUDH 9P Jour un & 99190881 191976 pU09I9S 


ù > , 18 < > ÉTOUIONN 2 L'CUTU'CNES 
MDMOTUETCIMENT *AIDUIQUTD 9P JUIUWOBIT : 8 M A S1]JDU90] AIAAA-9P-S9TTIUIN : 9 J91[978 PU0998 NP JAJIEN ns: 114] L Ex : _. é 
a ol : ? ! 3 sse ‘(7% où AJOUT) S2SEUDUE. 
— ‘XNPAUIBI ‘UJULOE 9pPUBAT ‘squrod buro op odnois ‘Solo : Sa1JIUINN S9p s[onJiquuy SJTJOUI Sp K S91908$I do À 1) ! 


Ju") 9P 99[[WIS 94p SJUAUILS PLAT *G ‘SIA 


\ ut 11S | ne $ IN S a AJJUIX 
9p AUHOF U9 SJTJOUT SAT vaonbieuoi UO : 2149 A-0P-S0IJIBIN : L “PINOUSBITS 9P 9YSNIA HE SAIJICIN S9p 79 AlJ 


Îteez 


1 à {1Ë 
» AN &: NN. 

x OT TET CCC Û 

\ 


RS | 


LUTI A 17 
* PO à 


CÉRAMIQUES DES MARTRES-DE-VEYRE 209 


signatures ont été trouvées par R. Terrisse 
aux Martres-de-Vevyreit, 

Cette enquête prouve qu’il y a eu à 
Chémery trois maitres potiers, qui 
entretenaient avec les oflicines des 
Martres-de-Veyre des rapports certains : 
le premier, peu représenté jusqu'à ce 
jour à Chémery, n’est autre que le Maître 
aux gladiateurs des Martres!?. Le second, 
celui que E. Delort appelle le Troisième 
potier de Chémery, fait partie par son 
style, aussi bien que par son répertoire, 
du groupe Ranto-Toenalis, dont les 


productions, en partie signées, ont été 
depuis longtemps identifiées en Allemagne 
et en Grande-Bretagne. Ce potier a 
travaillé aux Martres-de-Veyre. Le troi- 
sième est celui qui avait été autrefois 
assimilé à tort à Ranto, et attribué, 
également à tort, à l’oflicine de Luxeuil, 
sous le nom de Maître au bouclier et 
au casque, par E. Foelzer'#. C’est celui 
que E. Delort appelle le Maître du second 
atelier, ou l’Anonyme de Chémery. Ce 
maître présente dans son répertoire un 
certain nombre d'éléments communs 
avec le Maître aux gladiateurs, et avec 
le groupe Rantlo-loenalis mais il parait 


pation of Scotland, in Journal of Roman Studies, 
1935, pl. XVI : l'association des motifs 11, 13 
et 17 de Chémery avec les motifs 9, 4 et 17 des 
Martres, sous une frise d’oves 1 de Chémery. 
A lui seul, ce vase tendrait à prouver que le 
Troisième Potier de Chémery, selon E. Delort, 
est un maître des Martres, du groupe Ranlto- 
Ioenalis. — Pour les vases signés Zoenalis, voir 
ibid., pL XV. 

(11) Germania, XXII (1954), 3, p. 172, 
n°5 51 et 68. 

(12) Très bel exemple de produit du Potier 
aux gladiateurs, signalé par J. De Groot à 
Utrecht, voir Volgraff, VAN Hoorn, Opgravingen 
op het Domplein le Utrecht, IT, Haarlem, 1936, 
p. 108, fig. 66, n° 47. 

(13) Voir plus haut, n. 10. 

(14) Fôzzer, Die Bilderschüsseln der ostgal- 
lischen Sigillalamanufakturen, Bonn, 1913, p. 4-7 
et pl. I, n°5 3 à 17. 


avoir, d'autre part, emprunté également 
des motifs à Lezoux, comme E. Delort 
l'avait très bien constaté. Enfin et sur- 
tout, 1l possède une grande variété de 
très beaux motifs figurés, de qualité 
égale ou supérieure à celle des meilleurs 
maitres, comme Liberlus ou  Bultrio. 
Mais il ne paraît pas pouvoir être super- 
posé avec le Maître aux amours des 
Martres, dont il ne possède aucun des 
mois particuliers. C’est donc très 
certainement un maître qu'il convient 
d'individualiser en tant que tel, et en 
le distinguant à la fois du groupe Ranlo- 
Toenalis des Martres-de-Veyre et de 
Chémery (Troisième Potier de Delort), 
du Potier aux gladiateurs, et du Potier 
aux amours. Ses points de contact avec 
les potiers connus pour avoir travaillé 
aux Martres ne doivent pas faire illusion : 
il a subi leur influence, puisqu'il a 
travaillé avec eux mais il ne saurait 
se confondre avec eux. Ce maître, qu'il 
convient de considérer comme un des 
meilleurs artistes de la sigillée gauloise, 
a-t-1l quelque temps travaillé aux 
Martres-de-Veyre, avant de s'installer 
à Chémery, où il parait avoir exercé 
la plus grande part de son activité, 
au cours de la première moitié du 
cieclet 

Pour répondre à cette question, dont 
l'importance est aisée à comprendre, 
un examen comparatif des matériaux 
trouvés aux Martres-de-Veyre et à 
Chémery sera absolument nécessaire. 
Cette confrontation exigera, pour être 
eflicace et sûre, un répertoire complet 
des motifs employés par les divers 
potiers de l’une et l’autre officines, 
particulièrement des oves eb des motifs 
de remplissage, conçus sur le modèle 
que nous donnons ici, ainsi que de bonnes 
photographies de moulages développés, 
dans le genre de celles que nous publions 
dans cet article. 
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+ sigillée gauloise. La décadence progressive 

et l’appauvrissement du Midi méditerra- 

La fin du re siècle est une époque néen, l’activité et la prospérité grandis- 
capitale pour l’évolution de la terre sante de la région du Nord-Est de 


la Gaule ont eu pour conséquence 
des exodes d'industries, des fondations 
de filiales. La céramique sigillée décorée 
de reliefs constitue une documentation 
de choix, pour étudier ces phénomènes, 
non plus dans leur généralité, mais dans 
la précision bien circonscrite des cas 
individuels. Des rapprochements comme 
ceux qu'il convient de faire entre les 
Martres-de-Veyre et Chémery sont les 
seuls qui puissent permettre de déter- 
miner le processus réel des faits. 


L’oflicine des Martres-de-Veyre, à 
l’étude de laquelle R. Terrisse se consacre 
avec dévouement depuis de longues 
h à Re — années, a été une rivale de celle de 
oi EURE PRET D 2 Lezoux. Elle semble avoir éclaté à la 

| fin du 1° siècle, sans doute précisément 
à cause de cette redoutable concurrence 
de Lezoux. Aussi est-ce principalement 
à elle, et non à Lezoux, qu'il convient 
d'attribuer la part prédominante des 
exodes de cadres de maîtrise et dans 
la formation des filiales. Nous trouvons 
dans toute la céramique du Nord-Est de 
la Gaule trop de motifs dérivés du 
répertoire fondamental des Martres-de- 
Veyre, pour que cette influence n’ait pas 
été plus forte encore que nous ne le 
soupçconnons actuellement. On peut sup- 
poser qu'elle s’est exercée sur d’autres 
officines encore que celle de Chémery. 
Aussi conviendraitil de diriger des 


recherches plus approfondies sur des 
officines [actuellement mal connues, 


Fis. 7. — a: Oves agrandies de Martres-de- | 
Vevyre Maitre aux amours, Maitre aux gla- comme celles de Mandeure, de Luxeuil, 
diateurs). __ b: oves agrandies de Chémery de la Madeleine et d’autres. 

(second atelier, type n° 1 de la fig. 4). — c: oves 


aorandies de Chémery (second atelier, type 


no 2 de la fig. 1). — Pholos de l’auteur. Jean-Jacques HarTr. 
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ENCORE DES MOSAIQUES DE BELLÉROPHON 


M. Pierre Amandry a publié dans la 
Revue Archéologique de 1956 (6€ série, 
XLVIII, p. 155-156) une liste de dix 
mosaïques représentant Bellérophon, en 
ajoutant deux, celles de  Parndorf 
(Autriche) et de Constantinople, aux 
huit que j'avais citées dans Gallia en 


1955 (XIII, p. 91-97). Depuis, deux 
autres mosaïques sont venues à ma 
connaissance qui représentent le héros — 
l'une certainement, l’autre très proba- 
blement. 

La première mosaïque, pavement poly- 
chrome trouvé dans une villa près de 


10 …— IE 16 n à (ri L VE 4 4 
Fig, L. Panneau central de la mosaïque de Gerona (Musée de Barcelone) 
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Gerona (Espagne), actuellement au Musée 
de Barcelone, a été récemment publiée 
par J.-C. Barojal. La scène (fig. 1) se 
déploie dans un champ rectangulaire 
à fond blanc, encadré d’une bande jaune 
décorée d’une tresse à quatre cordons. 
Bellérophon monté sur Pégase vole vers 
la droite et pointe sa lance, tenue en 
diagonale de la main droite, sur la gueule 
de lion de la Chimère. Celle-ci se dirige 
à grands pas vers la droite, sa tête de 
lion étant relevée vers l'arrière pour faire 
face à l’assaillant. La tête de chèvre qui 
lui sort des épaules, juste au-dessus de 
la patte antérieure droite, regarde vers 
la gauche. La tête de lion et la tête de 
chèvre vomissent toutes deux une 
flamme à double pointe de couleur rouge 
foncé. La queue du monstre se termine 
en une tête de serpent bombée et barbue. 
Bellérophon n’est vêtu que d’un manteau 
attaché par une fibule ronde à l’épaule 
droite et dont la couleur rivalise avec 
le rouge foncé de ses cheveux, et de 
sandales aux lanières noires. Sa chair est 
d'un crème soutenu, son expression 
grave et concentrée. Pégase porte robe 
grise, crinière grise, ailes grises ; les 
rênes sont marron. Son aspect est 
farouche : il jette un regard de côté vers 
la proie que vise son maître. La Chimère 
a têtes, corps et queue tout entière d’un 
fauve profond, avec des raies noires 
pointant entre les mèches de sa crinière 
de lion. Les ombres projetées par les 
pattes du monstre sont grises. 

L'effet général de la gamme des 
couleurs employée est sobre mais déco- 
ratif. Les figures de l’homme et des 
animaux sont vigoureusement dessinées, 
bien modelées et les ombres sont traitées 
de facon naturaliste. Cest une œuvre 


(1) España primiliva y romand, 1957-2017: 
face à p. 288. 


à trois dimensions, où l’espace et l’atmos- 
phère sont représentés et qui fait un 
contraste frappant avec le groupe du 
Bellérophon de Lullingstone, œuvre du 
ive siècle, strictement conçue à deux 
dimensions’, Néanmoins, le pavement 
de Barcelone trahit quelques erreurs de 
disposition, Comme à  Lullingstone, 
l'artiste a donné aux héros une seule 
jambe droite, bien que le pied gauche ait 
pu et dû apparaître derrière les antérieurs 
du cheval ; la patte antérieure gauche de 
la Chimère ne projette pas d'ombre. 
Le mélange d’exactitude et de natura- 
lisme dans le dessin et le modelé avec 
une composition défectueuse convient 
à la datation du 11e siècle que Baroja 
assigne à cette mosaïque. 

La seconde mosaïque qui doit être, 
je crois, ajoutée à notre liste est le 
médaillon central d’un grand pavement 
rectangulaire polychrome trouvé en 1728 
dans une villa gallo-romaine à Herzo- 
genbuchsee, à l'Est de Soleure (Suisse). 
Une panthère, sautant dans l’un des 
demi-médaillons secondaires, a été recons- 
tituée à une époque récente et est 
conservée au Musée historique bernois, 
où se trouve également un dessin coloré 
de Stürler (n° 18.525) représentant la 
mosaïque entière lors de sa découverte, 
y compris la scène centrale aujourd’hui 
disparue (fig. 2)! Celle-ci montre Pégase 
volant vers la droite, portant un jeune 
cavalier. Ce dernier, bien qu’assis à 
califourchon, se retourne vers le specta- 
teur ; il porte un manteau attaché sur 
l'épaule droite et dont une extrémité 
s'envole à droite de sa tête, tandis 


(2) Gallia, XIII (1955), p. 95, fig. 4. 

(3) A. BLANCHET, Inventaire des mosaïques 
de la Gaule, II (1909), n° 1426. 

(4) Photographie obligeamment communi- 
quée par la Direction du Musée historique 
bernois. 
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qu'à gauche on voit le bout de l'aile 
gauche de Pégase. Son regard est dirigé 
vers le bas mais il ne tient pas de lance 
et il n’y a pas de Chimère sous les sabots 
de sa monture. 

Le cavalier, dans ces conditions, peut-il 
être Bellérophon”? La mosaïque perdue 
d'Avenches, connue seulement par un 
dessin®, montrait dans son carré central 
Bellérophon sur Pégase : les jambes du 
cheval, galopant vers la droite, sont 
allongées, le héros pointe vers le bas sa 
lance sur un espace blanc. Il n'y a aucun 
doute que le mosaïste ait eu l'intention 
de peindre ici la mise à mort de la 
Chimère et nous pouvons deviner que, 
quand le pavement fut découvert, le 
monstre, dont la place est réservée au- 
dessous des sabots de Pégase, avait été 
déjà complètement ou partiellement 
détruit et que, pour cette raison, le 
dessinateur ne l’a pas reproduit. Reve- 
nant au médaillon de Herzogenbuchsee, 
nous noterons que l’antérieur droit et 
le postérieur gauche de Pégase, au lieu 
d’être esquissés, comme il serait normal, 
respectivement derrière l’antérieur gau- 
che et le postérieur droit, pendent biza- 
rement vers le segment inférieur de la 
circonférence du Peut-être 
cette portion du pavement était-elle 
moins bien préservée au moment de la 


médaillon. 


découverte que le dessin ne le suggère 
et le dessinateur l’a-t-il restituée suivant 
son imagination, sans reconnaître les 
restes de la Chimère. Autrement, si le 
dessin est bien la représentation correcte 
de l'original, nous devrons supposer que 
le mosaïste figurait le moment où le 
monstre n’est pas encore en vue et nous 
pourrions interpréter de même, naturel- 


(5) A. BLANCHET, Inventaire, II (1909) 
no 1.392 et planche (1922). S. REINACH, 
Répertoire de peintures grecques el romaines 


2 


(1922), p. 180, n° 5. 
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lement, le pavement d’'Avenches. Quant 
à l'absence de la lance sur le médaillon 
de Herzogenbuchsee, il nous sullit d’un 
coup d'œil aux mosaïques de Lulling- 
stone et de Reims? (fig. 3), où le bois 
de la lance ressort à peine sur le fond, pour 
apprécier la facilité avec laquelle un 
observateur peu attentif aurait pu négli- 
ger complètement l’arme du héros. Les 
probabilités sont, en fait, entièrement 


Fig. 3. — Mosaïque trouvée à Reims en 1938 


(Musée de Reims). D'après Srern, Recueil 


Général des Mosaïques de la Gaule, n° 6. 


(6) V. supra, n. ?. 

(7) H. SrerN, Recueil Général des Mosaiques 
de la Gaule, I, 1re partie, Belgique de l'Ouest 
(Xe supplément à Gallia, 1957), n°, 6, pl 3-4. 
Je remercie M. Stern de m'avoir aimablement 
communiqué les photographies de celte mosaïque 
alors qu'elle était encore inédite. 
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favorables à l'insertion du pavement de 
Herzogenbuchsee dans la série des mosaï- 
ques de Bellérophon, dont il porte à douze 
le nombre total des exemplaires connus. 


Jocelyn M. C. ToYNBEE, 
Museum of Classical Archaeology, 
Cambridge. 


(8) Le pavement sera republié en détail dans 
l’'Inventaire attendu des mosaïques romaines de 
la Suisse par Mue Victorine von Gonzenbach, 
qui m'a aimablement donné des renseignements 
détaillés à son sujet. — Rappelons les provenan- 
ces des douze pavements connus Olynthe, 
Autun, Avenches, Nîmes, Reims, Herzogenbuch- 
see, Parndorf, Coïmbra, Gerona, Lullingstone, 
Constantinople et Ravenne. 


LA VILLA GALLO-ROMAINE DE GUIRY-GADANCOURT (SEINE-ET-OISE) 


Les vestiges d'époque romaine 
signalés dans les publications régionales, 
sur la base desquelles le regretté 
Maurice Toussaint a établi son Réper- 
loire Archéologique du Déparlement de 
Seine-el-Oise', ne donnent qu'une idée 
insuffisante du degré d'occupation à cette 
époque de la partie du Vexin comprise 
entre Oise et pleSurAle térmeoire 
de la commune de Guiry (ou des com- 
munes limitrophes), où le groupe Archéo- 
logique du Camping Club de France a 
établi le centre de ses activités depuis 
quelques années?, les fragments de legulae 
et les Lessons de poteries caractéristiques 
se rencontrent en surface en des points 
relativement nombreux : dans un rayon 
d'à peine ? kilomètres autour de l’agglo- 
mération de Guiry nous avons noté une 
dizaine de points offrant des indices de 
cette nature correspondant, à coup sûr, 
à autant d'établissements gallo-romains. 
L'emplacement choisi pour les fouilles 
est situé au lieudit «Le Chemin de 
Gadancourt», commune de Gadancourt- 
Section Z — parcelle 23, avec extension 
sur les parcelles 21, 22 et 24, ainsi que 


(RPAMEMIOS IE 

(2) Cf. GaLzrA, XV, 1957, p. 161, Informa- 
lions de M. À, Piganiol, à qui nous adressons 
lexpression de notre respectueuse gratitude 
pour le constant appui qu'il veut bien apporter 
à nos (travaux, 


sur la commune de Guiry-Section Z — 
parcelle 53. Mais, avant le remembre- 
ment intervenu en 1952, qui a amené 
une modification de la limite inter- 
communale, toute la terre qui compose 
ces parcelles appartenait à la commune 
de Guiry et le nom du heudit figurant 
au cadastre était celui, beaucoup plus 
évocateur au point de vue archéologique, 
de : «Les Terres Noires », qui s’est con- 
servé dans l’usage courant. L'ancienne 
voie romaine de Paris à Rouen, encore 
reconnaissable sur le terrain et dite 
«Chaussée Jules César » passe au Nord- 
Est à environ So0 mètres du centre de la 
zone des fouilles. Des vestiges antiques 
divers avaient déjà été remarqués dans 
ce secteur à la fin du xIx® siècle, mais 
n'avaient pas suscité de fouilles systé- 
matiques ni mème d'observations tant 
soit peu précises. 

Le site est un vaste plateau dénudé, 
descendant en pente très douce vers la 
Chaussée et contrastant avec la vallée 
verdoyvante et boisée où s’est établi le 
village de Guiry à 1700 mètres au Sud- 
Ouest. Les fouilles entreprises fin août 
19959 ont pris fin, pour ce premier chan- 
er, en novembre 1956, date à laquelle 
le terrain exploré a été remis en état de 


(3) CE Manuscrits Léon Plancouard à la 
mairie de Magny-en-Vexin, 
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culturet, Les éléments découverts sont 
constitués par les substructions d’un 
bâtiment à plusieurs salles, quelques murs 
isolés, un four, des fosses-dépotoirs 
(plan, fig. 1) et par une collection d'objets 
de nature diverseÿ. Le niveau supérieur 
de ce qui restait des murs se rencontrait 
immédiatement sous la couche de Lerre 
de labours à 25 centimètres en moyenne 
de la surface. 


1 Le nbüonimentuig Meet 2) A De 
20X16 “mètres, “1l"comprenait "une 
grande salle centrale prolongée à chaque 
extrémité par un espace étroit entre 
deux murs parallèles, — deux salles 
dallées à lPOuest, deux autres salles 
symétriques formant retour d’ailes sur la 
façade Est. 

La partie sud était la mieux conservée : 
70 centimètres de hauteur pour le mur 
sud (rt :), alors que le mur nord n'avait 
plus que 35 centimètres dans sa section 
k, et même 15 à 20 centimètres dans sa 
section k,, cette différence s’expliquant 
par la dénivellation du sol : 1 mètre d’une 
extrémité à l’autre du bâtiment. Les 
murs étaient faits de pierres brutes ou 
grossièrement taillées (de formes plus 
régulières aux angles), de grosseur 
variable, liées entre elles par un simple 
mortier de terre. Leur épaisseur était en 
général de 70 à 75 centimètres, exception 
faite des murs des salles 7 et 18 (e, f, 
m, l), du mur de séparation d et du mur c 


(4) Qu'il nous soit permis de remercier ici 
le propriétaire de ce terrain M. Fernand Radet, 
agriculteur à Commeny (S.-et-O.), pour son 
esprit de compréhension. 

(5) Tous ces objets sont déposés au Musée 
Archéologique de Guiry, fondé au printemps 
1955 avec le concours du Groupe et placé dans 
le cadre du Foyer Rural de cette petite commune 
(130 habitants) grâce à lintérêt manifesté 
par la Municipalité et en particulier par son 
Maire, M. André Huppe. 


qui avait une épaisseur différente en 
fondation (jusqu’au niveau du dallage, 
soit sur 35 centimètres) : 70 centimètres 
et en hauteur : 60 centimètres, ce qui 
correspond peut-être à une reconstruction. 
La construction était, sous réserve 
de ce qui sera dit plus loin pour la 
grande salle, couverte de tuiles (legulae 
et imbrices) de 35 à 38 centimètres de 
longueur. Ce bâtiment n'avait certai- 
nement pas été édifié en une seule fois ; 
l'examen a fait apparaître divers indices 
de remaniements successifs : non imbri- 
cation des pierres appartenant à des 
tronçons distincts, alignement imparfait 
de deux tronçons, différence de niveaux 
à la base des fondations. La représen- 
tation des murs sur le plan tient compte 
des observations ainsi faites. Il semblait 
que la partie la plus ancienne fût consti- 
tuée par les murs b’,-j-9,; un premier 
remaniement aurait eu pour effet de 
réduire en largeur le bâtiment initial 
en substituant au mur b",, le mur b, 
et de l’allonger par la construction du 
mur k,-k,, et des sections b4 et g4. 
A FJ'autre extrémité du bâtiment on 
observait une adjonction comparable 
(zone 12). Les autres salles se seraient 
simultanément ou ultérieurement ajou- 
tées au noyau central ainsi constitué. 


A. Salle Centrale (4) el prolongements 
(12 et 14) : le grand espace central 
(6,40 X 15,80 m.) n'a pas fourni beaucoup 
de tuiles au cours de la fouille, A moins 
d'imaginer une cause particulière de cette 
rareté (écroulement entraînant la toiture 
vers l'extérieur, travail de déblaiement 
pour la mise en culture plus complet dans 
celle zone), il est permis de supposer que 
cet espace était couvert non de tuiles 
mais de chaume. — C'est dans cette 
salle qu'on a recueilli Ja majorité des 
vases qui ont pu être reconstitués (une 
douzaine). 
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Fig. 2. — Le bâtiment (vue 


Le foyer, situé dans la partie nord, 
était de terre 


brûlée épaisse de plus de 20 centimètres 


caractérisé par une zone 
et rouge-noire au centre, d’une épaisseur 
et d’une intensité de coloration décrois- 
santes vers l'extérieur. Ce foyer était 
adossé à un petit mur {y) maçonné de 


la de 


trouvait derrière 


mortier, retenant masse terre 


(vierge) qui se et 
formait une sorte de terre-plein, dépas- 
sant le fond du foyer d’une quarantaine 
de centimètres. Le second mur ({z) paral- 
lèle au premier — et déterminant avec 
celui-ci une sorte de canal de 50 centi- 


zone de terre brûlée, qui en débordait la 


mètres de largeur — reposait sur 


prise 


au 


cerf-volant. Cliché L. Bulol). 


ligne extérieure, témoignant d’un rema- 
niement, 


Prolongement nord (14) (fig. 3): La 
partie du bâtiment à laquelle appar- 
tenait ce prolongement nous paraît la 
plus diflicile à interpréter. Cet espace 
n'avait que 60 centimètres de largeur, 
il le Nord-Est une 
porte, nettement 


s’ouvrait vers par 


très marquée, de 
1 m. 50 de largeur. Dans sa partie est 
avait été aménagée une sorte de bac 
formé de onze tuiles plates, pour la 
construction duquel la base du mur y 
avait été échancrée et qui ébait peut-être 
utilisé pour le dépôt de grains ou de 


légumes. Le niveau du sol ancien dans 
cet espace, auquel correspondait le bord 
du bac dont il vient d’être question se 
trouvait à 45 centimètres au-dessous 
du niveau supérieur du mur , lui-même 
arasé au niveau du «terre-plein » s’éten- 
dant jusqu’au foyer. L'échancrure prati- 
quée dans la base du mur j pourrait faire 
supposer que celui-ci n’était plus en 
service au dernier stade d'évolution 
du bâtiment. Cette hypothèse paraît 
cependant difficile à concilier avec l’obser- 
valion relative aux niveaux différents 
des sols de part et d’autre de ce mur. 
Peut-être celui-ci avait-il été remplacé 
par une simple cloison de bois — ou 
autres matériaux légers — qui aurait 
reposé sur les restes de ce mur. De toute 
façon on voit mal l'intérêt d'un espace 
aussi étroit, que cette cloison ait existé 
ou non. 


Prolongement sud (12) (fig. 4). Le sol 
ancien devait être sensiblement au même 
niveau de part et d’autre du mur h,-h, 
qui n’était pas arasé au niveau de ce sol 
el paraissait bien avoir coexisté avec le 
mur extérieur. Au point de vue de sa 
destination, cet espace pose un problème 
semblable à celui du prolongement nord, 
avec cette différence Loutefois que sa 
largeur un peu plus grande (1 mètre) 
et l’absence d'ouverture vers l'extérieur 
pouvaient permettre d'y placer un esca- 
lier de bois, si la construction comportait 
un étage. 


B. Salles en relours d'ailes (7 eb 18) 
ces deux salles avaient mêmes dimen- 
sions : 3 m.x4 m. 60. Dans celle du 
Sud (18), mieux conservée, le sol ancien 
très reconnaissable formait une croûle 
grisâtre de terre battue. L'emplacement 
des portes n’a pu être déterminé de facon 
certaine ; dans la salle 7 en raison de la 
mauvaise conservation du mur ka 
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il est difficile d'affirmer que l'interruption 
observée dans celui-ci correspond bien 
à la porte. Certains des objets recueillis 
dans la salle 18 (pesons de pierre et 
outils divers) permettent de penser que 
celle-ci pouvait servir d’atelier, en parti- 
culier pour le tissage. Ceux recueillis 
dans la salle 7 (7 monnaies, phalère en 
bronze ; manche de petit outil, pion de 
jeu, épingle en os ; pilon de mortier en 
marbre) inclineraient plutôt à attribuer 
à cette dernière un usage de logement. 


C. Salles dallées (fig. 5) : le dallage 
ne s'était pas conservé dans le tiers 
nord de cet espace en raison du profil 
du terrain. Les dalles de formes très 
irrégulières, d’une dizaine de centimètres 
d'épaisseur au maximum, étaient à peu 
près planes ; leurs interstices étaient 
soigneusement bouchés d’un mortier 
blanc. Leur surface formait une double 
pente en direction d’un petit puisard 
de 5» centimètres de côté en moyenne 
eb 44 centimètres de profondeur recou- 
vert d’une pierre plate non taillée 
(fig. 6). Tandis que le fond de ce puisard 
était formé d'une autre pierre plate, 
les parois étaient revêtues de tuiles 
debout, la face à rebords tournée vers 
l'extérieur, derrière lesquelles avait été 
coulé un mortier de chaux devant faire 
étanchéité. Cependant sur le côté proche 
du mur c la paroi n'était que partiel- 
lement revêlue d'une seule tuile, comme 
pour réserver une évacuation vers une 
canalisation dont on n'a cependant 
pas remarqué les traces: contre cette 
paroi reposait une tuile dressée sur le 
côté, pouvant faire obturation sommaire. 
Cel espace dallé avait été séparé en 
deux salles (1 et 11) par un mur de 
D) centimètres d'épaisseur, reposant sur 
le dallage même et postérieur par consé- 
quent à celui-ci. L'emplacement de la 
porte était bien marqué pour la salle 11 ; 
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A gauche, de haut en bas 


Fig. 3. — Prolongement nord de la Salle 4. 


Fig. 4. — Prolongement sud de la Salle 4. 


A droile, de haul en bas 


Fig. 5. — La Salle dallée 11 (vue du centre 
du bâtiment). 


Fig. 6. — Le puisard, dans la Salle dallée 1 
(vu de l’Ouest). 


Fig. 7 Le tour. 


il était moins sûr pour la salle 1, en raison 
du moins bon état de conservation de la 
partie nord. On n’a rencontré dans ces 
salles qu'un nombre très réduit de 
tessons de poterie et aucun objet à 
l'exception d’une monnaie. 


2. Les murs isolés. — Les sections 
de murs mises au Jour à l'est du bâtiment 
(n et p) présentaient peu d'intérêt. — Le 
mur à, parallèle au bâtiment à l’ouest, 
a été reconnu par une série de sondages : 
il s'interrompait à 142 mètres de l’aligne- 
ment du mur sud du bâtiment (1) après 
une esquisse de continuation formant un 
angle vers l’est; dans la direction 
opposée il s’'interrompait à 27 mètres 
du même alignement, en atteignant une 
zone confuse de pierres éboulées et de 
tuiles. La longueur totale observée ressort 
donc à 169 mètres. La structure était la 
même que celle des murs du bâtiment ; 
l'épaisseur relevée dans les divers sonda- 
ges allait à 60 à 80 centimètres (au point 
« elle était de 80 centimètres pour les 
60 premiers centimètres — fondations —, 
de 60 centimètres au-dessus). Il s'agissait 
là vraisemblablement d’un mur de elô- 
ture. 


3. Le four (fig. 7). — Il se présentait 
comme une construction circulaire, faite 
de tuiles et de pierres, de 2 mètres de 
diamètre intérieur, partiellement enterrée, 
seul le sommet de la voûte elle-même 
certainement recouverte de terre — 


devant dépasser le niveau du sol ancien. 
Les tuiles, en fragments remployés comme 
briques, avaient été utilisées à la base 
des parois en plusieurs rangs (sur 15 
centimètres), à la partie moyenne sous 
forme de chaînage : 2 rangs de briques 
répartis entre 3 rangs de pierres (35 centi- 
mètres au (olal), enfin dans la partie 
supérieure où les rangs en surplomb de 
3 centimètres en moyenne les uns par 
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rapport aux autres formaient une voûte 
assez grossière, dont il ne restait que la 
base (45 centimètres). Ces matériaux, 
liés entre eux seulement par de la terre, 
formaient des parois de 18 centimètres 
d'épaisseur. La bouche du four était 
marquée par une belle pierre plate. 

La fouille de l'intérieur n’a amené 
la découverte d'aucun objet, mais elle 
a permis de constater que ce four avait 
eu six soles successives (réparties sur 
60 centimètres de hauteur), bien marquées 
par la couleur prise par la terre argileuse 
sous l'effet du feu (noire, puis rouge 
d'intensité décroissante); Ja sole 5 
comportait un lit de pierres et de frag- 
ments de tuiles. Ce four, chauffé par la 
bouche, devait être destiné à la cuisson 
des aliments. Le remblaiement de la fosse 
en bordure de laquelle il se trouvait (24) 
est datable, d’après la céramique recueil- 
lie, du 1ve siècle. 


4. Les enduits peints. — L'une des 
fosses-dépotoirs (13) a fourni une masse 
de fragments d’enduits peints dont on 
ne peut cependant pas aflirmer qu'ils 
provenaient du bâtiment fouillé, car 
aucune trace n'a été observée près des 
murs, à l’intérieur de celui-ci. Les plus 
nombreux de ces fragments paraissent 
provenir d’une même salle car les motifs 
se complètent entre eux et devaient 
constituer un décor comprenant notam- 
ment, sur un fond blanc, les éléments 
suivants 
a) bandeau noir avec filet vert parallèle 
(fig. 8, n° 4) ; 
bandeau marron bordé d'un filet 
noir ; 
bandeau vert bordé d'un filet ocre 
rouge, 

b) guirlande de feuillage vert courant le 
long d’un filet ocre rouge (fig. 8, n° 4) 
terminé par une sorte de fleur de lis 


de même couleur (fig. 8, n° 2); 


D ir 


| en, mie 
Cam À mn Ur 
— = — ÉE 
K 
us 


brun fonce: 
RS nOoyen 
— clair, 
HO Vert Fonce 

- Moyen 

CTI 
= JEUNE 


5 EUR dé 


274 PIERRE-HENRI MITARD 


guirlande de feuillage roux (fig. 8, 
DS), 

c) colonnes (au nombre de deux) dont 
le fût est formé de filets verts plus ou 
moins foncés reposant sur le bandeau 
vert cité plus haut et surmontées 
d'un chapiteau marron qui supporte 
un entablement vert de diverses 
nuances (fig. 6,101); 


d) griffons (au nombre de deux) vrai- 
semblablement affrontés, d’une teinte 
brune violacée pour le corps, grise 
pour les ailes, pris dans un décor 
linéaire brun dont la signification 
n'apparait pas (serait-ce des rêts ?) 
et reposant sur l’entablement précé- 
demment décrit. On a tenté une 
reconstitution d'un de ces griffons 
(fig. 9), malheureusement la tête 
manquail. 


e) torse masculin, fragments gauche 
eb droit de visages différents, main 
fermée. 


Les couleurs composant ces éléments 
de décor ont été appliquées les unes à 
fresque (noir, vert, ocre rouge, gris), 
les autres à la détrempe, sur un enduit 
de plâtre fin de 3 à 5 millimètres d’épais- 
seur, portant une couche de surface d’à 
peine 1 millimètre d'épaisseur encore 
plus fine et bien lisse, le tout étalé sur 
un support de sable très fin et de chaux 
atteignant jusqu'à 7 centimètres d’épais- 
seur. Des moulures de stuce ont égale- 
ment élé retrouvées, 


D. Les objels recueillis. — Les princi- 
paux objets recueillis soit dans le bâti- 
ment ou ses abords immédiats, soit dans 
des fosses-dépotoirs (zones 13, 22 el 24) 
sont indiqués ci-après (avec le cas échéant 
mention de la zone de provenance 
Z, suivi d’un numéro) : 


10 Monnaies (45 pièces en tout)$ 
MB Vespasien, GB Titus ou Domitien (?), 
MB et 3 GB Adrien (dont C. 1210), 
3 GB Antonin le Pieux (C. 604 ; 470 ou 
472 : 246), GB Faustine Mère (C. 46), 
3 GB Marc-Aurèle (C. 815 ; 818 ou 819; 
543 ou 547 ; 247, 250 ou 311), denier 
et GB Faustine Jeune (CG. 85 et 112), 
2 GB Commode (C. 221 ; 967). Sous réser- 
ve des 3 Antonin (assez peu usés) et 
d’un Commode (très usé), ces monnaies 
présentent un degré d'usure croissant 
avec leur ancienneté, ce qui incline à 
penser qu’elles ont été perdues simulta- 
nément vers la fin du 11° siècle ; 

2 antoniniani de Gallien (dont C. 685), 
PB et 2 GB Postume (C. 248 et frappes 
locales), 1 anloninianus de  Victorin, 
10 PB de Tétricus +5 probablement du 
même empereur (toutes de frappes loca- 
les, PB Tétricus fils, 3 PB Constantin Ier 
(G. 536 ; 20 ; 487), PB ’Crispe (G. 47), 
PB Constant Ier (C. 179), PB Gratien 
(C. 13). 


29 Céramique. — a) Sigillée. Un 
vase (incomplet) forme Déch. 64, portant 
en décor les types Déch. 490 = Osw. 
842 et Déch. 20 — Osw. 25 var. Lezoux, 
époque Hadrien (Z. 13). En outre, une 
vingtaine de tessons ornés parmi les- 
quels 

l bord de vase Drag. 29 (rer siècle) ; 


tessons divers de vases Drag. 37 


(6) La mention C suivie d’un numéro est la 
référence à H. ConEen, Monnaies frappées sous 
l’Empire Romain, ?° éd. (GB, MB, PB = grand, 
moyen et petit bronze). 

(7) On se réfère ici pour les formes à la 
classification traditionnelle de  Dragendorff 
complétée par J. DécueLetTre (Les Vases Céra- 
miques ornés de la Gaule romaine), pour les 
types figurés à ce dernier ouvrage, ainsi qu'à 
celui de EF. Oswarn, Index of figure-lypes 
on lerra sigillala - Samian ware, Liverpool, 
1936-37. 


Fig. 9. — Enduit peint : griffon ? (échelle, 1 : 8). — Fig. 10. — Lagène en terre commune 


échelle, 1 : 3). — Fig. 11. — Objet indéterminé en terre cuite (échelle, 1 : 2). — Fig. 12. — Petit 
vase en verre (échelle, 1 : 1). — Fig. 13. — Fibule en bronze (éch., 1 : 1). 


Fisg. 14 et 15. — Fibules en bronze étamé Fig. 16. — Phalère en bronze émaillé 
(échelle, I : 1). (échelle, 1 :1): 


portant notamment les types ci-après 
(tous de Lezoux) : Déch. 734 — OSw. 
1.374 (ép. Antonin), Déch. 272 = Osw. 
500 (ép. Trajan-Antonin), Déch. 344 — 
Osw. 638 (ép. Trajan-Adrien), Déch. 
900 — Osw. 1.886 (ép. Adrien), Déch. 
1.037 — Osw. 2.239 (ép. Adrien-Antonin), 
Déch. 1.161 (ces trois derniers sur le 
même tesson) ; 

déversoir en forme de mufle de lion 
de vase Drag. 45, Lezoux, n° siècle ; 

tesson de vase Drag. 37 au vernis mal 
conservé, portant comme décor un chien 
(2) courant à g. Cf. G. Chenet et 
G. Gaudron, La Céramique  Sigillée 
d'Argonne des IIe et ITIe siècles, fig. IS, 
n°9 ; ef. aussi type Osw. 2.039 B, Lavoye, 
début du rie siècle (?) ; 

divers tessons unis dont un de vase 
Drag. 31 portant une signature (MA ...L...) 
et autres de vases Drag. 36, 42 var. 
43, 46. 


b) Argonne du IVe siècle: plusieurs 
vases unis (reconstitués) et de nombreux 
tessons décorés à la molette, qui font 
l'objet d’une note spéciale (v. plus loin). 


c) Commune: deux vases intacts, l’un 
en terre grise de la forme Chenet 341$ 
(Z. 4), l'autre une lagène en terre beige 
à engobe brunâtre (Z. 27) (fig. 10); 

une quinzaine de vases reconstitués 
cruches, écuelles, vases ovoïdes, gobelets 
(l'un en terre grise à engobe noir en forme 
de tonnelel), ele. : 

une masse de tessons gris (principa- 
lement) roses et blancs, correspondant 
d'après les plus caractéristiques : les 
bords, à un nombre de vases différents 
de l'ordre du millier ; parmi ces Lessons, 
une soixantaine sont ornés de guillochis 


(8) G. CHENET, La Céramique gallo-romaine 
d'Argonne du IV® siècle, Mâcon, 1941. 
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(dont aucun en provenance de la fosse 24 
datable du 1ve siècle). 


30 Verre: deux petits vases à orifice 
à collerette, ourlés l'un en dehors, l'autre 
en dedans (suivant la distinction de 
Morin-Jean) (fond de la fosse 13) (fig. 
PA ES 

une centaine de tessons divers datables 
les uns du 1e, les autres du 11e et du 


ive siècle. 


49 Objets en fer: au nombre d'une 
soixantaine, outre plusieurs centaines de 
clous longs de 3 à 20 centimètres. 


Il s’agit d'abord d'objets de caractère 


immobilier : éléments d'huisserie essen- 
tiellement clefs (fig. 17, n° 1 et 2, 


prov. Z. 6 et IS, de plus trois autres en 
forme de T}, loquets à ressort (fig. 17, 
n° 3, prov. Z. 18; cf. MAN 195.944° ; un 
autre loquet de ce type n'a que deux 
lames de ressort et pas de patte de 
scellement), éléments de fermeture de 
porte (fig. 17, n° 4, prov. Z. IS ; un autre 
brisé; cf. MAN 15.551), éléments de 
fermeture d'un autre type dont nous 
n'avons pas trouvé d'autre exemple ni 
bien compris le fonctionnement (fig. 17, 
n° 5, prov. Z. 4), patère avec clous de 
fixation (fig. 17, n° 9), charnières diverses, 
gâches de loquets, crochets à suspen- 
dre, etc. 

Une deuxième catégorie d'objets com- 
prend principalement des outils : petite 
serpelte à anneau (fig. 17, n° 6, prov. Z. 
24; voir MAN 956.790; noter que les 
dimensions de l'anneau permettent d’en- 
filer celui-ci sur un doigt), rasoir (?) 
(fig. 17, n° 7, prov. Z. 24, voir Musée de 


Bourges, n° 125), coupe-chardons (?) 


(9) MAN — Musée des Antiquités Nationales, 
notamment d'après le catalogue de S. Reinach, 
Paris, 1917. 
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Objets en fer. 
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(or Con e prove ZIP MCE NTAUN 
15.550, 29.043), lames de couteau à 
soie carrée (Z. 18 et 24), couperet (Z. 24 ; 
cf. MAN 50.838), éléments de ciseaux 
(Z. 24), lame de couteau pliant (Z. 22), 
serpette à douille (Z. 18, cf. MAN 
15477) en de phantom) 7 NUIS) 
coin à fendre (Z. 12, cf. MAN 16.210), 
poinçon (Z. 2). En dehors des outils 
clochette avec son battant (fig. 17, 
n° 10, prov. Z. 4; peut-être sonnaille 
pour bétail) ; clochette de forte dimen- 
sion doublée de cuivre, avec son battant 
(He-1o no trouvée anmcentre dents 
salle 18, parmi les premières tuiles avec 
second exemplaire, similaire, mais très 
mal conservé ; peut être clarines pour 
gros bétail), fragments d’hipposandales 
(Z. 24, cf. MAN 26.123), anneaux de 
dimensions diverses (diam. 4 à 6 centi- 
metres) etc. 


D9 Objels en bronze : phalère de harnais 
ou d'équipement, formée d’un disque à 
bords rabattus monté sur une tige 
tronconique de 6 à 3 millimètres de 
diamètre et 8 millimètres de long, por- 
tant un décor réparti en » zones par des 
cloisons de bronze. 17e zone à partir de 
l'extérieur : décor de «millefiori », 
fleurettes à centre rouge, bleues sur fond 
blanc, alternant avec damiers verts et 
blancs ; 2€ zone : émail rouge, craquelé ; 
3e zone : millefiori, damier vert et blanc ; 
4e zone : décor perdu, devant être sem- 
blable à celui de la zone 1, d’après un très 
[a 
partie centrale devait porter un cabochon 
(fig. 16, prov. Z. 7). On sait que les 
objets relevant de celle Lechnique pro- 


petit fragment encore en place 


viennent de l'atelier de la villa d'Anthée 
(près Dinant, Belgique) qui à fonctionné 


(10) Cf. Françoise Henry, Émailleurs d'Occi- 
dent, dans Préhistoire, 11, 1, 1933. 


au ne siècle et jusqu’au milieu du 
rie siècle!® et qui a d’ailleurs également 
produit des fibules semblables à celles 
dont il est question ci-dessous ; 

fibule à charnière, en forme de roue 
à six rayons, type du 2e groupe, IT série 
de la classification de M. Lerat. La 
«jante» devait être émaillée et le 
«moyeu» porter un cabochon (fig. 13, 
prov. Z. 4); vraisemblablement même 
origine que l’objet précédent ; 

deux fibules à charnière, à arc faible- 
ment bombé, étamées : l’une (fig. 14, 
prov. Z. 3) est ornée d’un double trait 
médian en creux et d’un décor pointillé 
en forme de points d'interrogation 
affrontés ; la partie supérieure de l’autre 
(fig. 15, prov. Z. 24) présente une alter- 
nance de côtes et de sillons et le pied 
(triangulaire) est bordé d’un trait incisé. 
Ces fibules appartiennent dans la classi- 
fication adoptée par M. Lerat pour son 
catalogue des fibules gallo-romaines des 
collections archéologiques de Besancon! 
au 2€ groupe, 1re série, 2€ type (fin 
1er siècle, à début 111€ siècle). 

Parmi les autres objets, citons 
un anneau de section plate devant être 
une bague, un double bouton (Z. 2). 
(CF. Ghenet, ‘où, Di I 9 12) "un 
pied de vase (Z. 18), une pièce de harna- 
chement (Z. 27), une poignée de coffret 
ou de meuble de forme élégante (Z. 18, 
cf. MAN 28.893), un support d’anse de 
situle (Z. 18, cf. MAN 14.079), etc. 


60 Objels en malières diverses : épingles 
en os, à têtes l’une en forme de disque 
plat (Z. 2), une autre taillée à facette 
(Z. IS), une troisième en forme de 
diabolo (Z. 24), aiguille en os (Z. 24), 


os sommairement taillés vraisemblable- 


(11) Annales Lilléraires de l'Universilé de 
Besançon (2e série), III, 1, 1956. 
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ment pour servir de stylets (Z. 2), pion 
de jeu et manche de petit outil tourné, 


également en os ; 


palettes ou petits mortiers, l'un en 
marbre (Z. 18, 9,8X8,5 cm.) l’autre 
en schiste (Z. 7, 10X6,3 cm.), pilon de 
mortier en marbre en forme d’un doigt 
rephé, d’un type très répandu (Z. 7); 

objet indéterminé en terre cuite rose 
grossière, paraissant issu d’un moule 
(fig. 11, prov. Z. 7) : ne s’agirait-il pas 
d'une lunule, comparable à celles qui 
auraient été trouvées en Suisse notam- 
ment ? 

support d’enfournement de potier en 
terre reuite (ef. Ghenet, op: eut, pl. IV); 
peut-être utilisé 1c1 pour un autre usage 
(Z. 4); 

pesons en pierre, de forme pyramidale et 
percés d’un trou (Z.7) ; l'un (dimensions : 
235x13,5X85 cm.) pèse 3 kg 280, 
un autre (21X11X10 cm.) 2 kg. 370 ; 
d'autre part, plusieurs pierres brutes mais 
percées d’un trou, trouvées dans la 
même salle, ont pu avoir le même usage. 
Il semble s'agir de pesons de tisserand. 


Signalons enfin une quantité impor- 
tante de coquilles d’huîtres plates (ostreae 


edules) ainsi que — mais en moins grand 
nombre — de coquilles de moules. 
* 
CORRE 


Les éléments de datation des diffé- 
rentes phases d'occupation vont du 17 
siècle à la fin du 1ve. Toutefois, pour le 
rer siècle, ils se réduisent à très peu de 
chose : un tesson de céramique sigillée ; 
quant aux monnaies, les deux exemplai- 
res, dont la frappe remonte au 1% siècle, 
présentent un tel degré d'usure qu'ils 
n’ont pu être perdus que fort longtemps 
après. Les éléments du 11€ siècle sont par 
contre important : la céramique sigillée 
recueillie la plus ancienne (en dehors du 


tesson du 1er siècle précité) remonte à 
Hadrien, peut-être même à Trajan; 15 
monnaies appartiennent à cette période 
et nous avons dit que leur perte nous 
paraissait être intervenue vers la fin 
du 11e siècle. Les éléments de la première 
moitié du re siècle sont très rares 
aucune monnaie, un tesson de sigillée 
dont l'identification reste sujette à cau- 
tion, peut-être quelques fragments de 
verre. De la fin du ze siècle et du 
ive, nous avons, au contraire, de nom- 
breux éléments : une vingtaine de 
monnaies de la période 253-274 et six 
allant de Constantin à Gratien (soit de 
306 à 373) ainsi que de la céramique 
d'Argonne. Nous pouvons donc conclure 
à l'occupation des lieux du début à la 
fin du 11e siècle, à une interruption durant 
la première moitié du te (linterruption 
dans la série des monnaies nous parait 
imposer cette solution), à une reprise de 
l'occupation à l’époque des «empereurs 
gaulois », peut-être à nouveau inter- 
rompue par une destruction lors des 
invasions de 276 (nous n'avons pas de 
monnaie des 30 années qui suivent celles- 
ci) ; enfin, à une occupation au 1ve siècle, 
dont nous ne pouvons cependant aflirmer 
qu'elle se soit poursuivie jusqu'à la 
fin de ce dernier, puisque nous n'avons 
qu'une seule monnaie de la deuxième 
moitié de ce siècle. 

Le bâtiment a été détruit par l'incendie, 
ainsi qu'en témoigne la couche de cendres 
rencontrée dans les diverses salles et les 
fragments de vases noircis par le feu 
après avoir été brisés (plusieurs vases 
trouvés en fragments dans la salle 4, 
dont le groupement montre qu'ils étaient 
vraisemblablement intacts au moment 
de la destruction du bâtiment). 

Ainsi que des indices de surface 
l'avaient laissé prévoir, cet édifice n'ébait 
pas isolé. La reprise des fouilles à une 
cinquantaine de mètres au Sud-Est du 
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chantier a amené la découverte d’un 
second bâtiment, dont la fouille est en 
cours. Celui-ci est orienté d’une façon 
sensiblement perpendiculaire au premier, 
plus étendu (une cinquantaine de mètres 
de longueur), plus complexe et plus 
riche (deux hypocaustes). À en juger par 
les fragments de tuiles et de poteries 
rencontrés aux alentours, d’autres cons- 
tructions pouvaient également exister 
non loin de là. L'ensemble de ces cons- 
tructions devait constituer une villa 
ruslica dont le bâtiment principal, celui 
du maitre du domaine, aurait été le 
Bâtiment 11, le Bâtiment I déjà fouillé 
ayant alors le caractère d’un bâtiment 
secondaire affecté au personnel d’exploi- 
tation et à usage de travail ; le long mur 
de 169 mètres de longueur au minimum 
aurait formé la clôture du domaine au 
Nord-Ouest. Un diverticule, qu'il con- 
viendra de rechercher, devait conduire 
à la grande voie de Lutèce à Rolomagus 
(qui passe à moins d’un kilomètre au 
N.-E.). Rappelons que c’est sur cette 
voie et dans cette région quil. faut 
rechercher l'emplacement de la station de 
Pelromantalum de l'Itinéraire d'Antonin 
ou de Pelrumviaco de la Table de Peutin- 
ger. L’archéologue local L. Plancouard 
prétendait situer cette station préci- 
sément au lieu dit « Les Terres Noires », 


entre Guiry et Commeny, dans la région 
immédiate de nos fouilles par consé- 
quentl?, Il semble bien cependant que 
cette opinion ne soit pas très solidement 
étayée et que par ailleurs la question 
ne soit pas tranchée. 


Pierre-Henri MITARD. 


P. S. — Au terme de cette note, 
l’auteur tient à associer à ce travail ses 
amis du Groupe Spéléologique et Archéo- 
logique du C. C. d. F., en parthcuher 
Georges Mercier, Président et fondateur 
de celui-ci, Jacqueline Drelon, Bernard 
Hofmann et Jacques Sirat, qui ont 
collaboré au rapport dont cette note est le 
résumé, pour les illustrations ainsi que 
pour certaines études particulières (en- 
duits peints, objets en fer), sans oublier 
tous ceux qui ont participé aux fouilles 
et au premier rang de ceux-ci Yves Le 


Rousic. 


(12) Conférence des Sociétés Savantes Litté- 
raires et Artistiques de Seine-et-Oise, 1924. 
La question du véritable emplacement de 
Pelromantalum-Petrumviaco, article cité par 
C. JULLIAN dans sa Chronique gallo-romaine de 
le R.E.A. (1929). 
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LA CENTURIATION ROMAINE DE 


Dans le très important volume que 
vient de publier M. John Bradford 
Ancient Landseapes (Londres, 1957), on 
trouve, pl. 50 (ad p. 206), la reproduction 
d'une photographie aérienne de la ville 
de Valence et, p. 207, fig. 20, un croquis 
résultant d’autres photographies qui 
représente les limiles dont les traces 
subsistent, à l'Est de la ville, entre 
Valence et Chabeuil, l'ancienne Cere- 
belliaca l'itinéraire de 
Bordeaux à Jérusalem, à XII milles — 
IS kilomètres de Valence. Depuis la 
guerre où il avait fait son éducation, 
M. Bradford s’est aflirmé, en de nombreux 
articles, comme le maître de l'application 
de la photographie aérienne à la recherche 
archéologique. Il en apporte, dans ce 
livre attachant, la théorie appuyée sur 
de nombreux exemples en même temps 


mulalio de 


que bon nombre de renseignements 
pratiques. Il m'a semblé intéressant d'y 
relever ce qui concerne la Gaule romaine. 
Je remercie M. Bradford d'avoir bien 
voulu m'autoriser à reproduire le croquis 
qu'il donne de la limilalio du territoire 
de la colonie en direction de Chabeuil 
ainsi que la belle photographie aérienne 
qu'il a publiée et à résumer pour les 
lecteurs de Gallia l'essentiel des consta- 
tations que lui a fournies l'examen de 
sa photographie aérienne. 

De la photographie de la pl 50 (fig, 2) 
on rapprochera le plan à plus grande 
échelle de la partie romaine de Valence 
qu’on trouvera (p. 87) dans le dernier 
fascicule de la FOR, Carle archéologique 


LA COLONIE DE VALENCE 


du département de la Drôme (fase. XI, 
CNRS, 1957), dû au regretté Chanoine 
Sautelet mis au point par M. P.-M. Duval. 
Ce plan a été établi avec le concours de 
M. André Blanc, de Valence. On y 
trouvera les rues modernes avec leurs 
noms. Il donne, pour ainsi dire, l’inter- 
prétation de la photographie aérienne. 
Le cardo, bien visible sur la photo, est 
marqué sur le plan par un trait pointillé 
qui coupe la ville à peu près en deux 
moitiés. Il continue la voie maîtresse 
de la vallée du Rhône, bien visible sur 
la photo à l'approche de la ville. La voie 
entrait dans Valence par la Porte du Sud 
connue par des fouilles ; elle en sortait 
par la Porte Tourdéon, aujourd’hui 
disparue, mais dont on sait l’emplace- 
ment à l’intérieur de l’ancienne caserne. 
On reconnaît fort bien, sur le plan, le 
decumanus, visible sur la photo aérienne ; 
il vient couper le cardo perpendicu- 
lairement, toujours vers le milieu de la 
ville, devant l'Hôtel de Ville, place de la 
Liberté entre l’ Hôtel de Ville et le Théâtre. 
Là devait être le Forum, qui est resté le 
centre de la ville moderne. Ce decumanus 
central (rue Madier-Montjau) correspond 
à l'avenue de Chabeuil. Il semble bien, 
pense M. Bradford, qu'il ait été le decu- 
manus principal non seulement de la 
ville mais aussi de son territoire, au moins 
du côté Est. Dans la ville, la disposition 
des rues modernes permet de reconnaitre, 
comme sur la photo, deux decumani 
secondaires au Sud du principal (rue 
Jonchères et rue du Général-Farre abou- 
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404 


tissant à la place du Palais) et deux 
autres decumani secondaires au Nord 
(rue Belle-Image et rue Citadelle). 

Le croquis de M. Bradford que nous 
reproduisons (fig. 1), dressé d’après la 
photographie aérienne montre, à PEst 


4 el 3 
— + — + —+— 
Fig. 1. — Valence (Drôme). 


D’après J. Bradford, Ancient Landscapes, fig 20, p. 207. 


de la ville, au moins, des tronçons de six 
decumant dont le principal est celui qui 
va vers Chabeuil. Le dessin des champs 
conserve, précise M. Bradford, la centu- 
riation romaine ; il a stabilisé, dit-il, le 
plan de la colonie {el que Pont établi les 
décemvirs qui l'ont installée, Cette régu- 
larité, remarque-Ll, distingue nettement 
celle partie de la plaine des régions 
situées au Nord où au Sud, en remontant, 
ou en descendant la vallée du Rhône. 
Pourquoi, se demande M. Bradford, les 


traces de la limilalio romaine se sont- 
elles particulièrement conservées en cet 
endroit? C'est que les chemins établis 
dès lors répondaient à des besoins de 
circulation demeurés permanents alors 
qu'ailleurs la circulation locale s’est 
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Centuriation romaine. 


plus où moins modifiée, M. Bradford ne 
manque pas de rappeler les indications 
données naguère par M. A. Blanc sur les 
traces romaines conservées par le Cerri- 
Loire à l'Est de Valence ({ Valence Romaine. 
1993 et Revue des Études Ligures, 1953, 
p. 30-42) mais son croquis y ajoute des 
précisions el une certitude nouvelles. 
Je ne puis insister sur Loutes les obser- 
valions que l'analyse de la photographie 
aérienne suggère à M. Bradford sur le 


site même de Valence et sur les traces 


Bradford, Ancient Landscapes, 


Fig. 2. — Le site de Valence. Photographie aérienne extraite de J. 
aimablement communiquée par l'Auteur. 
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laissées par les anciens bras latéraux du 
Rhône. Ces canaux sont aujourd’hui 
colmatés, mais la photographie permet 
de constater les traces laissées sur le 
terrain par les marécages qui les ont long- 
temps remplacés (fig. 2). Cependant je ne 
veux pas manquer de signaler le départ 
des grandes routes antiques qui con- 
vergent vers Valence. On les aperçoit 
s’'irradiant hors de la Porte de l'Est de la 
ville, de part et d'autre du decumanus 
de Chabeuil : celle de Vienne, vers le 
Nord ; vers le N.-E., celle de Romans et 
Grenoble et, au S.-E., celle de Die devant 
aboutir au Mont Genèvre et à Turin. 
Ce nœud de routes avait fait la prospérité 
de Valence, prospérité modeste, sans 
doute, d’une cité provinciale qui, en 
gardant le plan romain, a conservé le 
témoignage de deux mille ans de vie 
urbaine, tradition qui a contribué efli- 
cacement à Ja civilisation générale 


de l'Europe méridionale et occidentale. 

L'exemple de Valence, souligne 
M. Bradford, apporte de précieuses 
indications en faveur de la recherche de 
la centuriation romaine autour d’autres 
colonies romaines de la Provence et, 
notamment, d'Orange. Les nombreux 
fragments d'inscriptions étudiés par Île 
Chanoine Sautel et M. Piganiol dans 
Gallia (XIII, 1, 1955) témoignent de 
l'existence de cinq cadastres ruraux 
mais, jusqu'ici, on n'en a pas relevé les 
traces sur le terrain. À demie effacées 
et moins claires qu’à Valence, ces traces 
existent cependant, dit M. Bradford 
(p. 211) et il se propose de les étudier. 
Promesse dont nous prenons acte eb 
dont nous souhaitons voir l’heureuse 
réalisation ainsi que la publication défini- 
tive des cadastres ruraux de M. Pigamiol. 


A. GRENIER. 


DEUX INSCRIPTIONS INÉDITES DE VIENNE (ISÈRE) 


Deux inscriptions, trouvées l’une à 
Vienne et l’autre à proximité immédiate, 
sont venues enrichir le musée lapidaire 
installé dans l'ancienne église Saint- 
Pierre. Elles ont été inscrites sur le 
registre d'entrée sous les numéros 678 
et 689. Le numéro 678 a été trouvé le 
30 septembre 1955, à Vienne même, dans 
les travaux de fondation pour la cons- 
truction d’un nouvel immeuble, rue 
Delorme, devant le porche de l’église 
Saint-Pierre. La pierre a été apportée au 
musée dans le courant du mois d'octobre 
1959. Le numéro 689 a été trouvé dans 
le Rhône, en 1922, au lieudit Saint- 
Christ, commune de Reventin-V'augris, 
par une personne qui l’a réemployé dans 
la construction de sa maison ; encastrée 
d’abord dans le mur de celle maison. 
à la base de l’un des angles, la pierre 


a été transportée au musée le 17 avril 
1956. Il s'agit de deux inscriptions 
funéraires, contribuant toutes deux à 
enrichir la prosopographie viennoise, au 
reste d'intérêt différent et inégalt. 


1. La pierre n° 689 est un bloc parallélé- 
pipédique en pierre de Choin (calcaire 
dur, propice à la gravure), en assez bon 
état de conservation. L'inscription, dis- 
posée sur cinq lignes, est contenue dans 


1) Je remercie M. Adrien BRuuz, directeur 
des Antiquités historiques de la circonscription 
de Grenoble, qui m'a libéralement accordé 
l'autorisation de publier ces deux inscriptions. 
Je tiens aussi à exprimer ma reconnaiss- 
ance envers MM. P.-M. Duvar, J. Guex, 
H.-G. PrLAUM et P. WUILLEUMIER pour leurs 
précieux conseils. 
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ce encadrement de moulures (fig. 1). ulilisée au rer siècle pour uiuus?, Pemploi 

. 0 m. 54 : le Bee a ee NOTE 

: m. 04 ; lg. 0 m. 69 ; ép. 0 m. 55. de Ja formule funéraire iniliale Dis 
. du champ épigraphique 0 m. 37 ; le. Manibus sans abréviation et sans complé- 


Fig. 1.-— Reventin-Vaugris. Épitaphe de ©. Licinius Surus et Q. Licinius Repenlinus 
(Musée de Vienne). 


O0 on. 48: —H. L : L 1, 60 millimètres ; (2) Cf. à Vienne C. I. L., XII, 1954 (Decidius | 
1. 2-3, 50 millimètres ; 1. 4, 45 millimètres ; Gralus | uiuos sibi), 1980 (S(exlus) Lupael...| 

= °y3e 2 : £ Tori 1 $ ; SSI > 202 fs LUS 
LL 5. 40 millimètres. Ligature [4 NI. uæori uiuos | [dutlcissimae), ROT US) 


Valerius | Vilalis | uiuos sibi|el suis | fecil), 
2032 (Dis | Manibus | A(ulus) Vinnius Gallus | 
uiuos sibi) et, à Sainte-Colombe, XII, 1983 
(Q(uintus) Mallonius Bathyllus uiuos sibi). 


Dis Manibus | O(uintus) Licinius 
Surus | uiuos sibi et | O(uinto) Licinio 


tepentino patrono. Autres emplois de uiuos pour uiuus en Narbon- 
, 2 — ; naise : C. I. L., XII, 385, 694, 800, 1043, 1129, 

La disposition des éléments bien grou- 1266, 1358, 1374, 1399, 2243, 2456, 2614, 2625, 
pés, la hauteur des lettres régulièrement 2795, 2808, 3209, 3291, 3333, 3563, 3602, 3698, 
décroissante d’une ligne à la suivante, 3723, 3734, 3824, 3851, 3940, 4071, 4138, 4202, 


la 1533, 4559, 4565, 4672, 4704, 4722, 4780, 4806, 
1905, 4996, 5052, 5217, 5256, 5415, 5718, 5962, 


6020 b. Tous ces emplois semblent être du 


leur forme régulière, la sûreté de 


gravure témoignent d'un désir de mise 
en page très esthétique. Ce caractere, er 8. à l'exception de 3209 (nie 8. ?), 4071 et 


la forme archaïsante uiuos fréquemment 4138 (DM suivis du génitif). 
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ments permettent de dater cette insCrip- 
tion de la seconde moitié du rer siècle de 
notre ère. 

L'inscription est une épitaphe, dédiée 
par un certain Q. Licinius Surus à son 
patron Q. Licinius Repenlinus ; elle fait 
connaitre ainsi deux personnages portant 
les tria nomina et qu'unit un rapport 
social. Le nomen Licinius, jusqu'alors 
non attesté à Vienne même, est par 
ailleurs bien connu dans la cité vien- 
noiset; par contre le cognomen Repen- 
linus était inconnu jusqu'à maintenant 
sur tout le territoire viennois el il 
apparaît d’ailleurs d’un emploi assez peu 
fréquent en Narbonnaise. C'est une 
nouvelle preuve de lexistence dans la 
cité viennoise d'une gens Licinia dont 
l'activité a pour cadre la partie rhoda- 
nienne de la cité. Le dédicant, Q. Licinius 
Surus, porte selon la règle le prénom et 
le nom de son patron. L'absence de 
l'indication liberlus inviterait à voir en 
lui non un affranchi direct de Repentinus, 
mais un fils ou un petit-fils d’affranchi. 
Ainsi le cognomen Surus, tout en rappe- 
lant sans doute un ancien nom d’esclave, 
indiquerait surtout l’origine géographique 
non du seul dédicant, mais de toute sa 
«gnée ». Il était encore inconnu dans 
l'épigraphie lapidaire viennoise$ ; mais 
il est intéressant de noter que la marque 
Surus est attestée trois fois à Vienne, 


(3) Cf. J.-J. Harr, La lombe gallo-romaine 
(HO 01) D AL 

(4) Cf. C. I. L., XII, 2182 (Saint-Alban-du- 
Rhône), 2203 (Saint-André : Licinia Macri- 
nula), 2332 (Saint-Pierre-d'Albigny), 2443 
(Aix-les-Bains), 2500 (Albens), 2547 (Annecy). 

(H)ADEURMIOIS ANIME TE RIT 3100 
3978), deux fois également à Narbonne CNT, 
4644, BO89). 

(6) Dans le reste de la Narbonnaise il est 
attesté quatre fois : C. Z. L., XII, 324 (Signes, 
Var), 613 (Saint-Just, Bouches-du-Rhône), 4679 
(Narbonne), 5388 (Toulouse). 


sur des amphores provenant du quartier 
résidentiel de Sainte-Colombe?. 


2, La pierre n° 678 est une plaque gros- 
siérement rectangulaire en calcaire ooli- 
thique tendre s’effritant facilement ; elle 
a été découverte en réemploi, formant la 
face latérale d’un sarcophage en pierres 
hétérogènes. Elle est mutilée dans l'angle 
supérieur gauche et à droite, brisée par 
le milieu à la suite d’une cassure due 
aux griffes de la pelle mécanique qui 
l'a retirée du sol Deux ornements 
symétriques encadrent à gauche et à 
droite le cartouche contenant l’inscrip- 
tion, celui de gauche mutilé dans sa 
partie supérieure mais très visible quant 
au reste, celui de droite bien plus mal 
conservé ; le cartouche et les ornements 
latéraux sont en léger relief par rapport 
au reste de la plaque. L'inscription est 
disposée sur cinq lignes (fig. 2). — 
H. max. 0 m. 49: lg. max. 1 m. 10 ; ép. 
O0 m. 10. — H. du champ épigraphique 
0m. 28% 1g..Onx. 70 — REVUE 
30 millimètres; LL 3, 35 millimètres ; 
1. 4, 30 millimètres : 1. 5, 40 millimètres. 


Victoriilo Optato | Fl(avius) Melerius 


et| lulia Peganius | filio salis dulcissi | mo. 


La disposition malhabile des éléments, 
l'irrégularité certainement involontaire 
de la hauteur des lettres, le manque de 
sûreté de la gravure témoignent du peu 
de soin de l'inscription. Ce caractère, 
l'emploi de salis précédant un superlatif 
et faisant ainsi pléonasme, l'absence de 
tout praenomen pour chacun des deux 
personnages masculins inclinent à placer 
(7) C. I. L., XII, 5683, 288 a-c. Même marque 
sur un vase à Orange (XII, 5686, 115). Il faut 
distinguer la marque d'amphore Surus au nomi- 
natif d’une ou deux autres marques au génitif 
Suri, attestées à Lyon et à Autun (XIII, 
10.002, 292 : C. Zuli Suri) et à Rome (XV, 3198 : 
Suri). 
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cette inscription à la fin du m1 siècle 
ou au début du 1ve. 

L’inscriplion est une épitaphe, dédiée 
à un certain Viclorius Oplalus par ses 
parents, Ælavius  Melerius et Julia 
Peganius ; elle fait ainsi connaître trois 


d’Oplalus, par contre, était déjà connu 


à Vienne comme cognomen ; il a une 


simple valeur affective : «désiré» par 
des parents d'autant plus affligés par 
leur deuil. Fait surprenant : le nom du 


père, Flavius, est nouveau à Vienne. De 


Fig. 2. — Vienne. Épitaphe de Viclorius Oplalus (Musée de Vienne). 


personnages, dont les noms n’ont entre 
eux aucun rapport malgré leur lien 
d’étroite parenté. Le défunt porte le nom, 
nouveau à Vienne et dans toute la cité 
viennoise, de Vicloriuss. Son surnom 


(8) Viciorius n'est attesté comme nomen 
qu'une seule fois en Narbonnaise : C. I. L., XII, 
5690, 129 (cachet de C. Viclorius Verinus). 
Il s’agit probablement d’un nom fabriqué à 
partir d’un cognomen, selon un usage fréquent 
dans les pays celtiques : ce gentilice est attesté 
une fois en Bretagne (C. I. L., VII, 58 : Vicloria 


même son surnom de Melerius, auquel 
semble s'attacher une valeur mystique 

cette forme non encore attestée esb à 
rapprocher de Maler où plutôt de son 
èquivalent grec MA4rno, qui se trouvent à 
l'origine d’une série de noms théophores 


Sabina), 4 fois en Gaule Cisalpine (V, 2859, 
3067, 3269, 3440), 33 fois dans les trois Gaules 
et en Germanie (21 Viclorius, 12 Vicloria, 
v. l'index des noms du t. XIII). 

(9) C. I. L., XII, 1974 (Vienne), 1986 
(Feyzin). 


29 


étudiés par Hélène Wuilleumier?®. Si le 
nom Maler peut avoir un sens purement 
matérielli, il peut aussi revêtir une 
signification religieuse par référence à la 
Mère par excellence, Cybèle®. Les 
hommes usent d’un dérivé masculin 
exprimant un rapport personnel avec la 
Grande Mère ; à Metro'8 et Metrobius'* 
déjà connus, il conviendrait maintenant 
d'ajouter Melerius, calqué sur la forme 
grecque, variété nouvelle d’un type 
connu de noms théophores se rapportant 
au culte de la Grande Mère. S'ajoutant 
à ce que l’on en connaissait déjà, c'est 
une nouvelle confirmation de la consta- 
tation faite que ses fidèles ont compté 
parmi les meilleurs propagateurs des 
noms religieux?. 

Si le nom de la mère du défunt, Julia, 
est très fréquent dans la ville de Vienne 
mêmels, son surnom Peganius est nou- 
veau et plus difficilement explicable. Sa 
désinence masculine, pourtant, n’est pas 
surprenante : Hélène Wuilleumier a attiré 


(10) Hélène WUILLEUMIER, Étude historique 
sur l'emploi et la signification des signa, dans 
Mémoires présentés par divers savants à l’Aca- 
démie des Inscriptions el Belles-Lettres, XI, 
2e partie, 1932, p. 999 sq. 

(11) C. I. L., III, 14.515 : s'appliquant à une 
jeune femme, il rappelle la maternité de celle-ci. 

(12) €. I. L., VI, 19007 : s'appliquant à une 
fillette de cinq ans, il n'a évidemment pas la 
valeur d’un sobriquet, mais témoigne du culte 
de la famille de l'enfant envers la Grande Mère, 
à laquelle la fillette aurait été vouée, 

(13) Fo TI. L., XII, 5226 (Nîmes). 

(14) CT. L,, XII, 1920 (Vienne): 

M)NOL AN EAU Op Nc, DO 0MNDITSAUEAlE 
moitié des noms religieux fournis par lépigraphie 
gallo-romaine et se rapportant aux fidèles des 
cultes orientaux se rattachent au culte de 
Cybèle; M. Hatt en recensait 15 sur 29, cela 
ferait donc maintenant 16 sur 30. 

(16) GC. I. L., XII, 1918 (lulia Felicissima 
et Julia Novella), 1923, 1966, 1968 (Julia 
Brundisina el lulia Ingenua) ; 1969, 1970 (Julia 
Epicarpia et Iulia Theagenis), 1971, 1972, 1979, 
1990, 
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l'attention sur une certaine catégorie de 
cognomina gardant une forme masculine, 
même s’ils sont portés par des femmes!? 

il s'agit de surnoms à valeur morale ou 
religieuse, que ce soit à Lyon!s, à Rome 
ou en Afrique, On est ainsi invité à voir 
dans ce surnom de Peganius porté par 
une femme un surnom de cette sorte. Il 
semble qu'il faille en demander l’'exphica- 
tion non au panthéon gréco-romain ou 
oriental, mais à la flore méditerranéenne. 
Les Grecs connaissent en effet sous le 
nom de + rhyavoy?l, et à leur suite 
certains auteurs latins sous celui de 
peganon où piganum, la plante générale- 
ment appelée rula par les Latins® : la 
rue, plante herbacée vivace des régions 
tempérées chaudes (on en connait plus 
de 80 espèces en Asie méditerranéenne 


et en Europe méridionale), pouvant 
s'élever à la taille d’un petit arbuste, 
aux feuilles grasses et luisantes. Par ce 
caractère déjà de plante vivace, la rue 
pourrait être considérée comme partici- 
pant au symbolisme végétal évoquant la 
vie éternelle, qui n’est pas lié aux seules 
plantes à feuillage persistant#. Mais 
il y à plus : la rue renferme en abondance 
une huile utilisée par la pharmacopée 


(17) Cf. H. WUuILLEUMIER, 0p. cil., p. 599. 

(18) ” I. L.. XIII, 1881 (adieu funéraire de 
M. Ponlius Gemellus, dit Gaudentius, à sa 
femme Pontia Martina, dite Dulcilius), 2070 
(Claudiana Dulcilius), 2591. 

(19) CG: I L., NI, 2773, "S1950  fAurelte 
Amazonius ). 

(20) €. I. L., VIII, 9388 (Longinia Ammo- 

nus ). 
1) Ne OPHRASTE, list. des planies, I, 3, 4. 
2) Cf. Jacques ANDRÉ, Lerique des lermes 
de Es en lalin (Paris, Klincksieck, 1956, 
in-8°, 343 p.), p. 241 (s. v. peganon) et 277 (s. v. 
rula). 

(23) Voir Fr. CumonT, La sièle du danseur 
d'Antibes el son décor végélal, Étude sur le 
symbolisme funéraire des plantes (Paris, Geuthner, 
1952). 

(24) CI. Hart, op. cit., p. 52. 


‘) 
(2 
(2 
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antique®, en particulier dans le domaine 
gynécologique. En effet, non seulement 
les Anciens utilisent la rue en médecine 
sexuelle, mais ils signalent aussi sa 
propriété connue d'agir à forte dose 
comme abortif et à dose judicieuse 
comme régulateur menstruel7, dont il 
n’est pas impossible que Julia Peganius 
ait ressenti les heureux effets. En ce cas 
son surnom, tiré de la rue à l’action bien- 
faisante, rappellerait la valeur salvatrice 
de la plante et témoignerait de la recon- 
naissance durable et dévotieuse de celle 
qui a eu recours à elle. 


Le cartouche renfermant l'inscription 
est encadré à gauche par un ornement 
en forme de lunule, à droite seulement 
par l’ébauche tronquée d’un ornement 
symétrique. En l'absence de représenta- 
Lions semblables qui permettraient de 
constituer une série, il semble aventureux 
d'y chercher un témoignage supplémen- 
taire de valeur religieuse : simple décora- 
tion plutôt qu'évocation du séjour astral 
des bienheureux. 


Yves BURNAND. 


FRAGMENTS DE SIGILLÉE DÉCORÉE DÉCOUVERTS A ALÉSIA 
(ALISE-SAINTE-REINE, CÔTE-D'OR) 


Sept fragments de poteries ont été 
découverts à Alésia en 1955, au lheudit 
La Fandrolle. Au même endroit, ont été 
relevées les traces d’une importante 
construction au sujet de laquelle Phypo- 
thèse d’un atelier de potiers a été émise. 
Ces poteries se réduisent à des fragments 
de terre rouge jaunâtre, à couverte très 
détériorée, rouge plus ou moins brunâtre. 
Ces fragments appartiennent, très proba- 
blement, aux formes 29-30 et 37 Dragen- 
dori. 

Considérons maintenant les ornements 


(fe n'a 7): 


1. —- Le fragment appartient, sans 
doute, à la forme 29 D. et a reçu un choc 
alors que la terre était crue. La partie 
inférieure du rinceau bordant la compo- 
sition est limitée, à gauche et à droite, 


(25) L'huile ou essence de rue sert comme 
condiment (par exemple pour aromatiser 1e 
vin. cf. GéoPponIQUES, 8, 13) et comme onguent 
(cf. ALEXANDRE DE TRALLES, D, 265). 
2HNCELSE NIV 21 
(27) Pine, N. H., XX, 131 sq. 


par une guirlande trifoliée dont les 
éléments sont ascendants sur un côté el 
descendants sur l’autre ; la partie supé- 
rieure est limitée par un simple filet 
donnant naissance à des feuillages émer- 
geant des volutes. L'espace compris 
entre ces limites est divisé en deux dans 
sa hauteur par une ligne ondulée. La 
partie supérieure est remplie par quatre 
rangs de pointes de flèches tandis que la 
partie inférieure offre un motif symé- 
trique de feuillages ayant pour bases 
deux volutes affrontées devant une perle 
circulaire, Ce motif est accosté par deux 
rosettes à douze pétales. Dans les volutes 
encadrant cette première boucle de 
rinceau se voit un feuillage dentelé (en 
haut à droite, sur le dessin n° 1) du type 
1170 Déchelette (Aubépine, Montans). 
Le motif symétrique précédemment 
décrit ne figure pas dans les ouvrages 
habituellement consultés. Il se rapproche 
du type 1191 Déchelette employé par 
MARCUS et NIC... (Marcus, La Graufe- 
senque, période flavienne, à, seul des 
trois potiers homonymes, employé la 
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forme 29 D ; Nicias ou Nicius, La Graufe- 
senque, Montans, Néron-Vespasien). Ce 
même motif peut également être 
rapproché du type $, pl. 99 de Hermet, 
du style de Germanus (La Graufesenque, 
Néron-époque flavienne), à peu près 
contemporain. Les rosettes rappellent 
les types 24 et 66 (Hermet, pl. XV) et les 
imbrications de pointes de flèches se 
voient aussi dans le même atelier (ibid., 
12, pl. 29). Le rinceau ne présente, nulle 
part ailleurs, un encadrement fait de 
deux parties ornées différemment. On 
peut comparer les arcatures des ateliers 
de La Graufesenque, également divisées 
en deux dans le sens de la hauteur et 
bordées de motifs dissemblables dans les 
parties droites et dans les parties courbes 
(Hermet, pl. 34, n° 57-58). 


2. — Forme 29 D ?. La boucle inférieure 
du rinceau est occupée par un médaillon 
limité par une ligne dentelée entourant 
une rosace à treize pétales et à centre 
ponctué. Les boucles supérieures com- 
portent des feuilles de vigne, variantes 
d'un motif de La Graufesenque (Hermet, 
pl. 8, n° 9) ou, peut-être, de Lezoux, 
ornant les vases d’Illixo (type 1172 
Déchelette ; — Lezoux, Trajan-période 
antonine). La feuille dentelée se retrouve 
dans les ateliers de l'Est mais elle y est 
plus compliquée et comporte des dente- 
lures beaucoup plus nombreuses (Delort, 
Vases ornés de la Moselle, pl. 17, 6609). 

L'entourage dentelé du médaillon se 
voit à La Graufesenque (Hermet, La 
Graufesenque, 1, p. 55 et IT, pl. 32, n° 12) 
et a été qualifié de «cadre dentelé en 
dents de scie ». Il est aussi fréquent chez 
les potiers de Trèves, notamment chez 
Criciro (fin de la période antonine 
Oswald et Pryce, An Introduction lo the 
Study of Terra Sigillala, pl XVII, 
7 et 9) et figure aussi dans la Moselle 
sous le nom de «rond V » : seulemént, en 


Moselle, 1l est accosté de pelits pampres 
eb il a été indiqué par M. Delort comme 
un «encadrement rare » (op. laud., p. 99). 
La rosace à lreize pétales, de construction 
diflicile, n'existe dans aucun atelier 
connu : faut-il voir Ià une maladresse 
ou une modification intentionnelle ? Pour 
tous les autres motifs cités, il faut recon- 
naitre une interprétation de thèmes 
employés dans divers ateliers. 


9. — Cetle poterie paraît particulière- 
ment remarquable par la forme fine et 
élégante des chevaux et par la beauté 
de l'épreuve résultant de lemploi d’un 
moule peu usé. Le motif des chevaux se 
retrouve, un peu alourdi, dans l’œuvre 
de Bulrio (Lezoux, 2e période (75-110), 
type 902 Déchelette) et, peut-être plus 
proche, dans les vases d’Albucius 
(Lezoux, Trajan-Antonin) et de Palernus 
(Lezoux, Trajan-Antonin) (type 906, 
906 a Déchelette). Ces types étant 
inversés à Lezoux, seraient explicables 
par la reproduction de moules mais il 
serait étonnant que Déchelette n’eût pas 
indiqué ce fait : aussi croyons-nous à une 
interprélalion par les potiers d’Alésia. Le 
petit rouleau parait correspondre au 
type 1111 Déchelette, en usage (mais à 
une place différente) à Lezoux. À Arezzo, 
le motif est encore plus proche mais 
diffère cependant encore (Oswald el 
Pryce, op. laud., pl. XXIV, 6). 


4, — Le cerf couché, tourné vers la 
gauche, correspond exactement au type 
862 Déchelette figurant sur des vases de 
forme 37 D (Nicias, La Graufesenque et 
Montans, Néron-Vespasien, déjà cité 
pour le fragment 1). Quant à la bordure 
bi-foliée, elle figure également dans les 
mêmes ateliers. 


b. — Cette poterie, difficile à identifier, 
pose quelques problèmes. Le lion rappelle 
les types 756 et 769 Déchelette, de 
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Lezoux et aussi le type 770 de Saint- 
Rémy-en-Rollat. Cependant, il existe, à 
Alésia, de telles déformations que la 
réponse est incertaine. L'animal évolue 
dans un milieu évoqué par des végétaux 
stylisés et par des motifs linéaires. La 
suggestion de paysage est assez inhabi- 
Luelle dans les ateliers du Sud et du 
Centre de la Gaule, alors qu’elle triomphe 
dans ceux de l'Est et il n’est besoin que 
de parcourir les ouvrages de M. Delort 
ou de MM. Gaudron et Chenet pour s’en 
convaincre, Toutefois, Déchelette a noté 
un vase du Musée de Saint-Germain 
offrant un décor analogue à celui d’Alésia. 
Selon Déchelette, ce motif linéaire serait 
une interprétation de rocher suggérée par 
les bas-reliefs hellénistiques où les acci- 
dents géologiques seraient représentés 
par des lignes obliques entièrement con- 
ventionnelles. Ces mêmes motifs, fort 
communs à Lezoux, accompagnent des 
scènes de chasse, ce qui devait être le cas 
pour la poterie d’Alésia. De plus, Pappa- 
rence même de la pièce, par la terre qui 
la compose, indiquerait une telle origine. 


6. — Cette poterie soulève encore 
une difficulté d'interprétation. Le motif 
principal, difficilement déchiffrable, a été 
interprété par Hermet comme l'image 
d'un homme dévoré, par un fauve 
(type 33, pl. 25), tandis que Déchelette 
n'y à vu qu'un fauve dévorant un débris 
humain type 967,p 143 "tome IT 
Musée de Narbonne), sujet figurant 
également sur les lampes el qui doit se 
rattacher aux représentations des jeux 
de l’amphithéâtre. Un seul fait est 
certain la présence dé ce theme à 
La Graufesenque. 

Au-dessous de ce motif, figure un 
oiseau tourné vers la droite rappelant 
les types de La Graufesenque (47 et 62 
Hermet, et 1006-1032-1033 Déche- 
lette) ou même un molif de Lezoux 
(1046 Déchelette). Tous les types cités 


ne sont que plus ou moins proches mais 
diffèrent, soit par la taille, soit par la 
forme de l’appendice caudal. Dans la 
métope suivante, se voit la partie infé- 
rieure d’un personnage drapé, dans lequel 
il faut sans doute reconnaître la Diane à 
la biche (types 63, 63 a et, surtout, 
64 Déchelette), en honneur à Lezoux. 
Toutefois, à Alésia, une feuille dentelée 
se voit sous le pied de la Déesse, ce que 
nous n'avons pas retrouvé ailleurs. 


7.— Vase de forme 30 D. Oves séparées 
par des bâtonnets terminés par un motif 
trifide comme il en existe souvent dans 
les ateliers du Sud de la Gaule (Oswald et 
Pryce, pl XXX, nos 48-49-50). La 
figure serait, peut-être, celle de l’'Abon- 
dance (type 477 Déchelette : EVREIO! 
Lezoux). L'objet tenu dans le bras 
gauche est peu reconnaissable dans la 
poterie d’Alésia : peut-être était-ce la 
Corne d’Abondance. 

Les ateliers de La Graufesenque et 
surtout, peut-être, ceux de Lezoux 
paraissent avoir été les fournisseurs ou 
les inilialeurs des potiers qui ont façonné 
les vases dont nous possédons les frag- 
ments. Quelle était la raison de ces 
relations entre Alésia, l'Allier et l'Avey- 
ron ? Il existait bien des routes mais 
aussi il y avait les grandes voies fluviales 
de la Loire et de lAllier qui durent 
facihter les échanges. Alésia fut recons- 
truite après le désastre et ce fut pour ce 
nouveau centre que les poteries furent 
nécessaires, peut-être même un atelier 
y full créé où simplement réédifié, le 
fragment 1 portant les traces d’une 
mulilalion sur la Lerre crue semblerait 
l'indiquer. 

Les récentes découvertes faites à 
Alésia paraissent confirmer l'hypothèse 
d'un alelier local. (Séance de la Société 
des Antiquaires de France du 30 avril 
1958). 


Marie DURAND-LEFEBVRE, 
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LA CÉRAMIQUE ARGONNAISE DU IV® SIÈCLE DÉCORÉE A LA MOLETTE 
A GUIRY-GADANCOURT (SEINE-ET-OISE) 


La céramique argonnaise du 1v° siècle 
présente pour le fouilleur l'avantage de 
ne pouvoir être confondue avec aucune 


autre, puisque — du moins Jusqu'à 
preuve du contraire — les ateliers 


d’'Argonne sont les seuls à avoir produit 
ce type de céramique, caractérisée par 
une coloration rouge-orangé clair et un 
décor imprimé à la molette. En rendant 
aisée l'identification, cet élément com- 
pense ce que peut avoir d'ingrat l’étude 
de cette céramique, comparée à celle de 
la sigillée des 1r-ne siècles, dont elle 
est cependant l'héritière ou dont elle 
constitue la survivance. La publication 
du bel ouvrage de G. Chenetl ayant 
maintenant appelé largement l'attention 
sur cette céramique, il semble que chaque 
fouilleur devrait avoir à cœur d'apporter 
sa contribution à la connaissance de 
celle-ci par la publication de ses propres 
trouvailles dans ce domaine. C’est dans 
cet esprit que nous avons rédigé cette 
note consacrée à la céramique argonnaise 
du 1ve siècle recueille au cours de la 
première campagne de fouille de la villa 
gallo-romaine des «Terres Noires» à 
Guiry-Gadancourt (Seine-et-Oise}?. 
Outre les fragments de vases décorés 
à la molette, la récolte comprend des 


vases unis — trouvés en morceaux, mais 
dont la reconstitution a été possible — 
ainsi que des tessons — qui, à défaut de 


reconstitution, permettent de reconnaitre 


(1) G. CHENET, La céramique gallo-romaine 
d'Argonne du IVe siècle el la lerre sigillée décorée 
à la molelle, Mâcon, 1941. 

(2) Voir le compte rendu de cette fouille dans 
le présent tome de Gallia, plus haut ; les nu- 
méros de zones indiqués plus loin renvoient au 


plan qui illustre cette Note (fig. 1). 


la forme des vases auxquels ils apparte- 
naient — alttribuables également, par la 
couleur et la forme, aux oflicines argon- 
naises. Nous commencerons par donner 
quelques indications à leur sujet. 

Vases el lessons de vases non décorés à la 
moletle : les vases ont élé recueillis dans 
la salle 4, les Lessons dans la fosse 24. 


1 10290) D =?8/centimetres (nel, 
n° 1) : plat creux, à pied évidé, à marli 
horizontal. Type Chenet 313, avec marli 
très proche de celui représenté dans 
l'ouvrage de référence, fig. 18, n° 7. 
Engobe de qualité, bien conservé, mais 
certains fragments ont été noircis par 
le feu alors que le plat était déjà brisé. 


2. (0.343). Hauteur probable : 25 cen- 
timètres, manque le fond (fig. 1, n° 2) 
cruche globuleuse à col allongé conique, 
à orifice circulaire à bec pincé avec anse 
plate à nervure. Type Chenet 348, terre 
rose à engobe rouge-orangé clair, mal 
conservé. 


3. (0.522). D. = 20 centimètres environ 
(fig. 1, n° 3) : écuelle hémisphérique à 
marli horizontal lisse, à pied cylindrique 
évidé. Type Chenet 314 b, var. (marli 
un peu différent). Le vase est très 
incomplet, l’engobe est devenu brun 
sous Paction du feu, qui à fait éclater la 
terre. 


4. (0.460). (D. — 16 centimètres) (fig. 1 
n° 4) : terrine à large bord vertical à 
baguettes, lisse, à pied conique el à 
intérieur lisse. Type Chenet 324 c, var. 


(3) Les numéros précédés de la lettre O sont 
ceux sous lesquels les objets sont enregistrés 
au Musée de Guiry. 
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Rineaile Vases arsonnais du 


Engobe rouge-orangé clair très mal 
conservé, vase ayant subi le feu après 
brisure. 

D. Fragments divers : fragment de bord 
de terrine à déversoir en forme de mufle 
de lion d’un style barbare, type Chenet 
990, Lerre rose à peine vernissée sauf au 


sommet du bord ; pour le reste, aspecl 


D 7717 2) $ 


ive siècle. Echelle : 1/3 


plus proche de la terre commune que de 
la sigillée : fragments divers, dont 
certains, portant un décor à la barbotine, 
proviennent d'un gobelet ovoïde à col 
profilé du Lype Chenel 334, Lerre rose 
à engobe rouge-orangé clair d'excellente 
qualité (diamètre extérieur du col 


o centimètres, épaisseur de la paroi 
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2? millimètres) ; un autre col d’un vase 
du même type, provenant de la même 
zone, a 7 centimètres de diamètre ; — 
fragment de bord de tasse conique, type 
Chenet 310 (diamètre — 8 cm. 5); — 
fragment de bord de tasse hémisphérique, 
type Chenet 319 a ; — fragment de bord 
de plat ou jatte à bord relevé, type 
Chenet 304. 

On a recueilli en outre, principalement 
dans la fosse 24, plus d’une centaine de 
tessons de céramique à vernis rouge 
orangé clair. Certains de ceux-ci appar- 
tenaient à plusieurs vases à intérieur 
garni de quartz, les autres probablement 
en majorité à des bols du type Chenet 320 
tels que ceux qui sont étudiés ci-après. 


Céramique décorée à la molelle : elle est 
représentée par un bol (très incomplet) 
et 52 tessons indépendants (non recol- 
lables entre eux). Ces tessons (numérotés 
Ar. 1 à 16 et Ar. 18 à 41) portent des 
décors issus de 40 molettes différentes, 
auxquelles il faut ajouter celle du bol 
précité (O. 487). Ils appartenaient, outre 
ce bol, à 42 au moins, peut-être 44, 
c'est-à-dire que, en 
deux cas au moins — et peut être quatre 


vases différents ; 


___]Ja même molette se retrouve sur des 
tessons appartenant à deux vases diffé- 
rents. Quatorze seulement de ces tessons 
(Ar 5 a et-b 6,9 10 11, 15, 18, 25 a, 
26, 37, 38, 40 et 41), ainsi que le bol, 
ont été trouvés à l’intérieur ou aux abords 
immédiats de celui-ci (le bol, salle 4). 
Tous les autres tessons, sous réserve de 
quelques trouvailles de surface, pro- 
viennent des fosses-dépotoirs 13 et 
surtout 24. 

A. Forme el matière. — Tous les 
tessons portant un décor à la molette 
appartiennent à des bols des diverses 
variétés de la forme Chenet 320 ; ceux 
de ces tessons qui sont les moins carac- 
téristiques ne peuvent en effet, compte 
tenu des formes connues pour associées 


au décor à la molette, appartenir à des 
vases d’un autre type. Les dimensions 
de ces bols ne peuvent être déterminées 
que dans un petit nombre de cas : pour 
O. 487 (fig. 1, n° 5), l’ouverture à un 
diamètre de 14 centimètres et le pied 
de 7 cm. ?, la forme est assez lourde ; 
pour Ar. | (reconstitution graphique 
fig. 1, n° 6), l'ouverture avait un diamètre 
de 18 centimètres et la forme est plus 
légère. Citons encore à titre indicatif 
Ar. 36 : 19 centimètres d'ouverture, 
Ar. 20 : 8 millimètres de diamètre au 
pied. L’épaisseur des parois va de 4 à 
8 millimètres, le plus grand nombre de 
tessons (plus de la moitié) ayant des 
épaisseurs comprises entre 4 mm. 5 et 
6 mm. ». Ces indications peuvent être 
complétées par celles résultant des obser- 
vations faites sur des tessons non décorés 
eux-mêmes (bords), mais appartenant 
certainement à des bols Chenet 320, 
décorés à la partie inférieure. Sur la 
quarantaine de bords de bols différents 
recueillis, une vingtaine permettent de 
déterminer le diamètre de l'ouverture 
des bols correspondants : celui-ci allait 
de 11 à 24 centimètres, les plus nombreux 
se tenant à 14 et 15 centimètres (respec- 
tivement 8 et 4 pièces). 

L'engobe est d'une manière générale 
de la teinte rouge-orangé clair, classique 
pour cette céramique ; il est de bonne 
qualité (bien conservé) dans la moitié des 
cas ; la pâte elle-même est d'une teinte 
un peu plus claire. Dans trois cas (Ar. à, 
8 ct 23) la teinte de l’engobe est plus bru- 
ne probablement par suite d'une sur- 
cuisson. L'un de ces tessons plus bruns 
(Ar. 23) est décoré d’une molette à 
damier (cf. infra, variantes de moletles 
déjà connues), ce qui rejoint une obser- 
ration faite par M. Gricourt à Bavai“, 


(4) Jean Gricourr, La Lerre sigillée argon- 
naise du rve sièele décorée à la molette à Bavai 
(Nord), Gallia, VIT, 1950, cf. p. 61, n. 14. 
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selon laquelle la plupart des Lessons 
décorés d’une telle molette sont bruns 
(ou ont bruni) et souvent détériorés. Le 
bol (0. 487) présente une terre grisâtre 
et un engobe franchement brun qui 
doivent au contraire être attribués à 
l'incendie, À l'opposé, la Lerre de deux 
Lessons esb d’un rose proche du blanc ; 
cependant, tandis que sur lun (Ar. 13), 
l’'engobe a presque complètement disparu, 
sur l’autre (Ar. 16), il est intact et de 
bonne qualité. 


B. Les molelles. — Sur les 41 molettes 
observées, 4 seulement sont à considérer 
avec certitude comme déja connues, 
auxquelles on peut ajouter trois autres 
dont l'identification est moins certaine 
(en raison de l’exiguité des Lessons) ; 
10 peuvent être des variantes de molettes 
connues ; 16 sont inédites ; 8 enfin sont 
probablement nouvelles également mais, 
en raison du mauvais état ou de l’exiguité 
des tessons qui les portent, nous ne 
pouvons que les classer comme incer- 
taines. 

On remarque le nombre très faible de 
molettes déjà connues, de l’ordre de 10 à 
15 %, au total. Quant aux inédites, nous 
les considérons comme telles en tenant 
compte, outre les 354 figurant dans 
l’ouvrage de base de G. Chenet, des 
37 trouvées au cours des fouilles récentes 
de Bavai et publiées par M. J. Gricourt$. 

Restent les «variantes» de molettes 
connues. M. Gricourt se demandait à 
l’occasion de son étude « comment 
tracer une démarcalion entre les simples 
variantes eb les molettes inédites ? » &t 
ajoutait : «A ce problème, il ne peut 
y avoir de solution que personnelle ». 
Nous en sommes bien d'accord, mais 
sous réserve de l’observalion suivante 
le problème n'existe qu'en raison de la 


(5) Op. cil. 


difficulté que l’on rencontre pour repré- 
senter chaque molette avec une fidélité 
parfaite. La démarcation nous parait 
donc résider dans la possibilité ou la non 
possibilité de distinguer avec certitude, 
d'après une représentation graphique, la 
molette en cause de celles déjà publiées, 
ou — si l’on se place d’un autre point 
de vue — dans la possibilité, qu'aurait 
le lecteur, de distinguer avec certitude 
les deux molettes d’après leurs représen- 
tations graphiques, compte tenu de 
l'inévitable imperfection des deux repré- 
sentations. Si l’on n’a pas cette certitude, 
ou du moins si l’on ne croit pas pouvoir 
la faire partager à ses lecteurs, si les 
différences constatées risquent d’être 
imputées à une fidélité insuffisante de 
la représentation, il vaut mieux consi- 
dérer la molette comme variante de telle 
molette déjà connue. Mais dans le cas 
contraire, même si les différences sont 
minimes, pourquoi ne pas considérer 
la molette comme «inédite » et la publier 
comme telle ? Deux molettes peuvent 
être de types très proches : si elles sont 
distinctes, elles peuvent, étant donné en 
particulier le caractère simple des motifs 
qui facilite les imitations et même les 
rencontres, avoir appartenu à des ateliers 
ou des dates différents et justifier par 
conséquent des études différenciées qu'il 
importe de permettre en publiant la 
seconde. Telles sont les considérations 
dont nous nous sommes inspirés dans 
les cas Htigieux. 


Les molelles inédiles sont représentées 
à la figure 2 el la nomenclature en est 
donnée ci-après. À celles provenant du 
chantier faisant l’objet du présent rapport 
nous avons ajouté une molette (n° 17) 
figurée sur un tesson ramassé en surface 
à un autre emplacement : au lieudit 
«Les Étots», à 1 kilomètre au Nord- 
Ouest de ce chantier. Les tessons en 
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Fig, 2. — Nos 1 à 17 : m olettes inédites trouvées à Guiry-Gi idancourt. No 18 : molette 212 


de Unverzagt et Chenet, complétée par un relevé sur un vase de Guiry-Gadancourt. Gran- 
deur naturelle. Relevé de P.-H. Milard. 
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cause portent les numéros Ar. 1 à 17, 
correspondant à ceux de la nomencla- 
Lure. 


1. Molette complète : 10 casiers ; carac- 
térisée par la finesse des reliefs et leur 
faible accentualion ; sur D 
indépendants paraissant appartenir à 
2 vases distincts ; 


tessons 


2. Incomplète : au moins 7 casiers ; sur 
D Lessons indépendants appartenant 
à au moins À vases diflérents ; 

3. Complète : 10 casiers ; dont un double 
des autres en longueur ; 

A. Incomplète : au moins 7 


facture grossière, creux très étroits ; 


casiers, 


it 


Incomplète : au moins 8 casiers, à 
rapprocher des mol 23" à "l"de 
G. Chenet (d’après Unverzagt), diffé- 
rentes cependant par l’alternance des 
divers casiers et les intervalles entre 
les casiers à hachures obliques$ ; 

6. Incomplète : au moins 5 casiers ; 

7. Incomplète : deux bandes de creux 
étroits au centre de dépressions peu 
accentuées ; 

au moins 7 casiers, 
le casier incertain figuré à gauche 
peut être le même que celui de motif 
similaire figuré à droite ; dans ce cas, 
la molette serait complète et à 7 casiers: 
à rapprocher de mol. 140 de G. Chenet 
(d’après Unverzagt,) ; 

9.Incomplète : ‘au Casiers, 
à rapprocher également de mol, 140 de 
G. Chenet, bien que d'une exécution 
différente ; 
fictif : la 1re bande a été complétée 

par un report à partir d’une bande 


située au-dessous de la 2e ; 


o. Incomplète 1) 


moins 8 


le tesson représenté est 


(6) Une plus grande familiarité avec les 
molettes d’'Argonne nous permet maintenant 
de penser que cette molette pourrait être celle 
du n°26 de G. Chenet, d’après la représentation, 
beaucoup trop schématique, de W. UNVERZAGT. 


au moins 6 casiers ; 
bandes crée 
mais 


10. Incomplète 
le chevauchement des 
un effet décoratif particuler, 
rend diflicile la reconstitution de la 
molette ; le 1er casier de la 2€ bande est 
la même que le dernier des 3e et 4€; 
à rapprocher des mol. 142, 145 et 146, 
mais les oves sont ici à centre creux 
(bandes inférieures) ou à 4 éléments 


à centre plein, au lieu de 3 éléments et 


centre plein ; 

11. Incomplète : oves très grêles ; 

12. Incomplète : au moins 11 casiers ; 
sur tesson de pâte et engobe d’une 
particulièrement bonne qualité ; 

13. Incomplète : au moins 9 casiers : le 

casier lisible de la bande inférieure 

peut être le même que le 1er de la 

2€ bande ; à rapprocher de mol. 148 

Chenet 


14. Incomplète : au moins 9 casiers ; 


de G. (d’après Unverzagt) ; 


15. Incomplète : au moins 7 casiers : le 


dernier casier de la bande inférieure 


est très probablement — un détail 
l'indique malgré la déformation de 
l'empreinte — le mème que le 1er de 


la 2° bande (une bande intermédiaire 
qui faisait double emploi n'a pas été 
représentée) ; 
de G. 


à rapprocher de mol. 123 
Chenet 


16. Incomplète 


(d'après Unverzagt) ; 
deux bandes de creux 
de Jargeur variable à rapprocher de 
mol. 158 de G. Chenet (d’après 
Unverzagt), mais à l'inverse de cette 
dernière les creux sont ici plus hauts 
que larges : à rapprocher surtout de la 
molette décorant le vase qui figure sur 
la deuxième des planches photogra- 
phiques insérées après la page x1r de 
l'ouvrage de G. Chenet 


droite —— les 


(photo en 
deux vases 
également avoir été très 


haut à 
paraissent 
proches de forme et de dimension) ; 


17. Incomplèle : au moins 6 casiers. 
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Variantes de molelles déjà connues : il 
s'agit : 


d'une part, de molettes à casiers 
hachurés obliques qui se rapprochent 
des molettes d'Unverzagt et G. Chenet 2, 
189 (tessons Ar. 25, 26), et — pour autant 
que la taille des Lessons permette d’en 
juger — des molettes 5, 6 (2 fois), 
8 (tessons Ar. 29, 27 et 30, 28), mais s’en 
différencient par de nombreux détails 
d'exécution ; 
d'autre part, de molettes diverses qui 
158 
(carrés un peu plus petits) (Ar. 23), 
233 (diverses irrégularités) (Ar. 32 a, b, c, 
appartenant probablement à deux vases 
différents), 252 (creux un peu plus 


se rapprochent beaucoup des n9S 


99\ 


petits) (Ar. 33), 347 (globules plus gros 
et hachures moins régulières) (Ar. 21). 


Moletles déjà connues: 209, 268, 272 
(Ar. 19, 20, 18), avec certitude ; 62 ou 
var. 62 (Ar. 22) 157 ou var. 157 (Ar. 24 
et 39), pour lesquelles l’exiguité des 
tessons ne permet pas la certitude. La 
molette 268 est ici utilisée à l’envers, 
c'est-à-dire que les oves sont renversées 


par rapport à la représentation de 
G. Chenet. 


Molelle complélée: la molette figurant 
sur le bol dont il a déjà été question 
(0. 487) est parfaitement identifiable 
avec la molette 212 de G. Chenet ; toute- 
fois celle-ci n'était connue jusqu'ici que 
par le petit fragment publié par W. Un- 
verzagt, alors que notre trouvaille en 
permel le relevé complet qui est donné 
à la figure 2, sous le n° 18 : molette à 
9 casiers el un petit casier supplémentaire 
de liaison. 


La villa des Terres Noires de Guiry- 
Gadancourt prend place parmi les gise- 
ments importants, actuellement connus, 
ayant fourni de la céramique d’Argonne 
du 1ve siècle décorée à la molette. Avec 
ses 33 molettes différentes (en négligeant 
les incertaines), dont 16 inédites (+1 de 
provenance voisine), cet établissement 
modeste occupe dès maintenant, de ce 
point de vue particulier, une place 
comparable à celle de Nimègue ou 
Strasbourg. 

Pierre-Henri MiTrARD. 
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CIRCONSCRIPTION DE DIJON. 


AUBE 


Isle-Aumont. — D'après son rapport, 
M. Jean Scapula a poursuivi ses recher- 
ches sur la butte en achevant l’explora- 
tion des nécropoles mérovingienne eb 
carolingienne!, Quelques renseignements 
ont été recueillis sur l'occupation primi- 
tive du site (fig. 1). A l’intérieur d'un 
espace quadrangulaire délimité par un 
fossé, ont été repérés des trous de poteaux 
de O0 m. 35 de diamètre et O0 m. 75/0 m. 80 
de profondeur et une fosse circulaire 
creusée dans le gravier mesurant 0 m. 7 
de diamètre et 1 m. 60 de profondeur ; 
les remblais de ces cavités ne contenaient 
pas de détritus domestiques, à la diffé- 
rence de ce qui avait été constaté aux 
abords des trous de poteaux (emplace- 
l'extérieur de 
l'enceinte, ce qui amena M. Scapula 
à conclure en faveur du rôle cultuel de 
cet enclos. Dans le fossé au Sud-Est, 
le fouilleur a recueilli des tessons de 
poterie indigène appartenant aux Ier 
et Ile âges du Fer, provenant sans 
doute des huttes voisines (sur ces huttes 
cf. R. À. E., VI, 1955, p. 176-177) ainsi 
qu'un fragment de verre polychrome 


ments de huttes) à 


(marron et jaune clair), sans doute 
produit d'importation, un petit anneau 
et un poinçon en bronze. Dans le remblai 


(1) V. Gallia, XV-1957, p. 171-178, fig. 1-2. 


M. RocaAnp MARTIN, DIRECTEUR 


supérieur, ont été retrouvés quelques 
tessons gallo-romains, marquant la date 
où il aurait été comblé. 

De l’époque mérovingienne, 32 nou- 
velles sépultures ont été découvertes 
(17 avec sarcophages ou emplacements 
de sarcophages et 15 tombes en pleine 
terre). Les ossements présentant quelques 
particularités et quelques crânes bien 
conservés vont être étudiés par les soins 
du Musée de l'Homme. Dans les tombes 
sans sarcophage, le plus souvent il a été 
possible de relever des traces de cercueil 
en bois; dans l’une (823), le cercueil 
était un tronc d'arbre. La description 
détaillée de ces sépultures sera donnée 
par l’auteur dans sa publication. Parmi 
le matériel trouvé cette année citons 
seulement une boucle de ceinture en 
potin (823, fig. 2), ovale et massive 
(0 m. 048 X0 m. 033), une plaque (tbid.) 
en bronze munie de trois bossettes à 
bélière, présentant un décor de dix cercles 
joints disposés sur deux rangées qui se 
croisent ; une plaque dorsale damasquinée 
d'argent (826), décorée d’une croix pattée 
inscrite dans un nœud d’entrelacs, avec 
entourage de hâchures et de nids d'abeille 
(fig. 3); un collier (834) composé d’une 
cinquantaine de grains d’ambre rayé 
(fig. 2) (long. 0 m. 50 env.) avec une perle 
centrale en pâte de verre décorée d’un 
X central entouré de zones blanches, 
rouges, vertes eb Jaunes ; un fragment 
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CIMETIERE MEROVINCIEN D'ISLE-AUMONT JAUB 


TOMBE 870 AVEC CERÇCUEIL EN Bots 


TOMBE EN PLEINE TERRE 834 


TOMBE 823 AVEC CERCUEIL EN TRONC D'ARBRE F-89990 


TS me 4 AA NES EE 


: OUILLES se PULL 1194: AT 
10 CENTIMETRES F ES ÉCAPULA | 1943 À 1357 


Fig. 2. — Isle-Aumont. Objets mérovingiens (el. Scapula). 


304 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


ibi 


A 


72 
Lei 
Lu 
dé. 
ES 
ss 


vai 


Fig, 3. — Isle-Aumont. Plaque de ceinture 
mérovingienne (cl. Scapula). 


d’une plaque de ceinture en fer (843-844) 
dont le décor damasquiné d’entrelacs 


serpentiformes était fait entièrement 
d'aurichalque. Le chiffre des tombes 
mérovingiennes explorées s'élève ainsi à 
850 ; si l’on compte que 150 tombes au 
moins ont été détruites par l’établisse- 
ment des fondations des fossés et des 
caves du château féodal, c’est à un 
millier que l’on peut évaluer le nombre 
des sépultures contenues dans la nécro- 
pole mérovingienne, parmi lesquelles 600 
au moins étaient avec sarcophages. 

La nécropole carolingienne était encore 
plus importante (sur l'exploration de 
1957, cf. R. À. E., VII, 1956, p. 275-284). 


CôTE-p'OR 
Alise-Sainte-Reine et Les Laumes 
(Alesia). 


les fouilles ont été poursuivies au heudit 


a) Sur le plaleau d’'Alésia 


Fig. 4. — Alésia. La rue Est-Ouest. 
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la Fanderolle sous la surveillance de 
M. l'abbé Jovignot ; elles avaient pour 
but le dégagement complet de l’insula 
partiellement fouillée en 1955-1956, en 
bordure Nord d’une large rue dallée 
orientée sur l’axe E.-0. du plateau?. La 
bordure Sud de la rue a été partiellement 
reconnue ; elle est constituée par une 
rangée de salles appartenant à un autre 
gros îlot qui s'étend sous un terrain non 
archéologique. La rue elle-même a été 
étudiée ; large de 6 m. 50 en moyenne, 
elle est partiellement recouverte de 
grosses dalles de calcaire (fig. 4); à 
1 m. 20 du mur de l'ilot Nord, court un 
caniveau à ciel ouvert destiné au drainage 
des eaux de la rue; celles-ci semblent 
avoir été évacuées vers les pentes Nord, 
par des caniveaux de même construction 
qui, passant entre les maisons de lilot, 
pouvaient aussi recevoir les eaux des 
toits tombant entre les maisons. L’abon- 
dance des fragments de poterie trouvés 
dans les salles en bordure de la rue laisse 
supposer qu'elles étaient utilisées comme 
boutiques. 

C'est à l'Est de la maison (A) dégagée 
en 1956, que l'essentiel des travaux a été 
exécuté ; un nouveau complexe (B) a été 
mis au jour formant une nouvelle maison 
de type comparable aux précédentes, 
mais de proportions plus vastes (fig. 5). 
facade Sud, sur 
la rue : 15 mètres (entre murs mitoyens 
Est et Ouest) ; profondeur dégagée N.-$. : 
18 mètres; déjà sept pièces ont été 


Mesures de l’ensemble 


fouillées. La maison comprenait en outre 
une cour dallée et deux sous-sols ; 
plusieurs foyers ont été reconnus, le plus 
important étant dans la salle 20 ; il était 
environné de scories ferrugineuses et de 
fragments de moules en argile. Un puits 
très longtemps utilisé occupait la salle 21 ; 
il se trouvait en bordure Sud de la cour 


(2) V. Gallia, XIV-1956, p. 285-288, fig. 4-8. 


dallée ; une rigole recueillait les eaux de 
la cour et les évacuait vers le Nord 
(fig. 6). Un sous-sol important (23) (fig. 7) 
se trouvait au centre de la maison ; 
on y accédail par une rampe d’une dizaine 
de marches (dont les amorces subsistent 
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(dessin O. Régnier). 


dans les parois des murs latéraux); il était 
éclairé par un soupirail de 1 mètre de 
large et O m. 60 de haut, ouvert dans le 
mur Est; une niche dont le fond était 
constitué par un placage de dalles sciées 
se trouvait au bas de l'escalier dans le 
mur Nord; une autre de 3 mètres de 
large élait aménagée dans le mur Ouest. 
Outre divers objets de fer et de bronze, 
l'exploration de ce sous-sol a donné une 
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Fig. 6. — Alésia. Vue d'ensemble de la maison B. 


très grande quantité (près de 1 mètre 
cube) de fragments d’os sciés ou éclatés, 
attestant la présence dans les superstruc- 
tures d’un atelier de fabrication d'objets 
d'os ; plusieurs ont d’ailleurs été trouvés 
dans la fouille. 

Quelques vestiges permettent d’évo- 
quer la décoration murale des salles de 
cette maison relativement luxueuse, Dans 
les” salles 12 et 25 en particulier, de 
nombreux débris de stues moulurés el 
peints appartenaient à ce décor : frag- 
ments de stuc moulé dessinant une sorte 
de frise avec une figuration de plis et de 
draperie ; fragments de moulures en 
stuc ; débris d’enduits peints de couleurs 
diverses : rouge, rose, violet, jaune et 
vert; un fragment d’enduit est encore 
en place sur le mur Ouest avec un décor 
vert sur fond blanc. 


Trouvailles faites dans la maison B : 


Monnaies d'argent: 2? Vérus, 1 denier 
Alexandre Sévère, 2 deniers Philippe, 
1 Decius, 1 Gallien, 1 Sanonina. 

Monnaies de bronze : 1 colonie de Nimes, 
2 Auguste, 1 Néron, 1 Britannicus, 
1 Vespasien, 1 Nerva, 2 Hadrien, 
2? Antonin, 3 Faustine, 1 Marc-Aurèle, 
1 Lucilla, 1 Vérus, 1 Tétricus. 

Objels de bronze : 6 bagues dont l’une 
avec intaille bleutée, 1 clochette, 
L'épingle, » fibules, 2 styles, 1 spatule, 
1 pied de coffret (sabot de cheval), 
L applique de meuble ou de coffret, 
1 cuillère à parfum. 

Objels de fer : ? st yles, 1 fer sabot, 1 lame 
de couteau, 1 petit couteau avec 
manche en os, 2? pointes, 1 pointe 
à percer, 2 poinçons, 1 mèche, 1 gâche 
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de serrure, 1 loquet de porte, 1 petite 
truelle, 1 lame semi-ronde, 1 gond, 
1 anneau, fragments d’un poêlon. 

Objets d'os: 7 cylindres à un trou, 
2 aiguilles, D épingles, 1 spatule. 

Marques de polier: 1 col d'amphore 
LD. Fragments de vase à décanter 
CorisizLus. Bord de terrine en terre 
rouge : SOnNINN ; fond de coupe en 
terre rouge : REGULIM. 

Divers: 1 morceau de semelle de chaus- 
sure avec clous de fer; 1 manche 
d'outil en bois de cerf, 1 intaille, 
1 lampe en terre cuite, 1 dé à jouer. 


b) Les fossés: en juillet 1957," des 
fouilles ont été exécutées sur l’'emplace- 
ment des fossés de César, dans la plaine 
de Grésigny (par les R. P. Noché et 


Carton avec la collaboration de M. M. Joly 
et Jovignot). Les deux fossés parallèles 
ont été retrouvés conformément aux 
indications du plan Müllot, dans la parcelle 
cadastrale 727 (champ de M. Gillot), 
l’un à 65 mètres, l’autre à 187 mètres au 
Sud du chemin vicinal allant des Laumes 
à Grésigny, soit donc à 122 mètres l’un 
de l’autre. Le profil du fossé Sud (fig. 8) 
est apparu plus nettement que celui du 
fossé Nord ; ici il n’est pas impossible 
que les terres aient été remuées au 
moment des fouilles du xix® siècle. Le 
fossé Sud triangulaire est profond de 
2 m. 0 : il s'enfonce de 1! mètre dans la 
couche de graviers, mêlés à l'argile, qui 
constitue, à des niveaux variables, le 
sous-sol de la plaine ; une distance de 
G mètres sépare les lèvres du fossé, si on 
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les prolonge au niveau du sol actuel. 
Cette fouille a complété et confirmé les 
résultats obtenus en 1956 dans la plaine 
des Laumesÿ. D’autres recherches sont 
prévues dans cette région. 


Chazilly. — Signalons la découverte 
d'un trésor de monnaies de bronze, mis 
au jour au cours d’un labour dans un 
champ où apparaissent de nombreux 
fragments de tuiles et de briques el des 
vestiges de murs. Ce trésor, actuellement 
à l'étude, est composé de moyens et de 
gros bronzes impériaux des 11e et 
ire siècles ap. J.-C. 


Elalente. — Près de la source de Ja 
Coquille (renseignements communiqués 
par M. R. Paris), au cours de travaux 
utilitaires en août 1957, rois fragments 
de sculpture ont été dégagés : un genou 
en pierre grossière (demi-grandeur nalu- 
relle) ; un fragment de jambe (?); une 
jambe en calcaire oolithique du pays. 
Ces trouvailles témoignent de l'existence 
d’un sanctuaire de divinité guérisseuse, 
auprès de la source de la Coquille, 
analogue à d’autres plus importants els 
que ceux d’Essarois où des Sources de la 
Seine, 


(3) Cf. R. À. E., VII (1956), p. 362-364. 


pe a 
—  —— Anaile DRASS 


Ze iments lefengus 
— ou presque 


Vertaull (Vertillum). — D'après son 
rapport, M. R. Joffroy, avec la collabora- 
tion de M. Paris et l’aide de M. Masson, 
a commencé en 1957 les travaux de 
dégagement du rempart gaulois de 
Vertault. La face externe du mur a été 
mise au jour sur une longueur de 7 mètres, 
au voisinage de l'emplacement où ce 
mur avait été repéré avant 1914, par les 
fouilles de la Société Archéologique et 
Historique du Châtillonnais et sur un 
terrain (parcelle n° 246) appartenant à 
ladite Société. La hauteur actuelle de ce 
parement atteint 1 m. 40 et comprend 
15 assises de moellons (fig. 9): l’assise 
inférieure, sur le sol naturel, présente 
une légère saillie; elle est suivie de 
3 assises d’une hauteur totale de 0 m. 30 
environ, interrompues par des cavités 
espacées de 0 m. 50 et mesurant 0 m. 30 
de haut, O m. 15 à O m. %5 de large : 
elles correspondent au logement des 
poutres placées perpendiculairement au 
parement; des fiches de fer ont été 
recueillies dans plusieurs cavités (fig. 10, 
n° 1 el 2), Sur Loute la hauteur du mur 
conservée, on retrouve quatre rangées de 
trous de poutres disposés en quinconce : 
Lype bien caractérisé du murus Gallicus. 
Au miveau des lits de pose et d’attente 
des poutres de deux rangées successives, 


les moellons ne sont pas jointifs ; ils 
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VERTILLVM 1957 


Fig. 10, — Objets trouvés dans la fouille 
du rempart (dessin R. Joffroy). 


sont séparés par un intervalle de 7 centi- 
mètres environ, rempli de terre, qui 
marque l’emplacement de plateaux de 
bois disposés longitudinalement dont la 
largeur était de 0 m. 25 à O0 m. 30 (fig. 11). 
M. Joffroy a remarqué que les traces 
ligneuses laissées sur les fiches se dispo- 
saient suivant deux sens différents, 
correspondant en haut, sur une largeur 
de 5 à 6 centimètres, à un plateau et 
ensuite à la poutre. On date en général 
ces remparts (Murcens, Beuvray) de la 
fin de La Tène III. La qualité de la taille 
des moellons, la disposition de l’assise 
inférieure inelinent M. Joffroy çà voir 
dans le rempart de Vertillum un ouvrage 
construit postérieurement à la conquête, 
mais alliant la technique gauloise à la 


perfection romaine ». 
Parmi les trouvailles signalons 


une fibule en bronze (fig. n° 10, 3), à 
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charnière à arc semi-circulaire. «Les 
fibules de ce type sont datées, puisqu'elles 
ont été recueillies en nombre dans le 
camp. d'Ofheim,- entre Mayence et 
Francfort, camp dont l'occupation n'a pas 
duré plus d’une vingtaine d'années el se 
place entre 40 et 60 ap. J.-C. » ; 

un annelet en bronze (diamètre 
O0 m. 019), décoré de cannelures (fig. 10, 
n° 4) £ 

nombreux clous en fer (fig. 10, n°5 5 à 
8) ; 

une petite cuillère en bronze (fig. 10, 
n240)E 

céramique abondante : vases communs, 
plusieurs fragments de céramique sigillée 
de La Graufesenque, une marque de 
M À S G 4 1, des morceaux 


Drag. ; l’un porte une figura- 


polier OF 
de bols 37 
Lion de Minerve el de sanglier ; fragments 
de vases 28 Drag., fragments de coupes 


29 Drap. 


Les recherches seront poursuivies en 


1958 pour l'étude du rempart dans son 


épaisseur et vers l'intérieur de loppidum 
pour en étudier la stratigraphie. 


HAUTE-MARNE 


Bassoncourt. - Au heudit la Côle 
Pernelle, une mosaïque a été découverte ; 
sol de ciment mélangé de petits morceaux 
de briques concassés, el découpé en 
carrés de 0 m. 32 de côté qui sont dessinés 
par des bandeaux de mosaïque larges de 
0 m. 025 formés de cubes de pierre d'un 
bleu foncé. 

Langres (Andematunnum Au cours 
de travaux de terrassement exécutés 
sur le Lerrain des Ouches, des vestiges 
ont élé découverts appartenant à une 
maison gallo-romaine (colonnette avec 
chapiteau, fragments d’un dallage, d'un 
seuil) ainsi que les restes du hérisson 
d'une voie romaine dont le tracé avait 
déjà été reconnu. 
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NIÈVRE 


Raveau. —— Découverte d’un trésor 
monétaire, composé de grands et moyens 
bronzes d'époque romaine dans la forèt 
de La Berlrange (heudit Dourdan). Le 
trésor est à l'étude au Cabinet des 


Médailles. 
YONNE 


Cheny. — L'active et dynamique 
équipe de fouilles de la Société Archéo- 
logique de Sens, sous la direction de 
M. Parruzot, a continué ses recherches 
dans la sablière de Cheny, et consacré 
aussi son activité à la sauvegarde de 
sites de plus en plus menacés de destruc- 
tion totale par les exploitations en exten- 
sion des sablières de la vallée de l'Yonne. 


À Cheny, la stratigraphie fait apparaître 
les vestiges d’une occupation qui va du 
néolithique au gallo-romain; on ne 
trouvera ici que les renseignements 
relatifs à l'âge du Fer eb au gallo-romain, 
extraits du rapport de M. Parruzot. 


a) La détection aérienne avait permis 
de déceler l'existence de trois enceintes 
circulaires et d'une tache rectangulaire 
cernée d’un fossé dans une zone non 
encore exploitée de la sablière. Celle-ci 
fut d’abord explorée (fig. 12); il s’agit 
d'un fossé dont les dimensions se 
rapprochent sensiblement de celles des 
tombes 35 et 36 datées du premier âge du 
Fer ; le squelette retrouvé dans cette 
tombe n'était accompagné d'aucun mobi- 
lier permettant de préciser la datation. 
Le rite d’inhumation paraît curieux 
«Le corps du défunt fut déposé au fond 


Fig. 12. — Cheny. Enceinte et tombe 46 (cl. R. Diehl). 


de la fosse sous une protection assez 
rigide (peut-être vannerie); de la terre 
fut ensuite répandue en couverture de 
facon à envelopper le tout sous la forme 
d'un monticule. On déversa alors du sable 
en couronne au long des parois de la 
tombe autour du monticule et jusqu’au 
sommet. Enfin un remplissage de terre 
pure vint combler le reste». Le fossé 
environnant présentait une section qua- 
drangulaire (larg. O0 m. 40); il à été 
observé que le mode de remplissage du 
fossé est très voisin de celui de la fosse. 


Fig. 13. — Cheny. Profil du fossé C 20 
(CLR Dre)? 


Les enceintes circulaires C. 21, C. 22 et 
C. 20 ont été étudiées et relevées. Les 
fossés tantôt en fond de cuve (C. 22), 
tantôt de section triangulaire (C. 20) com- 
portent une stratigraphie complexe, avec 
alternance (en particulier dans GC. 22) 
de bandes de terre et de couches de 
sable, tandis qu’en d’autres sections on 
constate la formalion de bourrelets de 
terre pure ou de sable dont Penchevêtre- 
ment est irrégulier. L'enceinte. CG. 20 
(fig. 13) présente un curieux profil en 
«pis de vache », avec trace probable de 
poteaux calés par de gros cailloux. De 
nouvelles études sont nécessaires pour 
préciser la straligraphie et le mode de 


comblement de ces fossés. 
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b) D'autre part, il est curieux de 
constater, au milieu du gisement néo- 
lithique ou près des enceintes hallstat- 
tiennes, la présence de puils gallo- 
romains, dont l'un a été exploré 
systématiquement jusqu’à la nappe phré- 
atique (environ 2 m. 90/2 m. 60 au- 
dessous du niveau du sol actuel). Dans le 
remplissage on trouve des gros fragments 
d'amphores romaines, de type allongé et 
voisin de la forme 1 de Dressel. 


Migennes. — a) L'ouverture d’une 
sablière annexe de celle de Cheny, sur 
le territoire de Migennes en limite de 
celui de Cheny, sur l’autre rive de 
l'Armançon, a fait connaître les vestiges 
d'au moins deux cabanes qui ont fourni 
une céramique du gallo-romain final. 
Sur l’une des cabanes systématiquement 
explorée, on a déjà reconnu l'existence 
de trous de poteaux ronds et quadran- 
gulaires avec leur couronne de pierres de 
calage. L’exploration de cette cabane 
sera poursuivie ; COMME elle est absolu- 
ment intacte, avec son fossé d'enceinte 
circulaire, il est permis d'envisager qu'elle 
fournira, par son mobilier et son 
dispositif, des renseignemments précieux 
à l’histoire des habitats ruraux de cette 


période. 


b) Des sépultures mérovingiennes ont 
été découvertes à 300 mètres de là, à 
l'occasion de travaux d’égout exécutés 
par la commune de Migennes et grâce à 
l'intervention rapide de l'ingénieur chargé 
des travaux qui  prévint aussitôt 
M. Parruzot. Sur une largeur de 
{D mètres, on a relevé la présence de 
12 sépullures, disposées en plusieurs 
rangées ; II de ces Lombes, orientées 
tête à l'O.-N.-0., sont disposées sur 
deux niveaux différents, l’un à O0 m. 50, 
l'autre à 1 mètre du niveau du sol actuel. 
La deuxième Combe contenait un sarco- 
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phage renfermant les ossements de 
plusieurs individus ; l'auge porte un décor 
en arête de poisson; le couvercle est 
légèrement bombé ; l'aspect général pour- 
rait caractériser un sarcophage du 
vire siècle. 


avec l'Yonne et la ville d'Auxerre, où 
près de 30 enceintes circulaires ont 
été observées. — Enfin, M. Nicolle a 
procédé à quelques observations rapides 
sur les sablières en exploitation dans la 
vallée de l'Yonne (Champlay, Champ- 


Fig. 14. — Vallée de l'Yonne, Exploration aérienne (cl. Parruzol). 


Vallée de l'Yonne. — M. Parruzot 
a d'autre part poursuivi l’exploration 
aérienne de la vallée de l'Yonne ; d’abord 
dans la région même de la sablière de 
Cheny où plusieurs grandes enceintes 
circulaires et quadrangulaires ont élé 
repérées (fig. 14) ; ensuite dans la zone 
comprise entre le confluent du Serein 


bertrand, Misy-sur-Yonne et Vinneuf) 
où il a relevé des traces de gisements 
néolithiques,  calcholithiques et hall- 
stattien ; il signale aussi les ravages 
causés par ces exploitations. 


Sens (Agedineum). — M. Nicolle 
a suivi de près tous les travaux exécutés 
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dans la ville de Sens et a noté toutes les 
découvertes’. 

a) Dans la zone N.-F. de la ville, entre 
la rue Pierre-Curie et la rue V.-Guichard, 
amas de tessons d’amphores parmi les- 
quels une double estampille RAUR, que 
M. Nicolle rapproche de la marque 
Rauracus signalée en Argonne sur de la 
céramique du me siècle (fig. 15). Au 
carrefour de ces deux rues, l'empierre- 
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Fig, 15. — Sens. Vases et marques de potiers 


(dessin J. Nicolle). 


ment répondant à l’utilisation de celle 
voie depuis le Moyen-Age repose sur le 
limon, ce qui récuse l'existence souvent 
affirmée d’une voie romaine dans ce 
secteur. 


b) Rue des Chaillols : voie antique qui 
représente l’ancienne direction de Nogent 
à Trancault et paraît aboutir à l'ancienne 
sortie Sud de la ville où elle rejoint la voie 
antique sur Paris. Dans celle zone 
céramique commune, analogue à celle que 
l’on trouve dans Lous les dépoloirs du 
Nord de la ville ; à noter cependant de la 


(5) V. Gallia, XI1-1954, p. 517-520, fig. 32-36. 


poterie sigillée dont un nombre appré- 
ciable de gobelets type 310 (lun avec 
marque MARTIM) et des plats, type 315 
(fig. 15). 

c) Rue des Arènes: une tranchée a 
permis de dégager le mur déjà reconnu 
dans ce secteur : mur large de 2 m. 50, 
en blocage de silex et grès, descendant à 
3 m. 20 du niveau actuel ; il appartient 
à la basse époque. 

d) Sur la rive droite de l'Yonne (quai 
de l’abattoir), une tranchée a permis de 
reconnaître une épaisse couche de rem- 
blais riches en céramique gallo-romaine 
et de nombreux murs qui attestent que 
la berge actuelle coupe le niveau gallo- 
romain et que les constructions de ce 
niveau s’étendaient sur l'emplacement 
actuel de la rivière. 

e) À la porte d'Yonne la reconstruc- 
tion d'immeubles détruits en 1940 a 
permis d'étudier des restes importants 
de la muraille du Bas-Empire (fig. 16 
elle présente deux lits en appareil 
cyclopéen ; l’un des blocs porte une 
moulure de corniche analogue à un 
fragment déjà déposé au musée; les 
fondations sont constituées par des lits 
réguliers de couches de cailloux (silex 
d'environ 0 m. 20 de hauteur, recou- 
vertes d'un damage soigné de craie, 
épais de 0 m. 05; la base en appareil 
cyclopéen est égalisée par une chape de 
ciment ; la partie centrale est constituée 
par un blocage de calcaire dur lié à la 
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Fig. 16. Sens. Plan des édifices relevés 


à la Porte d’'Yonne {dessin J, Nicolle). 
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chaux blanche ; il mesure environ 1 m. 20 
de large ; les deux faces comportent un 
revêtement en blocage de béton rose très 
résistant contre lequel s'appuient les 
parements en petit appareil avec cordons 
de briques. Cette construction antique 
servait en partie de support à la porte 
d'Yonne, élevée sans doute au Moyen- 
Age, sur un pilolis très dense formé de 
pieux de O0 m. 15 de diamètre qui sont 
plantés dans une épaisse couche d’argile 


rapportée, de couleur rouge et mélangée 
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7. — Sens. Élévation du mur de l'édifice 
gallo-romain (dessin J. Nicolle). 


de masses charbonneuses. M. Nicolle 
signale la hauteur relative de la muraille 
par rapport au niveau gallo-romain ; 
à la suite de la troisième destruction de 
la ville que l’on situe au début du 
ve siècle, il a été procédé à un énorme 
remblayage qui aboutit à la formation 
d'une vaste plate-forme servant de 
support à l'enceinte. En outre, divers 
indices relevés depuis plusieurs années 
confirment l'hypothèse d’un déplacement 
du cours de l'Yonne, effectué lors de 
l'aménagement de vastes fossés au 
moment des guerres de religion. 

Dans cette zone on a relevé la pré- 
sence d’un mur arasé dont la structure 
a retenu l'attention : mur constitué par 
un épais blocage dont l'extérieur est fait 


d'un revêtement de petit appareil avec 
bossage ; le tout repose sur un stylobale 
formé d'énormes blocs Laillés, légèrement 
moulurés, larges de 1 m. 50 (fig. 17); 
le remblai qui lui est adossé est 
gallo-romain avec de la céramique du 
ie siècle. Cet édifice présente un aspect 
monumental el soigné qui contraste avec 
ce que l’on connait jusqu'ici. Il semble 
remonter à la haute époque gallo- 
romaine eb appartenir à la même série 
que la piscine chaude, à revêtement 
de marbre, reconnue à lentrée de la 
rue de l’Épée. 

f) Au dieuditt Moulin du Ro, 
M. Coudray a reconnu l’existence d’une 
construction de haute époque gallo- 
romaine dont il n’a pu explorer qu'un 
des murs Est-Ouest, en gros moellons 
de craie bruts, épais de 0 m. 80, dégagé 
sur une longueur de 12 m. 50, jusqu'aux 
deux murs de retour extrêmes ; celui de 
l'Est a été repéré par des sondages el un 
angle N.-E. a été reconnu à 24 mètres 
de là. Parmi les trouvailles citons : de la 
céramique de haute époque dont les 
fragments les plus récents ne dépassent 
pas le mi s. ap. J:-C:; — des bols et 
des plats en céramique rouge lustrée 
(formes 17 à 27 de Dragendorft); — 
quelques Lessons de sigillée (quelques 
fragments portent des marques : MAS; 
OFAISN (?), TERTIUS, OFPRIM, -MI; 
-ENOM ; la première imprimée sur le 
flanc d’un petit bol (25 Drag.), les autres 
sur des fonds); — quelques objets de 
fer et de bronze parmi lesquels des rivets 
plats argentés et 4 fibules argentées ; — 
des fragments de verrerie; — une 
grande quantité d’ossements d'animaux, 
notamment de porc. Il semble que 
l'édifice ait été détruit au cours du 
ne siècle eb que son emplacement füt 
nivelé à laide d’apports, qui forment 
aujourd'hui la couche archéologique. Les 
recherches seront continuées en 1958. 
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Fig. 18. — Escolives. Plan des sondages au Champ du Maillet (dessin O. Régnier, d'après rel. Kapps). 
Escolives. — M. Kapps a continué ses l’auteur propose de rattacher à la proto- 


recherches sur le territoire d’'Escolivesf. 


a) Un sondage au Pré de la Planche 
lui a permis de reconnaitre une enceinte 
quadrangulaire, entourée d’un fossé, dont 
les trouvailles incertaines ne permettent 
pas encore de fixer la date, mais que 


(6) V. Gallia, XIV-1956, p. 309-312, fig. 1-7, 
plan fig. 1; R. A. E., VII (1956), p. 369-376. 


histoire ; 

b) Au Champ du Maillet, la présence 
d'un établissement gallo-romain a été 
reconnue en bordure d’une voie de même 
époque (fig. 18). L'assiette du chemin 
est constituée par un blocage de pierres 
placées de champ; ce hérisson mesure 
près de O0 m. 40 d'épaisseur ; les chars 
y ont creusé deux ornières parallèles ; 


Fig. 19. — Escolives. Edifice gallo-romain du Champ des Tombeaux 


(dessin O. Régnier, d'après relevé Kapps). 
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en bordure du chemin une zone dure 
(AA’) formée de mortier et de terre 
damée garnie de débris de Luiles et de 
poterie grossière forme une sorte de 
trottoir devant la maison qui a été 
repérée sur ce côté du chemin. Des 
recherches pourront être reprises pour 
préciser le plan et la chronologie de cette 
installation. Les trouvailles se limitent 
actuellement à un fragment de céramique 
décorée à la molette d'Argonne, une 
épingle à cheveux en os, un fragment 
de vase que l'inventeur attribue à lépo- 
que gauloise et un bronze de Constantin ; 

c) Dans le Champ des Tombeaux, 
l'exploration de la villa gallo-romaine 
a été poursuivie (fig. 19). Trois salles 
nouvelles ont été explorées, en particulier 
celle d’un hypocauste dont les colon- 
nettes supportant le plancher sont faites 
de dalles carrées disposées à intervalles 
réguliers ; trois assises sont conservées, 
reliées par du ciment rose ; 

d) Dans la nécropole mérovingienne, 
12 tombes (n95 38 à 49) ont été relevées ; 
parmi celles-ci 8 étaient des sépultures 
en pleine terre, et 4 contenaient un 
sarcophage de pierre. 


Saint-Père-sous- Vézelay. — D'après les 
rapports de MM. Lacroix et Soyer, 
transmis par M. René Louis, la campagne 
de fouilles effectuée aux Fonlaines- 
Salées du 2? juillet au 21 septembre par 
M. BR. Louis et ses collaborateurs a 
apporté plusieurs résultats importants 
du point de vue archéologique, topo- 
graphique et hydrogéologique?. Le 
système de captage des eaux minérales 
est maintenant connu grâce à la décou- 
verte d’un des puits utilisés à cet effet 
dans l’enclos B.0. Une colonne, composée 


de trois éléments de pierre superposés el 


(7) Sur la campagne précédente, v. Gallia, 
X1V-1956, p. 315-320, fig. 15-18. 
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Fig. 20. — Fontaines-Salées. Plan d’un captage 
(dessin B. Lacroix). 


perforés en leur milieu (haut. de chaque 
élément : 0 m. 465 ; section quadrangu- 
laire : O0 m. 62X0 m. 62; diamètre de 
l’'évidement : 0 m. 24), était enfoncée 
à travers les argiles imperméables jusqu’à 
la nappe d’eau minérale. La situation 
de cette installation dans les niveaux 
(fig. 20 et 21), dont la stratigraphie 
a été précédemment élablie, permel aux 
fouilleurs de la faire remonter au 1er siècle 
de notre ère. La conservation et la pré- 
sentation de cette installation, en parti- 
culier la nécessité de maintenir les eaux, 
posent de délicats problèmes qui ont été 
résolus par la mise en place d’un coffrage 
de sécurité en octobre 1957. On ne sait 
pas encore comment se faisaient l’écoule- 
ment ni la distribution des eaux à 
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Fig. 21. — Fontaines-Salées. Vue du premier 
élément de captage (cl. B. Lacroix). 


l’intérieur de l'édifice ; cette recherche 
est inserile au programme de 1958. 

Une partie des travaux à porté sur 
l'exploration de la construction CG CG du 
plan, située au N.-0. des thermes. Le 
porche ID qui s'ouvre au Nord sur le 
portique extérieur des thermes est com- 
pris entre deux petites salles carrées 
IA et IC et s'ouvre largement sur la 
grande salle barlongue IB (fig. 22 et 23). 
L’exploralion des salles [CG (complète) 
(fig. 24) et [B (partielle) (fig. 25) n'a pas 
fourni de mobilier permellant d'iden- 
ifier avec séceurilé ce nouvel édilice. 
L'hypothèse d'une hostellerie réservée 
àla clientèle des “thermes aux re ebl 
ie siècles n’entraine pas d'emblée la 
conviction. =— Comme une parlie des 
thermes, la salle 1B ful ruinée au moment 
des invasions, puis réparée el aménagée 


Hritiu Es SÈ 


Fig. 22. — Fontaines-Salées. Plan de l'édifice 
appelé « Hostellerie » (dessin 0. Régnier, d'après 
relevé B. Lacroix). 


IB : 1 seuil, ? foyer, 3 muret de protection, 
4 foyer avec petit vase, 5 seuil, 6 cendres, 
7 briques, 8 coupe d'Argonne, 9 mortier sur 
dalle, 10 support de pilier, 11 trésor monétaire, 
12 meule, 13 logement d'étai, 14 meule, 15-16 
blé carbonisé (une trentaine de monnaies étaient 
réparties sur le sol; partout des clous de toutes 
tailles; 4 gonds des portes du porche; de la base 
du poteau jusqu'au front de taille Nord, nom- 
breux fragments de charpente carbonisée ; l’en- 
semble des découvertes était recouvert par la 
toiture effondrée) ; à l'extérieur, bague, pen- 
deloque, elé de coffret ; à l'intérieur, fragments 
de torques, fibule, épingle, bracelet; outils en fer. 

IC : 17 réserve d'aliments, silo ?, 18 crâne de 
cerf, 19 fût de colonne, siège ?, 20 crapaudine. 

ID : hachette. 

Échelle — 1 centimètre pour 1 mètre. 


Fig. 23. Fontaines-Salées. Vue d'ensemble 
sur le même édifice el. B. Lacroix). 
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Fig. 24. — Fontaines-Salées. « Hostellerie », salle IC (cl. B. Lacroix). 


en habitat au 1ve siècle ; les découvertes 
liées à cette seconde occupation sont plus 
nombreuses (fig. 22) (bijoux, torques, 
bracelets, bague, fibule, etc. ; outils de 
fer, meules à grains) ; signalons tout parti- 
eulièrement un trésor monétaire de 
266 pièces frappées pour la plupart au 
même coin de Magnence et de Décencs, 
qui date avec assez de précision l'incendie 
de l'habitat au milieu du 1ve siècle. 

La topographie du sanctuaire a été très 
heureusement précisée par la découverte 
d’un ancien lit de la Cure passant entre 
les thermes et l'édifice IA-IB-IC- (cf. 
coupe fig. 26) ; cet ancien lit était comblé 
par une boue argileuse, souillée par 
d'innombrables débris, en particulier de 
bois brûlé et de cendres ; il était le 
réceptacle de tous les déchets provenant 


des thermes. Ainsi le sanctuaire, les 
thermes et les captages étaient dans une 
ile; ce bras de la Cure s’est comblé 


. Fontaines-Salées. Trouvailles de la 
salle 1B. 1. Emplacement du trésor monétaire. 
2. Meule. 3-4. Aire de grains de blé calciné. Au 


Fig. 25. 


premier plan, pierres de calage d'un logement 
de pieu (cl. B. Lacroix). 
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progressivement, en particulier lorsqu'il 
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les captages du 1er siècle ; il servait sans 
doute encore d’émissaire pour les eaux 
minérales et autres. — L'étude géolo- 
gique et hydrographique du site est 
activement poussée par MM. Geslin et 
Soyer. Les premiers résultats de l'étude 
physico-chimique de l'eau des captages 
portent sur la résistivité, le rayonnement 
Me" + bêta et la radio-activité des eaux. Leur 
À radio-activité est intermédiaire entre 
celle des eaux de Santenay et celle des 
eaux de Maizières. Il est prouvé en outre 
que des mélanges se produisent, s'eflec- 
tuant sans doute par des captages non 
encore découverts qui introduisent, par 


STRLS 


ss £ 


— 
Cure 


la 


bras de 


gs 


la couverture de remblais, des eaux 


l’ancien 


(dessin O. Régnier, d'après relevé B. Lacroir). 


sauvages dans les eaux minérales. 


sur 


Noyers-sur-Serein. — Sur ie site de la 
Téte de fer, M. l'abbé Duchatel a continué 
l'exploration d'une villa gallo-romaine* 
dont il a complété le plan par la décou- 


Coupe 


ANCIEN BRAS DELAGURE | 
7:50 


: $ verte d'une aile nouvelle qui fait face 
à aux principaux bâtiments d'habitations, 

É tout en ayant une position oblique par 

E rapport à eux ; la raison en est pratique ; 

E il s'agissait de mettre ces bâtiments 

à l'abri des inondations du Serein. 

L'ensemble comporte trois bâtiments 

he distincts (X, VIII, IX) (fig. 27). Le 
& bâtiment X, situé à l'écart, mesure 


= 4 m. b0 XD m. 05 : les murs sont munis 


à l'intérieur de trois contreforts (salle — 
O m. 50); ils étaient recouverts d'un 
enduit peint en jaune. Le bâtiment VITT, 
le plus grand, mesure 19 m. 50 X 12 m. 20: 


il comprend quatre salles, deux à usage 
ne œ d'habitation (A et B), une à usage 
d'exploitation (D) et une sorte d’appen- 
is ; la salle À contient un foyer construit 


dr ILE 
26: 125 
2 28 (8) V. Gallia, XIV-1956, p. 313-315, fig. 9- 


14, plan de la villa fig. 9. 


VILLA 
DE LA 


TÈTE DE FER 


BAT vil 


(2) 
F du 
er x Le = | 
Fig, 27. — Villa de la Tête de fer. Plan des nouveaux bâtiments (relevé Duchâtel). 


BAT, VII 
SALLE À 


SALLE B ne : 


Matériel trouvé dans les salles A et B (cl. Duchälel). 


Fig. 28, — Villa de la Tête de fer. ! 


en pierres (larg. 1 metre ; prof. 0 m. 90). 
La salle C a un sol dallé fait de pierres 
posées en hérisson ; elle dut servir de 
remise ou d’étable. Le matériel trouvé 
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dans ces salles est essentiellement utili- 
taire (fig. 28). 
Roland MARTIN. 
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MosELLE 


Mitlelbronn. —- La campagne de 1997, 
conduite par M. M. Lutz, avait pour 
objectif d'établir une haison stratigra- 
phique entre les divers vestiges décou- 
verts au cours des campagnes précéden- 
tes, afin d’en fonder sur des bases posi- 
tives l'interprétation et la chronologie’. 

Deux sols d'occupation ont été partout 
rencontrés et la continuité a pu en être 
établie. Ces sols sont en rapport avec Île 
canal, où leur niveau s'inscrit sur les 
berges. Toutelois, il semble qu'il existe 
des vestiges appartenant à une époque 
antérieure : le niveau inférieur de la 
builerie, un mur eb un support de conduit. 
Nous sommes ainsi amené à distinguer 
trois phases dans l’histoire de l’oflicine. 
Sur la période iniliale, qui pourrait 
correspondre aux débuts du 1° siècle, 
peu de renseignements et de matériaux 
nous sont parvenus dans la partie fouillée. 
La période d'occupalion principale est la 
deuxième : c’est à elle qu'appartiennent 
le grand four en pierre, le grand atelier- 
hangar construit à FOuest de ce dernier, 
certains conduits de drainage, el les 
poches à terre el à sable, ainsi que la 
majeure partie de la Luilerie (sol à 
4 m. 70). Cette période a duré longtemps. 
Elle peut avoir connu des transforma- 
Lions de détail, notamment sur le grand 
four en pierre, qui était peut-être au 


1) Cf. Gallia, XIV-1950, p. 289-293, fig. 1-8: 
ù ‘4 Ï L] Le] 


début une simple fosse de lavage. La 
dernière période est représentée par le 
petit four, certains supports de poutres, 
une murette, et le sol en briques de la 
tuilerie, Cette dernière époque a duré, 
de son côté, très longtemps, et a occupé 
une grande partie du 11° siècle. Nous 
rappelons qu’un denier de Valérien à été 
découvert dans le fossé, qui était donc 


Fig. 1. — Mittelbronn. Fouilles de 1957 : 


coupe du fossé. 


encore ouvert et en service à cette 
époque. L'utilisation du fossé, drainage 
ou adduclion d’eau (fig. 1), n’a pu encore 
être déterminée celle année avec préci- 
sion, faute de pouvoir en continuer le 
dégagement dans le champ appartenant 
au propriélaire voisin. 

Les matériaux recueillis cette année, 
moins abondants en raison du caractère 
même de La campagne, comportent 
cependant : une grande quantité de 
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céramique d'usage courant, écuelles, pots 
à couvercle, plats à lèvres accentuées, 
quelques pièces en sigillée lisse complètes, 
des formes Drag. 32, 40,33. D'importants 
tessons des formes Drag. 43, 38 et 46 : 
quelques marques, par exemple les 
rosaces n°5 12, 10, 11 et 19, une signature 
de Marcianus, et quatre SATTO FECIT. 
Pour la sigillée ornée, on à recueilli : un 
tesson de l'atelier n° 2 de Chémery, 
plusieurs tessons de Sallo (vendanges), 
ainsi qu'un fragment décoré inédit de 
Cibisus (fig. 2). 


Fig. 2. — Mittelbronn. Fragment de poterie 
de CIBISUS. Moulage développé. Longueur 
15 centimètres. 


Metz (Divodurum, Mediomatrici). — 
a) La ville de Metz ayant acquis le 
terrain occupé par le couvent de la 
Visilalion, voisin du Musée et de la 
Bibliothèque, et ayant décidé d’y faire 
édifier une cité administrative, des tra- 
vaux de démolition et de terrassement y 
furent exécutés en 1956 avec des moyens 
mécaniques puissants. Ces travaux anéan- 
tirent en grande partie des substructions 
romaines, prises dans les caves des 
bâtiments conventuels, ou sous-jacents 
à ces derniers. Dans la suite, et sur 
l'initiative de M. Bellard, conservateur 
du Musée, quelques recherches entreprises 
le long des talus en firent sortir des 
objets intéressants, en particulier un 


vase en terre noire du 1v®e siècle, et une 
pyxide en os de la même époque. Des 
fouilles straligraphiques furent entre- 
prises en juin-juillet 1957 sous ma 
direction. Elles permirent de dégager un 
certain nombre de vestiges de construc- 
Lions romaines, épargnés par les terras- 
sements, et de faire une série de sondages, 
qui permirent l'établissement d’une coupe 
stratigraphique?. 

Les vestiges suivants ont été mis au 
jour par les fouilles et les recherches 
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Fig. 3. — Metz. Fouilles stratigraphiques, 
plan général. 


ultérieures (plan fig. 3, coupe fig. 4 et 5) : 
en G, les restes des fondations de maisons 
médiévales (xirr au xvi® siècle), en H, 
un dépotoir du 1er siècle, surmonté d’une 
couche d'incendie du 1rve, en I et en J, 
des stratigraphies que nous nous sommes 
contenté de faire dégager sans pouvoir 
encore les étudier, en D, un mur du 


(2) D’août à décembre 1957, les recherches 
se poursuivirent, grâce à l’aide du personnel du 
Musée, notamment du nouveau conservateur, 
M. Collot et du préparateur, M. Euzenat. 
Le contrôle des trouvailles fut ainsi assuré 
pendant la poursuite des travaux, et de nom- 
breux sondages et fouilles partielles furent 
encore exécutés. Ces dernières recherches 
donnèrent lieu à d'importantes observations 
complémentaires, et permirent de recueillir de 
nouveaux matériaux. 
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Fig. 4. — Metz. La coupe DB (voir fig. 5)- 


début du rve siècle, en E, un mur flavien 
surmonté d’un mur de la fin du 1ve siècle, 
avec sol en béton attaché, en F, un mur 
du temps de Trajan (fig. 61), en B et K, 
un dépotoir du temps de Tibère, en L, 
une stratigraphie comportant plusieurs 
sols aménagés. En D et en B, une impor- 
tante coupe stratigraphique, longue de 
près de 40 mètres, a pu être étudiée 
(fig. 4 et 5). Il existait entre E et F 
une rue, dont l’origine remonte à la fin 
du règne de Tibère ou au début du règne 
de Claude. 

Les données stratigraphiques obtenues 
sur ce chantier ont été complétées et 
confirmées par d’autres observations 
faites sur d’autres chantiers ouverts dans 
d’autres quartiers de la ville pour la 
reconstruction, notamment rue de la 
Glacière. Nous avons pu de la sorte 
établir une straligraphie chronologique 
de la ville antique. Elle comporte Îles 
périodes suivantes : 

1, période hallstallienne (sondages rue de 
la Glacière) : couche d'habitat el couche 


/ 


d'incendie du Premier Age du Fer. 


Il existait déjà, sur la colline dominant 
le confluent de la Moselle et de la Seille, 
un oppidum au vi siècle avant notre ère ; 


lis période de La Tène ET sondages 
rue de la Glacière el chantier de fouilles 
de la Visitation) : deux couches celtiques 
de La Tène III, une couche d’habitats 
et une couche d'incendie. La ville gauloise 
de Dirodurum a été retrouvée, avec ses 
fonds de cabanes très {vpiques contenant 
une abondante céramique indigène, ainsi 
que des fragments d'amphores italiques 
et de céramique campanienne. Elle a été 
brülée vers 58 av. J.-C; 


CL période gallo-romaine précoce 2 
d'Auguste à 21 ap. J.-G., la bourgade 
indigène élail encore sur le modèle 
cellique de La Tène., Marques d’Arezzo 
CTITI et TITIF, fragment d’'Arezzo 
décoré de reliefs avec figure de danseuse, 


amphores ilaliques : 


l'A incendie de 21 ap. T0: = au-dessus 
des couches de sol. de remblarement el 
d'habitats du temps de Tibère, une 


forte couche de charbons de bois, de 
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cendres et de déblais calcinés, atteignant 
30 centimètres d'épaisseur. Cet horizon, 
très riche en débris céramiques, princi- 
palement de poteries grises ou noires de 
types gallo-belges et de fabrication régio- 
nale, contenait également des marques 
tardives d’Arezzo, ATEIUS, MACER, 
CSENTIUS, HILAR, ainsi qu'une mon- 
nale à l'autel de Lyon de Tibère. Nous 
avons attribué cette destruction aux 
événements tumultueux qui ont mis aux 
prises, en 21 avant J.{ 


* 


…., les Trévires 
révoltés, associés à certains éléments des 
cohortes auxiliaires, aux légions romaines, 
c'est-à-dire aux soulèvements de Florus 
et de Sacrovir : 

V, époque de Claude el de Néron, 
incendies de 68 et de 70: Après l'incendie 
de 21, la ville fut reconstruite à la 
romaine. Les maisons, encore en bois, 
sont désormais plus vastes. Elles sont 
ornées d'enduits peints à la fresque. 
La voirie romaine remonte à cette 
époque. La rue découverte sur le chantier 
de la Visitation comprenait, à la base, 
un épais hérisson. Sa surface de roulage 
était constituée d’un pavage irrégulier. — 
La ville claudienne devait être détruite 
à deux reprises à l’occasion des troubles 
qui annoncerent et suivirent la mort de 
Néron. Les deux couches d'incendie, 
séparées par des remblais de sable 
d'épaisseur variable, ont pu être distin- 
œuées, en stratigraphie, aux points F et L 
du plan. Les niveaux brûlés, ainsi que 
les caves remblayées après les incendies, 
ont fourni une grande quantité de céra- 
mique indigène, de la poterie sigillée de 
La Graufesenque, des marques de potiers 
comme AOVITANVS, MACCARIVS, 
MADO, AVITV, LABIO, PRIVATVS, 
COTYS et SCOTTIVS. Dans une cave 
incendiée. a été découverte une intaille 
en pâte de verre, gravée d’une figure de 


Vénus ; 
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A. SABLE 


COUCHE D'INCENDIE DE 352 


[ 


F. SOL EN ARGILE 


CHENE COUCHE D'INCENDIE DE 21 


B. SOL AUGUSTÉEN 


COUCHE D'iINCENDIE DE 235 


GA2ISOË AUGUSTE -TIBÈRE 


G. BÉTON DU IWS. 


COUCHE D'INCENDIE DE LA TÈNE II 


COUCHE D'INCENDIE DE 97 


D. REMBLAI TIBÈRE 


COUCHE D'INCENDIE DE 70 


4). 


fig. 


Metz. Fouilles stratigraphiques, coupe DB (voir 
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VI, la ville flavienne el l'incendie dei 
la ville fut reconstruite pendant la 
période flavienne; c’est alors que furent 
élevées dans ce quartier les premières 
maisons en pierre. Une nouvelle destruc- 
tion survint à la fin du rer siècle. Elle est 
datée par des tessons sigillés à reliefs de 
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triques? Ces faits nouveaux tendraient 
à prouver l'ampleur et la gravité de ces 
événements ; 

VII, la période du ITe el du TITI siècle, 
l'incendie du milieu du IIIe siècle : sous 
Trajan fut construit un assez vaste 
édifice, dont les murs paraissent avoir 


Fig. 6. — Metz. Mur du temps de Trajan et couches d'incendie du 1° au 11° siècles. 


La Graufesenque, et par les fragments 
d'une pelite Lasse en terre blanche à 
couverte plombifère de PAllier, provenant 
de Vichy ou de Saint-Rémy-en-Rollat. 
Ces traces de destruction et d'incendie 
découvertes à Metz sont à rapprocher de 
celles que nous avons observées à 
Strasbourg, à Seltz et à Saverne. S’agit-1l, 
ici encore, des conséquences des soulève- 
ments mililaires encore assez mal connus, 
qui, sous Nerva, paraissent avoir ravagé 
l'Alsace, et qui auraient donc étendu 
leurs ravages sur la cité des Médioma- 


été décorés d’enduits à la fresque. La 
plus grande partie, qui était encore assez 
bien conservée (fig. 6), a été démolie 
entièrement par les pelles mécaniques. 
Il s'agit vraisemblablement d’une domus, 
dont d’autres vestiges avaient été décou- 
verts auparavant, rue du Chanoine-Colin, 
par des travaux de voirie, Cette riche 
demeure fut anéantie au milieu du 
ie siècle, La date indiquée par la céra- 


(3) Cf. M. ToussainT, Melz à l'époque gallo- 
romaine (Metz, 1948), p. 77, n° 195. 


CIRCONSCRIPTION 


mique et une monnaie de Maximin est 
290 environ. Il ne s’agit donc pas des 
ss 


événements de 235, dont les conséquences 


ont “été observées à Strasbourg et à 
Seltz, mais d’une invasion plus tardive, 
dont les traces ont été remarquées 
également à Seltz, où elle était datée 
des années 240 à 250 par une monnaie 
de Gordien. On peut mettre en parallèle 
avec ces données nouvelles Ia composi- 
tion du trésor de MuttersholEz, 


C. F. A. Schaeffer date de 244-245 ; 


VIII. le IIIe et Le IVe siècles, l'incendie 
de 352: à Ja fin du rrrt et 


que 


au début du 
bâti- 
détruits 
par les pelles mécaniques, dont quelques 
pu 
relevés et datés. Le sol correspondant à 


ve siècle, ont été construits des 


ments importants, également 


rares vestiges subsistants ont être 
ces murs et les caves qui en dépendaient 
forte 
de la céramique 


étaient couverts d’une couche 


d'incendie, contenant 
d’Argonne, parfois décorée à la molette. 
Nous avons daté cette destruction de 352. 
C’est à ce niveau qu'ont été trouvés le 
beau vase reconstituable en terre noire 


/4) Bulletin de la Société pour la conservalion 
des Monuments Historiques d'Alsace, II série, 
RNETIG6 ENRC ER 
de monnaies romaines 
Wettolsheim et Muttersholtz, p. 


SCHAEFFER, Deux trésors 
découverts en Alsace, 
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7. — Metz. 
du 


Vase 
Haut. 


barbotiné d’Argonne 


ive siècle. 25 centimètres. 


barbotinée, des officines de l’Argonne 


(fig. 7), ainsi que la petite pyxide en 


forme de hallebarde. Cette catastrophe 
doit être mise en rapport avec les inva- 


os (fig. 8) et une épingle en bronze en 


sions des Francs et des Alamans qui ont 


Fig. 8. 


- Metz. Petite pyxide en os du 1ve siècle. Haut. 0 m. 10. 
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détruit Mackwiller et Strasbourg. Ces 
dernières ont pu être datées de façon 
très sûre et précise grâce à deux trésors 
monétaires. Après cette destruction, fut 
édifié, empiétant sur la route remontant 
au 1 siècle, un grand bâtiment, dont les 
fondations furent détruites à grande 
peine avec des explosifs. Les murs ont 
une épaisseur de 1 m. 50. Le sol, en rez- 
de-chaussée, était encore conservé el 
présentait une épaisseur de 0 m. 50. 
Il a été utilisé comme sol de cave au 
cours du Moyen Age. C'est à cette 
restauration de la fin du rive siècle, 
consécutive à la destruction de 352, que 
s'arrêtent actuellement nos connaissances 
sur Metz romain. 


b) Pont gallo-romain sur pilolis dans 
le lit de la Moselle: en septembre 1957, 
au cours de travaux exécutés dans 
l’ancien lit de la Moselle, entre le pont 
des Roches et celui de la Préfecture, ont 
été mis au jour de nombreux pilotis en 
bois, dont certains étaient ferrés à leur 
extrémité (fig. 9 et 10). L'examen des 
couches d’alluvions du fond du Bt de la 
Moselle à permis d'observer la strati- 
graphie suivante : 160 mètres, sable ; 
160 mètres à 160 m. 16, gravier; 160 m. 16 
à 160 m. 55, couche de crue : grosses 
pierres, paraissant travaillées, tuiles 
romaines; c’est dans cette couche qu'ont 
été enfoncés les pilotis romains; 160 m. 59 
à 160 m. 76, couche de branchages 
recouverte d’une couche de gravier eb 
de sable fin (fin de crue). Dans la couche 
de boue el de détritus située au-dessus 
de celle dernière couche ont élé trouvés 
des Luiles romaines el des Lessons de 
poterie sigillée du début du n° siècle, 


Nous pouvons mettre en relation cette 


(5) J, Scnwanrtrz, Trouvailles monétaires et 
invasions germaniques sous Magnence et 
Décence, in Cahiers Alsaciens d'archéologie, d'art 
el d’'hisloire, 1957, p. 33-49. 


Fig. 9, — Metz. Pont antique sur pilotis, dans 
le lit de la Moselle. 


crue de la Moselle avec celle du Rhin, 
dont des indices ont été observés à 
Strasbourg, et qui peut être datée entre 
60 et 70 ap. J.-C. Cela signifie que le 
pont en bois dale probablement de la 
fin du ref siècle. Son emplacement ne 
correspond pas à l’axe du decumanus 
connu actuellement (en Fournirue). Nous 
avions observé, pendant les fouilles de la 
Visitation, que la rue remontant à la 
première moitié du 17 siècle avait été 
recouverte, après 392, par un important 
édifice. Il faudra donc compter sur 
d'importantes transformations de la topo- 
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Fig. 10. — Metz. Pilotis du pont gallo-romain. 


graphie romaine à la suite de la destruc- 
tion de 592. 

Sarrebourg (Pons Saravi). — a) Des 
travaux exécutés par l'Union des Coopé- 
ratives laitières au lieudit Betlling ont 
mis au jour, en 1955, les fondations d’une 
villa gallo-romaine avec des vestiges 


d'hypocauste (fig. 11). Les objets sui- 
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Fig. 11. — Sarrebourg. Plan de l'hypocauste 
de la villa de Bettling. (Relevé M. Lulz). 


vants furent recueillis : un soc d’araire en 
fer, un fragment de vase sigillé décoré, 
forme Drag. 37, de l’oflicine de Lezoux 
(Bultrio), une anse en verre strié, des 
fragments d’enduit peint, ete. 


b) En juillet 1955, des ouvriers creu- 
sant un égout place Wilson ont mis au 
jour à O0 m. 80 de profondeur des tessons 
desigillée de La Graufesenque du 17 siècle, 
vase Drag. 29 du style de Masclus, 
Claude Vespasien. 


c) Place de la République, rue de la 
Marne: des travaux de voirie ont mis 
au jour en automne 1956 de la céramique 
de Mittelbronn : un fond de vase Drag. 33, 
marqué d’une rosace à 7 rayons ebu7 
points (type de Mittelbronn 19), un bord 
d'écuelle à lèvre rentrante, et D Lessons 
d'un vase de forme Drag. 45. 


d) Rue Burckardt, dans l'annexe de 
l’ancien Hôtel du Lion d'Or, un appro- 
fondissement de la cave a mis au jour 
des fondations en grand appareil. Une 
abondante céramique gallo-romaine a été 
découverte au même niveau. Elle appar- 
tient au zre siècle et paraît provenir en 
grande partie de Mittelbronn. Les formes 
représentées sont Drag. 40, Drag. 32, 30, 
43 ou 45. Un tesson de Satlo (scène des 
vendanges) provient probablement de 
Mittelbronn. 


LU) 
LU) 
ee 


Mécleuves. —— Au lieudit Chassenolle, 
M. Lutz a exécuté un sondage à un 
emplacement que l’abondance des ves- 
tiges apparents désigne comme étant celui 
d'une importante villa gallo-romaine. 
Un vase en tôle de bronze de forme 
carénée, découvert en cet endroit, paraît 
indiquer qu'il y avait aussi une nécropole 
mérovingienne (fig. 12). Au cours du 
sondage on a mis au jour un chapiteau en 
pierre de Jaumont, un hérisson en 


Fig. 12 — Mécleuves. Bassin en bronze 
mérovinoien. 


pierres calcaires et un pavage d’hypo- 
causte en peliles briques. La céramique, 
recueillie en grande quantité, atteste une 
occupation de la villa du reT au rve siècle. 
Elle comporte : un bord de petite coupe 
de la forme Drag. 40, plusieurs fragments 
d’une coupe de forme Drag. 27, un fond 
de coupe Drag. 37, décoré à la molette 
(Argonne, 1ve siècle), le bord d'un grand 
plat à marli, de même provenance et de 
même date, Une autre villa se trouve 
probablement au  lieudil 

silué au Sud de Mécleuves. 


Longchamp, 


[aul-Clocher. À Saint-Ulrich, des 
Lessons  sigillés ont été recueillis à 


l'emplacement de la villa: un fragment 
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de la forme Drag. 37 de Sallo (série des 
rinceaux), un tesson de la forme Drag. 37 
d'Argonne, décoré à la molette, du 
ve siècle, un bord de coupe décoré à la 
barbotine, du type de Niederbieber 6b, 
du rie siècle. 


HAuUT-RHIN 


Appenwihr$. — Le tumulus n° ITT, 
fouillé en 1956, contenait, sur un socle 
de terre battue, une sépulture à inhuma- 
tion. Les ossements du squelette avaient 
disparu. Le mobilier comportait une 
grande épée de fer de Hallstatt I (fig. 13) 
ainsi qu’un vase à décor incisé (fig. 14). 


/ 


nee OQ 10cm 
lon  — 
Fig. 13. — Appenwihr. Tumulus III : dessin 


de l'épée en fer reconstituée. 


Widensohlen. — Le lumulus n° I, 
fouillé en 1957, a livré les restes de 
trois sépultures antérieurement violées. 
La première sépulture, dont deux fémurs 
ont été découverts encore en place, ne 
contenait aucun mobilier, Elle reposait 
sur une masse de gravier contenant une 
vingtaine de tessons de poterie assez 
épaisse, sans aucun décor. La zone 
centrale, où ont été observés les vestiges 
d'au moins deux sépultures, avait été 
visiblement bouleversée par un fouilleur 
qui s'était contenté de recueillir les 
objets métalliques, et avait négligé la 
poterie. On a pu ainsi récupérer un 
certain nombre de petits objets en 
mélal (fig. 14), épingle à tête sphérique, 
anneau, rivel en bronze, fragment de 
bracelet du même métal, fragment de 


(6) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 294. 
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Fig. 14. — Widensohlen. Tumulus [ : 
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objets métalliques, grandeur naturelle. 
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Fig. 15. — Appenwibhr. Tumulus III : vases 
hallstattiens ; vases incisés hallstattiens ; 
urne en terre cuite incisée ; tasse en argile. 


plaque de ceinture, fragment de fibule, 
ainsi que plusieurs vases en terre cuite 
fragmentés qui ont pu être reconstitués 
(fig. 19). L'ensemble paraît appartenir à 
la fin de l'époque hallstattienne. 


Ollmarsheim. — Une épée du Bronze 
Final (Hallstatt À de Reinecke) a été 
mise au jour à l’occasion des travaux 
de creusement du grand canal d'Alsace. 
Elle a été récupérée par nos soins auprès 
d’un chef de chantier et déposée au Musée 
archéologique de Strasbourg (fig. 16) 


/ 
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Fig. 16. — Epée en bronze d'Olttmarsheim. 


15 d 


W'illelsheim. 


mines domaniales de potasse Amélie I 


- Entre les carreaux des 


et Amélie IT, sur le chantier de l'usine 
de carbonate, a été découverte, à la 
profondeur de 1 mètre environ, une 
grande cuve en pierre composée de 
huit blocs assemblés. En forme d'octo- 
gone, cette cuve avait une hauteur de 
1 m. 11. Chaque bloc, de section trapé- 
zoïdale, présentait une épaisseur de 
Om. 31, la largeur de la plus grande 
face étant de 1 mètre, et celle de la plus 
petite face de Q m. 80. Le diamètre total 
de cette cuve peut être estimé à environ 
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1 m. 80. Chaque bloc était pourvu, à la 
parlie supérieure, d’une mortaise. Prati- 
quée dans l’un des blocs, une ouverture 
aboutissait à un canal en pierre. Il s’agit 
selon toute vraisemblance d’une instal- 
lation romaine destinée à prendre de 
l’eau, en vue de l’arrosage et de l’irriga- 
tion. La coupe du terrain, que nous avons 
pu examiner, indique l'existence d’une 
rigole (ou fossé d'irrigation) orientée 
approximativement Nord-Sud. Le niveau 
du fond de ce canal parait correspondre 
à celui du canal en pierre du dispositif. 
Celui-ci peut être daté de l’époque 
romaine grâce aux tessons de céramique 
et aux tuiles à rebords que contenait la 
couche de destruction et de remblai qui 
le dominait. 


BAs-RHIN 


Meistralzheim. — Dans une prairie 
marécageuse du Ried, des ouvriers, au 
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mois d'avril 1957, en plantant des 
peupliers, ont découvert un fer de lance 
du Bronze Final (fig. 17). J’ai constaté 
des traces d’habitats et recueilli de la 
poterie. Il y avait là une station de l’Age 
du Bronze Final, La couche archéologique 
parait sous-jacente à un niveau de tourbe. 


Strasbourg (Argentorate). — a) À 
l’église Saint-Étienne, une première Cam- 
pagne de fouilles en 1948 avait mis en 
évidence la voie militaire le long du 
rempart, ainsi que des casernements 
romains appartenant à diverses époques, 
depuis la période flavienne jusqu'au 
milieu du 1ve siècle7. Prolongés dans la 
partie occidentale de l’église, les travaux 
de 1956 ont mis au jour des vestiges 
d'habitats gallo-romains du 1° siècle, 
incendiés en 70 ap. J.-C., des restes des 
casernements romains déjà observés en 
1948, ainsi qu’une route militaire, paral- 
lèle à la première, située à 12 mètres à 
l'Ouest de celle-ci. Gette route est 
ancienne et remonte au règne de Tibère. 
Elle était à cette époque la voie exté- 
rieure au rempart. Au-dessus du premier 
cailloutis, installé entre 15 et 20 ap. 
J.-C. les rechargements successifs, séparés 
par des couches d'usage, attestent 
l'existence de quatre routes ultérieures : 
celle de la période flavienne, postérieure 
à l'incendie de 70, celle du temps de 
Trajan, établie après l'incendie den97; 
et celle du int siècle. Mais c’est pour la 
période de la fin de l'Empire, exclusive- 
ment représentée, sur les chantiers de 
1948, par la couche d'incendie de 392, 
datée grâce à un trésor monétaire, que 
les résultats de la campagne de 1956 ont 
été les plus importants el les plus 
nouveaux. En effet, les observations 
faites cette année-là nous ont permis de 
vérifier et de compléter les constatations 


(7) Cf. Gallia, VI11-1960, p. 163-166, fig. 1-5. 


Fig. 18. — Strasbourg. Fouilles de Saint-Étienne 
1956 : vue de l’abside du ve siècle. 


34 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


auxquelles avaient donné lieu les fouilles 
de la ruelle Saint-Médard, située non 
loin de l’église Saint-Étiennes. 
Au-dessus de l'incendie de 352, un sol 
du temps de Julien ou de Valentinien 
était surmonté d’une autre couche 
d'incendie, que les monnaies découvertes 
sous la ruelle Saint-Médard permettent 
de dater de l’extrême fin du 1ve ou du 
début du ve siècle. Au-dessus de cette 
couche de destruction, un sol épais en 
mortier à la chaux mêlé de débris de 
tuiles, associé à un mur très solidement 
construit, appartient à la fin du 1v® ou 
aux premières années du vê siècle. 
Ce mur avait été coupé par la construc- 
tion d’une abside, dont la fondation 
massive, en blocage, pousse Jusqu'à 
deux mètres de profondeur (fig. 18 eb 19). 


(8) Jbid., XI-1953, p. 225-248. 


Os ( + Eee 2 + . + . Age r 0 
Fig. 19. — Strasbourg. Fouilles de Saint-Étienne 1956 : vue de l’abside du ve siècle 
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Cet édifice appartient au ve siècle. Sur 
son sol primitif on a découvert : quelques 
monnaies du 1ve siècle, un passe-courroie 
en bronze de la fin du 1ve ou du début 
du ve (fig. 20), des fragments d'objets en 
os, à décor oculé, de la même époque, des 
fragments de vitres fondues par la 
chaleur. Il semble que la toiture ait été 
brûlée par le dernier incendie d’Argen- 


Fig. 20. 
Étienne : languette de ceinture du ve siècle ; 
pour comparaison, n° 1, languette analogue 


Strasbourg. Fouilles de Saint- 


trouvée à Ebl, décorée par l'impression d’une 
monnaie de Valentinien. 


lorale, déjà observé sous la ruelle Saint- 
Médard, mais dont la date n’avait pu 
être précisée. Estal possible, désormais 
de l’attribuer à l'invasion des Huns el 
de fixer sa date vers l’année 450? 
Quoi qu'il en soit, après cel incendie, 
qui avait laissé les murs debout, le sol 
a été exhaussé à deux reprises. Le second 
sol contenait une sorte de petit socle en 
béton maigre, de plan demi-circulaire, 
situé dans le fond de l’abside, à O0 m. 40 
à l'Ouest de cette dernière. Le troisième 
sol contenait des tessons carolingiens. 
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Il est donc vraisemblable que la basilique, 
dont faisait partie Pabside, a été utilisée 
longtemps, du ve au vire siècle. Le 
diamètre de labside, dont la courbe 
allecte Ia forme ovale allongée, est 
d'environ 12 mètres. Il s’agit donc d’une 
basilique assez vaste, de proportions 
comparables à celles de l’abbatiale 
romane, construite au x1I® siècle, qui 
devait lui succéder. Mais la basilique 
romaine avait été construite à environ 
trente mètres à Ouest du rempart, pour 
respecter l'intervallum. Le sanctuaire 
roman reposait en partie sur le rempart 
romain, sur lequel une partie du chœur 
et des absidioles est fondée. Faut-il 
reconnaître dans cette basilique la plus 
ancienne église Saint-Étienne, qui s’avé- 
rerait ainsi d’origine paléochrétienne, et 
dans laquelle on pourrait alors recon- 
naître le sanctuaire chrétien le plus 
ancien qui soit connu en Alsace? La 
continuation des fouilles s'impose pour 
vérifier cette hypothèse. Quoi qu'il en soit, 
ces importants vestiges nous permettent 
de constater qu’il y eut, à l’époque du 
Comes Argenloralensis, d'importants tra- 
vaux à l’intérieur de l’enceinte. 

b) Au mois de février 1955, à la 
Montagne Verte, lors du creusement 
d’un égout collecteur, les terrassements 
mécaniques ont mis au jour les vestiges 
d’une habitation gallo-romaine située 
près de la Bruche. Une monnaie en 
bronze de Faustine l’Ancienne a été 
recueillie par un ouvrier, qui n’a pas 
consenti à s’en dessaisir. Des poteries 
sigillées à reliefs de Rheinzabern et de 
Heiligenberg ont été découvertes, noLam- 
ment des Lessons décorés du potier 
Ciriuna de Heiligenberg. Cet ensemble 
appartient à Ja seconde moitié du 
1e siècle. — Plus près de la route, non 
loin de l'emplacement de la Grüne War, 
les ouvriers ont signalé la trouvaille 
d’une colonne cylindrique en grès, de 
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0 m. 30 de diamètre, sur un socle cubique 
(milliaire?). Elle était prise dans le Hit 
du ruisseau nommé Grünwartbach, el 
on l'y a laissée. Des vestiges gallo- 
romains ont été également découverts 
près de l'embouchure du canal de la 


Bruche. 


Mackuwiller. — Les fouilles de 1956 
nous ont permis d'achever le dégagement 
de la cella carrée en pierre, dont linves- 
tigation avait déjà commencé en 1955. 
Celles de 1957 nous ont amené à faire 
une série de sondages en profondeur el 
nous ont permis d'établir la stral igraphie 
complète. Les renseignements ainsi obte- 
nus ont révélé certaines erreurs d’inter- 
prétation el nous autorisent désormais à 
établir l'histoire du site du sanctuaire 


Fig, 2 
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sur des bases beaucoup plus solides. 
Nous pensions encore, en 1956, qu'il 
existait. derrière la cella carrée, un 
spelaeum taillé dans la montagne, dont 
cette cella aurait été le pronaos. Cette 
hypothèse a dû être abandonnée, à la 
1957. Les 


dernières recherches nous ont en effet 


suite de la campagne de 
prouvé qu'il n'existe pas de spelaeum 
taillé dans la montagne et que la cella 
carrée était l'aboutissement d’une recons- 
truction du 1ve siècle, réalisée avec les 
matériaux du Milhraeum, mais sans en 
respecter le plan. Nous ignorons donc à 
peu pres tout de la disposition du sanc- 
tuaire mithriaque du 11€ siècle, d’où 
proviennent les sculptures découvertes. 
Un résultat positif de cette enquête a été 
de mettre au jour, derrière la cella carrée, 


Mackwiller. Fouilles de 1956 et de 1957 : vue générale de la cella 


et du bassin en calcaire. 
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et à l'emplacement que nous présumions 
être celui de l’entrée du spelaeum sou- 
terrain, un bassin en pierres calcaires, 
établi 


IT siècle de notre ère, et qui paraîl 


selon toute 


vraisemblance au 
avoir appartenu au premier sanctuaire 
indigène de source (fig. 21 


Q : straligraphie 
sous la vasque, fig. 22). Nous pouvons 
donc désormais reconstituer de la façon 


suivante l'histoire du sanctuaire 


19 il existait à cet emplacement, dès 
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le rer siècle, un bassin en pierre calcaire, 
el probablement un sanctuaire de source 
de caractère purement indigène ; - 
20 vers le milieu du 11e siècle, le site a 
été aménagé afin d’y installer, à proxi- 
mité de la source, un sanctuaire de 


Mithra ; 


par un incendie à la fin du rire siècle ;- 


39 ce sanctuaire a été détruit 


{o ses matériaux ont élé réutilisés afin 
d'édifier, à sa place, un temple de source 
Sumonlanecarre: dé LYpenindipenr— 


— ‘oui DC » stratisraphique des niveaux, sous la vasque. 
Fig. 22 Mackwiller. Fouilles de 1957 : coupe stratigraphique des niveaux, sous la [ 
g. 22. Mac 
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Fig. 23. — Mackwiller. 1957 : le plancher en bois Fig. 24. Mackwiller. 1957 : vestiges de l'édifice 
de la cella du 1v° siècle. en pierres sèches à côté de la cella. 


Fi N22: Mackwiller. 1956 : portrait du Fig. 26. Mackwiller. 1957 : portrait de femme 


donateur, (épouse du donateur ?). 


CIRCONSCRIPTION 


Fie. 27. — Mackwiller. 1956 : 


50 le sanctuaire de source indigène a été 
à son tour détruit en 352; son empla- 
cement a été de nouveau aménagé par 
le creusement, derrière la vasque, d’un 


bassin. vraisemblablement abrité par 
une construction légère en bois (fig. 23 
et 24) : —— 60 ce dernier sanctuaire, qui à 


fonctionné pendant la deuxième moitié 
du 1ve siècle, a été définitivement détruit 
à la fin du 1ve ou au début du ve siècle. 

Les campagnes de 1956 et de 1957 ont 
nombreuses 
Milhraeum, 


amené la découverte de 


sculptures provenant du 
notamment d’une très belle tête de dado- 
phore appartenant au orand bas-relief 
de Mithra tauroctone, d’une tête imberbe 
et chevelue, probablement le portrait du 
donateur (fig. 25), du portrait de sa 
femme (fig. 26), et d’une tête d'Hélios 
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essai de reconstitution du grand relief. 


ou de Vent. Le travail de reconstitution 
du grand bas-relief a pu être commencé. 
Il s'avère actuellement comme étant le 
plus grand connu dans tout l'Empire 
romain (près de quatre mètres de hau- 
teur totale ; fig. 27). 


Diedendorf, Bischtroff. — Le proprié- 
taire du Moulin de Wolfskirchen, M. 
Schlumberger, nous a remis un certain 
nombre de fragments trouvés dans le Hit 
de la Sarre, à la suite de dragages. 
Il s'agit d’abord d’une inscription, proba- 
blement votive, qui avait déjà été trou- 
vée en 1920, et qui se trouvait murée 


dans une clôture. En voici le Lexbe : 


DONIC …/ TIB.IVL .…/ PROSAL .. 
IVL.RESP./ OBPERP. 
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D'autres débris ont été plus récemment 
découverts : ce sont trois morceaux d’un 
très grand bas-relief, portant laérepre- 
sentation d’un arbre et de ses branches ; 
une moulure de base d’autel avec 
fragment d'inscription, le socle d'un 
groupe en ronde bosse, un morceau de 
statue en ronde bosse de Jupiter A 
l’anguipède. Ces derniers morceaux on! 


Burgheim®. — Des bâtiments en pierre 
de la station gallo-romaine ont été 
retrouvés, avec de la terra nigra et de la 


lerra sigullata. 


Dachstein. — Trois tombes de la 
nécropole mérovingienne ont été dégagées 
par des travaux et fouillées. L'une 
d'elles contenait une paire de belles 


! 
0 25 mm 
1 
Fig. 28. — Cimetière mérovingien de Dachstein. Fibule ansée. 


été découverts par de récents dragages 
dans la Sarre, à deux kilomètres du 
moulin, en direction de Bischlroff, non 
loin d’un gué antique et du passage 
d'une voie romaine. Des fragments de 
poteries romaines, des débris de fours à 
potiers ont été relevés en même Lemps 


que ces sculptures. 


(9) M. A. Stieber, qui continue ses recherches 
et ses observations archéologiques en Alsace, 
m'a communiqué les renseignements qui suivent, 
se rapportant aux époques protohistoriques el 


historiques. 


fibules ansées, portant des traces de 


tissus (fig. 28). 


Hohalzenheim. On a dégagé des 
fonds de cabanes de La Tène. 


{llenheim. \u lieudit Stleinacker, 
vestiges d'une station gallo-romaine 
détruite par un incendie (tuiles, Lessons, 
charbons de bois). Tout près de Ià passe 
la voie romaine connue sous le nom de 
IHerrenweg. 


Oberschaeffolsheim. A l’occasion de 
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la rectification du cours du Musaubach, 
ont été trouvés des vestiges d'habitations 
rurales en bois, incendiées, semble-t-il, 
à la fin du rer siècle (97 ap. J.-C.). Des 
céramiques sigillées, des fragments de 
cruches, une plaquette en schiste perforée, 
ayant sans doute servi de crapaudine de 
porte, ont été recueillis. 


Kutlolsheim. — Dans le Hit du ruisseau 
la Souffel, une voie romaine a été 
repérée. Le hérisson de base de la route 
repose sur un remblai contenant les 
débris de destruction d'un bâtiment 
romain. Cette voie se trouve à proximité 
de la station gallo-romaine de Kuttol- 
sheim. Le bâtiment le plus important 
de cette station est un édifice carré de 
34 mètres de côté, flanqué aux quatre 
angles de tours rondes de 4 mètres de 
diamètre. Il s’agit vraisemblablement, 
non d'un poste militaire, mais d’une 
ferme fortifiée. La route découverte 
cette année date du re siècle, d’après 
la céramique découverte à la surface. 
La destruction attestée antérieurement 
par la couche de remblai sous-jacente au 
hérisson de base pourrait dater également 
de la fin du 1er siècle. — (V. plus loin). 


Schwenheim. — On a repéré une voie 
romaine, à 1 kilomètre au Nord du 
village, près d'une croix située au 
carrefour des chemins Schwenheim- 
Saverne et Schwenheim-Otterswiller. La 
largeur de cette voie est de 4 mètres. 
Elle se trouve sous une couche de terre 
brune épaisse de 0 m. 40 à 1 mètre. 
Elle est constituée d’un hérisson en 
pierres calcaires, recouvert de gravier et 
de terre. Quelquefois, 1l y a une succession 
de trois remblais de gravier et de terre, 
et dans ce cas l'épaisseur totale de la voie 
atteint O0 m. 90. Le hérisson de base 
repose sur une couche de lett. Un 
chemin rural, appelé Kaiserstrasse, suit 


encore aujourd'hui le tracé de la voie 
romaine. 


Furchausen. —— Près de la limite 
séparant le territoire de cette commune 
de celui de Schwenheim, à 1 km. 5 de 
Furchausen à l'Est et à 50 mètres à 
l'Ouest de la-route IC21b"allant-de 
Saverne à Landersheim, on a observé 
une couche de terre comprimée, conte- 
nant des briques et des charbons de bois, 
épaisse de O0 m. 40. Cette couche semble 
faire partie d’une voie romaine se 
dirigeant d'Ouest en Est. Le chemin rural 
en terre battue qui la recouvre actuelle- 
ment est connu sous le nom de Kaiser- 
strasse. 


Wingersheim. — On a repéré un 
chemin romain, dans une tranchée entre 
le Himerich (où se trouve le réservoir 
d’eau) et Wingersheim même. L'endroit 
se trouve au pied du Klausberg, à 
environ ? kilomètres au Nord-Ouest du 
village, et du côté du ruisseau-fossé 
appelé Avolsheimergraben. Le chemin 
antique se trouve à 1 mètre de profon- 
deur. Il se compose d’une couche de 
pierres calcaires de O m. 15 d'épaisseur, 
à laquelle se trouvent mêlés quelques 
grès concassés, des fragments de tuiles 
romaines, ainsi que des fragments de 
braséros en argile. 


Koenigshoffen. — Dans la rue du 
Chemin de Fer, à 30 mètres au Nord de 
la route romaine, près du pont de chemin 
de fer, ont été creusées des chambres 
téléphoniques souterraines. À cette occa- 
sion, on a mis au jour des vestiges 
d'habitations romaines en bois et en pisé. 


Achenheim. — On a trouvé dans les 
Tuileries réunies du Bas-Rhin, tranche 
Nord-Sud de lexploitation Est de la 
carrière, à proximité du canal Vauban, 
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des caves rondes de cabanes de La Tène. 
A l'emplacement de la nouvelle école, 
au lieudit Gehren, des couches romaines 
et un fossé de fondation ont été mis au 


Jour. 


Dossenheim-Kochersberg. — Au lieudit 
auf dem Waschweg, a été découvert un 
chemin romain en pierres calcaires. — 
Au lieudit Xraulächer, on a observé un 
foyer datant de La Tène. 


Duntzenheim. —— Au lieudit vorderes 
Lupfenfeld et aux environs, a été trouvée 
une station de l'époque de La Tène et de 
la période gallo-romaine précoce avec 
céramique campanienne. Cette décou- 
verte, qui est importante, confirme les 
trouvailles récentes de Metz et de Seltz, 
et démontre la pénétration de cette 
poterie, aux 112 eb 1er siècles de notre ère, 
par Marseille et la vallée du Rhône, 
jusqu'à la vallée de la Moselle et jusqu'au 
Rhin. — Au lieudit am Steinberg, on 
observe les vestiges d'une station gallo- 


romaine. 
CIRCONSCRIPTION DE BESANÇON. 
Doues 
Besançon (Vesontio). — La construe- 


Lion d’un nouvel immeuble, rue Proudhon, 
dans la cour de l’autogare, en 1957, a fait 
apparaître des vestiges de murs romains, 
appartenant certainement à des habita- 
tions. IIS sont apparus seulement 1 où 
les nécessités de la construction avaient 
obligé à creuser plus profondément. Il 
n'a pas élé possible de s’en faire une idée 
d'ensemble, On à pu recueillir seulement 
un peu de céramique. Parmi les fragments 
de sigillée, quelques estampilles : italiques 


Friedolsheim, Hochfelden, Kutlolsheim, 
*eichshoffen, Saessolsheim. — 
gallo-romains ont été 


Lupslein, 
Des vestiges 
observés : à Æriedolsheim, au lieudit 
Gross Allmendweg; — à Hochfelden, au 
lieudit auf dem Scherlenheimerweg ; — 
à Kullolsheim. au lieudit zwischen den 
zwei Mühlen (constructions en pierres 
calcaires) ; — à Lupstlein, près de l’église 
du village ; — à Reichshoffen, à proximité 
et en dessous de la rue de Gumbrechts- 
hoffen ; — à Saessolheim, dans le village. 


Kraulergersheim, Cronenbourg. — Des 
traces d’habitats hallstattiens ont été 
remarquées à Kraulergersheim, dans le 
village même, et à Cronenbourg, au leudit 
Bürgersgebreil. 


Jean-Jacques HATT. 


(10) Nous remercions tous ceux qui ont bien 
voulu se dévouer pour ces recherches, et qui 
m'ont communiqué de précieux renseignements, 
notamment MM. Lutz, de Sarrebourg, Sieffert, 
de Mulhouse, ainsi que M. Stieber, qui poursuit 
ses enquêtes sur le terrain avec un dévouement 
et un zèle inlassables. 


M. LuciEN LERAT, DIRECTEUR 


(XANTHI) ou gauloises ([MOD]ESTI, 
La Graufesenque, Claude-Néron ; pro- 
bablement CAL VUS, La Graufesenque, 
Néron-Flaviens). 


JURA 


Pret, —"Aù Châleau, 
M. Maurice Dayel a continué quelques 


camp de 


recherches sur ce site (21-24 mai, 30 août- 
» septembre 1956). Un premier sondage 
s'est eflorcé de définir les limites du 


«dépotoir». Les trouvailles ont été 


CIRCONSCRIPTION 


maigres. Il faut surtout retenir celle de 
quatre petits fragments de céramique 
grise à décor ondé, dite « phocéenne » ou 
«éolienne» et d’un minuscule tesson 
attique à figures noires, avec restes d’une 


rosace incisée (fig. 1). Un plan a été levé 
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Marnoz. À environ 1 km. 500 du 
camp de Château, M. Dayet a examiné, 
au heudit La Couronne, au nord du 
village de Marnoz, une éminence en 
forme de cône de 50 mètres de diamètre, 
qui aurait pu représenter les restes d’un 


Fi. 1. — Pretin (Jura). « Camp » de Château. Fragments de céramique grise à décor ondé 


et tesson attique à figures noires (Dessin Fr. Blind). 


qui permet de situer les fouilles de 
Piroutet et celles des dernières années 


fig. 2 


La Balme d'Epy. M. J.-P. Millotte 
signale la découverte, dans cette grotte 
préhistorique, d'un petit trésor de mon- 
naies gauloises : 12 pièces en argent du 
croupe Kaleledou, avec les débris d’un 
vase à fond rond de La Tène, un gralLoir 


en silex et plusieurs anneaux de bronze. 


tumulus. Il ne s'agirait en fait que d’une 
«motte» de basse époque romaine ou 


féodale. 
HAUTE-SAÔNE 


Monljustin. Au lieudit Le Fenis 
(plan cadastral, section A dite de 
Chassagne, parcelles 284 el 269) un 
habitant du pays, M. Louis Boulon, 


avant trouvé sur une taupinière une 
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monnaie de la colonie de Nîmes, se mit pluies, en été et en automne, mon aide 
à creuser tout autour (août 1955, mars technique, M. Dusserre, la dégagea par 
1956). De nombreuses monnaies, des l'extérieur, découvrant un nouveau mur 
fragments de vases, une pierre sculptée enveloppant complètement celle-ci eb, en 
furent découvertes et les murs d’une surface, des sépultures mérovingiennes. 
construction quadrangulaire en grande La fouille a été poursuivie en 19957. 
partie dégagés. En mai, sous ma direc- L'ensemble actuellement dégagé se pré- 
tion, on acheva le déblaiement de sente de la façon suivante (fig. 3) : 
l'intérieur de la construction. Au cours 19 une chambre presque carrée (6 m. 60 
de plusieurs séjours, interrompus par les au Nord et au Sudx6 m. 30 sur les 
F7 ire 
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Fig. 3. — Montjustin (Haute-Saône). Plan schématique du sanctuaire gallo-romain. 
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autres côtés). En raison de la faible 
profondeur du sol, il ne reste que peu de 
chose (quatre assises de moellons au 
maximum) de l'élévation des murs, dont 
l'épaisseur varie de O0 m. 75 à O0 m. 80. 
Les fondations — nettement distinguées 
par un empattement el par la Laille 
plus grande des moellons — ont pu être 
suivies jusqu’à 0 m. 65 au-dessous du sol 
antique : à cette profondeur elles plongent 
dans une nappe d'eau; —- 2° un mur 
d'enceinte, épais de O0 m. 60 en moyenne, 
enveloppe la chambre, délimitant un 
couloir large de 2? m. 85 en moyenne. 
Son élévation est encore plus ruinée que 
celle du mur de la chambre. Mais il 
reste encore par endroits trois assises 
conservées (fig. 4). Le couloir, encore 
incomplètement fouillé, n’a fournit que 
de la céramique, particulièrement abon- 
dante à l'angle Nord-Ouest (D du plan). 
Les trouvailles les plus intéressantes ont 
été faites dans la chambre intérieure 
a) sculpture (fig. 5) trouvée par 
M. Bouton et ses collaborateurs, le 
26 mars, en B du plan. Image en ronde- 
bosse, de petite taille (haut. 0,25 ; long. 
0,31), d’un bovidé, comparable à certains 
ex-voto de sanctuaires, comme ESPÉRAN- 
DIEU 3410, 3451, 3611, 4783. Œuvre de 
tradition 
dégrossie. Le sculpteur ne s’est guère 


indigène,  incomplètement 
soucié que de la vue latérale de son 
œuvre ; 


b) les monnaies constituent la trou- 
vaille la plus abondante et la plus 
importante, En raison du pillage du site 
consécutif à la découverte, je n’en puis 
savoir exactement le nombre, J'en ai vu 
pres de deux cents. Il y a une vingtaine 
de pièces gauloises : en argent un 
Aleula-Ulalos el un Solima (La Tour, 
XXXVII, 9025); en bronze où en 
polin : 2? anépigraphes (ibid. 5368), 


1 Togiriæ (ibid. XVI, 5550) 


oO LION 


a 


(ibid. 5629), 7 Turonos Cantorix (ibid. 
XXVII, 7005), 8 Germanus Indulillil 
(ibid, XXX VIT, 9248). Les monnaies de 
la République romaine sont au nombre 
d’une quinzaine : 4 as de bronze, dont 
l’un au nom de C.-Maiani (194 av. J.-C.) ; 
3 quinaires d'argent, dont l'un avec le 
nom 7. Clouli (101 av. J.-C.) ; ? deniers 
d'argent, l’un avec la marque L. Papi 
(80 av. J.-C), l’autre avec celle de 
C. Serveilli (vers 63), 2?  quinaires 
d'Antoine au lion (43-42), 1 denier 
d'Antoine avec le nom de la VITTE légion 
(vers 31), enfin 2? quinaires d'Octave avec 
l'inscription Asia recepla (29). La grande 
masse des trouvailles appartient aux 
règnes d'Auguste et de Tibère : 1 denier 
d'Auguste, avec L. et C. César en prin- 
cipes juventutis; 8 moyens bronzes de la 
colonie de Ninres entiers et 8 fragmentés ; 
2? de la Colonia Copia: 4 d'Agrippa, 
3e consulat ; 7 d'Auguste avec l'autel 
de Lyon et 3 fragmentés; 11 petits 
bronzes d’Auguste à l'aigle et 3 du même 
au taureau cornupète; 25 moyens 
bronzes de Tibère à l'autel de Lyon ; 
1 denier d'argent de Tibère avec Livie 
trônant ; 4 petits bronzes d'Auguste ou 
Tibère avec l'autel de Lyon et de nom- 
breux autres trop mal conservés pour 
être déterminés. La suite de la dynastie 
juho-claudienne est représentée par 
3 Germanicus (frappés sous Caligula), 
2? Anlonia  (frappées sous Claude), 
» Claude, 4 Néron. Les trois Flaviens 
sont représentés par une dizaine de 
pièces, Nerva par une seule, Trajan, avec 
o pièces, est le dernier empereur présent ; 

ce) peltls objets. Bronze: 3 clochettes, 
l boite à sceau, 6 fibules du 1er siècle, — 
Fer: clous et fragments informes. — 
Os: 1 pelile cuiller, 1 fragment de 
charnière, Verre: fragment de coupe 
basse de couleur jaune ; 


d) la céramique était moins abondante 


4,— Montjustin. Angle Nord-Ouest de la construction centrale. 


(Dans ele 


ie. 5. — Montjustin. Sculpture trouvée au centre de la construction. Long. 


Fig. SC 


348 ANTIQUITÉS 


dans la chambre que dans le couloir. La 
sigillée ne s’est trouvée qu'à l’intérieur 
et très maigrement : 1 fond avec eslam- 
pille d’'Albinus (Graufesenque, Tibère- 
Claude), 1 assiette presque complète du 
type Drag. 18 avec marque de (F)ronli- 
(nus) (Graufesenque, Vespasien), 1 petit 
fond avec marque illisible. Les autres 
catégories se rencontrent indifféremment 
à l’intérieur et à l'extérieur. Céramique 
«belge » à terre orangée ou plus souvent 


HISTORIQUES 


Mais s'agit-il d'une simple chapelle ? 
Les monnaies n’ont pas été trouvées 
massées comme si elles avaient été 
rassemblées dans un vase ou un tronc, 
mais éparses. Elles étaient souvent pro- 
fondément enfoncées dans le sol naturel. 
On songe au rite antique de la shipis 
jaclatio dans les fontaines. L'eau qui se 
rencontre aujourd'hui à 0 m. 65 sous le 
niveau du sol antique et sourd toujours 
à une trentaine de mètres en contre-bas, 


Fig. 6. — Montjustin. Céramique. Terra nigra. (Dessin Fr. Blind). 


grise : assiettes, tasses de divers types, 
pots ovoïdes, quelques-uns ornés d’inci- 
sions (fig. 6). Cruches de Lerre jaunâtre 
ou blanchâtre. Quantité massive (recueil- 
lie surtout dans le couloir), d’une céra- 
mique grossière non tournée, où sont 
représentées deux formes principales 
le pot ovoïde (fig. 8) et l’écuelle tron- 
conique à lèvre incurvée à l’intérieur 
(fig. 7), parfois ornées de traits incisés ; 
formes el technique comparables à celles 
de la station de l’usine à gaz de Bâle, 
datée de La Tène III: 

Il apparaît donc que le construction 
a été abandonnée après Trajan. Sa lon- 
dation doit remonter au règne d’Auguste 
ou de Tibère. Sa destination religieuse 
parait hors de doute. Le plan est celui 
de maint fanum de tradition indigène. 


formant la fontaine Hermette, ne sortait- 
elle pas, autrefois, sur la couche marneuse 
formant le sol de la «chambre »? Une 
modification dans le régime des eaux 
aurait déterminé l'infiltration de la 
nappe et la disparition du culte, sous Île 
règne de Trajan. À l’époque barbare, un 
cimetière s’est installé dans ce secteur. 
Quelques tombes avaient été creusées 
au-dessus des murs extérieurs du sanc- 
Luaire ; un autre groupe a été reconnu 
à une cinquantaine de mètres à l'Ouest. 
La plupart ne contiennent aucun maté- 
riel. Dans l’une pourtant, a été retrouvée 
une fort belle plaque-boucle damasqui- 
née, en cours de nettoyage. 


Lucien LERAT. 
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Blind). 


ue vulgaire de tradition indigène. (Dessin Fr. Blind). 


Fig. 8. — Céramiq 
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RHÔNE 


Lyon (Colonia Copia Claudia Augusta 
Lugudunensium el « Terriloire fédéral » 


des Tres Galliae)}. — a) Fourvière. — 
10 Au chantier des Théâtres romains (Hg. 1, 
L), M. Amable Audin, directeur des 


chantiers archéologiques de la ville de 
Lyon, tirant argument de découvertes 
récentes, apporte d'excellentes raisons de 
tenir le Théâtre pour plus ancien qu'il 
n'était communément admis. « Considé- 
rablement agrandi au 11€ siècle de notre 
ère, le Théâtre avait, pour l'essentiel, 
été construit à une date diflicile à préciser. 
Lors de sa restauration, le nombre des 
places ayant été doublé, il avait été 
nécessaire de doubler également la largeur 
du portique post scaenam. Ce premier 
portique fut abattu, les colonnes en furent 
brisées et leurs fragments remployés dans 
la maçonnerie du nouveau mur-stylobate. 
Récemment remis en état, ce mur a livré 
tous ces fragments, permettant de resti- 
tuer le profil très particulier des bases 
de colonnes du portique initial, A l'étude, 


il est apparu que ce profil, de toute 
manière assez rare, avait été pratiqué 
surtout dans des édifices bordant la 
Méditerranée, d'Aix-en-Provence à 
Barcelone, et même à Sagonte, tous 


(1) Je prie Loutes les personnes dont je cite 
le nom de vouloir bien se Lenir pour chaleu- 


reusement, bien que facilement remerciées, 


et tout particulièrement MM. Amable Audin 
et L. Armand-Calliat. 
(2) Aux livres classiques de M. le Prof. 


P. Woiiceumier sur les Fouilles de Fourvière et 


sur Lyon, mélropole des Gaules, on ajoutera 
désormais A. AUDIN, Essai sur la lopographie 


de Lugdunum, paru en 1956. 


HISTORIQUES 


M. 


JuLIEN GUEY, DIRECTEUR! 


également antérieurs à l'ère chrétienne. 
Au surplus, le matériau utilisé au Théâtre 
de Lyon était un calcaire aptien prove- 
nant vraisemblablement de Glanum. 
Il est donc légitime d'admettre que le 
Théâtre de Lyon fut construit au 1€ siècle 
avant J.-C., sans doute sous l’impulsion 
de l'Empereur Auguste, qui séjourna 
plusieurs années à Lugudunum. On n'a 


pas encore épuisé l'étude des consé- 


quences résultant de cette datalion » 
(A. Audin}#. — A l’occasion de la remise 


en état de l'égout qui longe la façade 
primitive du Théâtre, un large puits, 
antérieur à cet édifice, sinon même à la 
colonie (43 avant J.-C.), a été prospecté 
vers l’angle N.-E. Fouille encore incom- 
plète, peu prometteuse, semble-tal. Les 
mêmes travaux ont amené le dégagement 
du talus qui limitait au N. le chantier 
archéologique, et atteint un haut mur 
de soutènement. Devant ce mur, place 
dallée, sur laquelle ouvraient des latrines. 
Égout rejoignant le collecteur par-dessous 
la place. 

était 
jusqu'ici dissimulée par plus de 8 mètres 


La façade de l’Odéon, vers l'E. 


de terres sous lesquelles des sondages 
antérieurs avaient révélé l'existence d'une 
la demande de 
M. A. Audin et grâce à l’active et bien- 
veillante intervention de M. Pradel, 
adjoint 


longue mosaïque. A 


alors 


aux orèâce aussi à 


Beaux-Arts, 


M. Pichon, conseiller municipal et aux 


(3) Rapport inédit; cf. A. AupiN, Dalalion 
du Théâtre de Lugdunum, dans Lalomus, XVI- 
1957, p. 225-231. — 


part, à 


M. G. Caputo me signale 
d'autre propos de ces mêmes bases, 
IF, FASOLO - G, GULLINI, 1 sanluario della For- 
luna Primigenia (de Préneste), Rome, Ist, Arch. 
Univ., 1953. 
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Fig. 1. — Lyon dans l'Antiquité, avec, pour la première fois, l’ensemble du réseau des rues 
(2.500 x 2.850 m.). (Plan de silualion, d'après A. Audin). — Le Nord est en haut. Venant du N. 
à l'O., la Saône ; à l'E., le Rhône. À l'O. du confluent (antique), Fourvière ; au N., la Croix-Rousse 
(les courbes de niveau, en traits discontinus, sont celles de 200 et 250 m.). 
A, voir p. 360, col. 2; B, p. 358, TRUC D 200, 026 D, M 1606 1006 7D. 355, do; A, p.325, 30); 
G, p.359, coi. L; H, p. 559 20R0p 308160: 00, p 200) HSM; p; 359, col. L:"N, p. 359,90; 40; 
p. 360, col. 1; P, p. 359, col. ile 
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servi : Ja Vi , Lvon“ 
Services techniques de la Ville de Lyon, 
la Municipalité prit la charge de dégager 


la majeure partie des 10.000 mètres 


cubes de remblai qui interdisaient la 


poursuite des travaux dans ce secteur. 


Aïnsi a pu s'ouvrir une série de cam- 


pagnes qui s’étendra sur plusieurs années. 


(4) L'intérêt de M. Gsell, ingénieur en chef 
de la Ville, notamment, et de M. Septier, ingé- 
nieur principal de la voirie, pour le passé de 
Lugdunum ne s’est jamais démenti. Le déblai 
des terres à l'Est de l’'Odéon a été favorisé par 


M. Lapeyre, ingénieur honoraire de la voirie. 


Décisive pour l'avenir, cette initiative 
a d'ores et déjà porté ses premiers fruits. 
La région N. de l’Odéon est à présent 
dégagée jusqu’au niveau de l’esplanade 


[æ) 


Fig. 2. Lyon. Fouilles à l'angle N.-E. de 
l'Odéon. Les deux escaliers, vus de l'E. 
(Cliché Pernet). 

Lyon. Fouilles de l'Odéon. De haut 

en bas, la cauea (en haut, à gauche 


FIS 9. 


la parodos 
septentrionale; l'escalier N., extérieur au monu- 
ment. (Cliché Pernel). 
Fig. 4. Lyon. Fouilles de l'Odéon. Les mar- 
ches inférieures de l'escalier N., vues du S. 
Dallage de l'esplanade devant l'Odéon. Mosaï- 
que devant les marches (du bas), à gauche. 
(Cliché Pernet ). 
inférieure. Deux grands escaliers con- 
Ligus, de 32 marches, sont apparus qui 
unissent celle esplanade à la placette 
située à 8 m. 90 plus haut, entre les deux 
théâtres, et sur laquelle s'ouvraient les 
portes latérales de l'Odéon (fig. ? et 3). 
L'’escalier méridional, situé à l’intérieur 
de l'édifice, dessert également une petite 


pièce réservée sans doute à un gardien 
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et située près de la porte monumentale 
(fig. 5) qui s’ouvrait sous le portique de 
l’esplanade. L'une des parois de cet 
escalier était encore partiellement revêtue 
des restes d’une fresque à décor géomé- 
trique. L’escalier septentrional, extérieur 


da 


portique inférieur (fig. 4). Dans sa 
portion haute, cel escalier s’adossait au 
mur de soutènement qui portait la rue 
des Théâtres, laquelle, venue des régions 
basses de lAntiquaille, trouvait son 
prolongement dans l'escalier monumental 


AAA 


Fig. 5. — Lyon. Fouilles de l'Odéon. Angle N.-E. de l’'Odéon, vu de l’'E., au niveau de l’esplanade. 
De gauche à droite : a) pied-droit N., en grand appareil, de la porte d'accès à l'escalier méridional ; 
b) parement en petit appareil du mur E. de l’'Odéon :; c) excavation montrant la place du contrefort 
septentrional renforçant l'angle du monument ; d) escalier septentrional contournant extérieurement 
ce contrefort. — En bas, au premier plan, le dallage de l’esplanade ; sur le parement, reste d’'enduit ; 

au bas du pied-droit, restes d’un placage de marbre. (Cliché Pernel). 


à l’'Odéon dont il longeait la façade N., 
parait dû à un tardif remaniement de la 
région. De plan très irrégulier, 1l se 
soumet à des décrochements et à des 
désaxements pour descendre d’abord 
jusqu'à un assez grand palier rectangu- 
laire pourvu d’un caniveau. Puis, retour- 
nant en équerre vers le S., il rejoignait 
par un large degré l'extrémité N. du 


qui longe la façade $S. du grand théâtre. 
Dans l'avenir, le cours de cette rue sera 
restitué dans son ordonnance initiale. — 
Les déblais, puis les fouilles ont mis au 
jour quantité de très gros blocs de 
choin, arrachés aux revêtements de la 
facade de l’Odéon, à l’époque où le 
monument servait de carrière. Il y avait 
aussi force fragments de marbre, mou- 
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lurés ou sculptés (fig. 0 5 Les terres tion des ruines des deux théâtres. La 
encore en place laissent espérer des partie inférieure de l'escalier méridional 
découvertes plus importantes encore. fut alors aménagée en four à chaux. C'est 


En fait. la région dégagée s’étendail la que furent systématiquement brûlées 


autour de l'endroit où fut établi, sans les belles statues de marbre ornant les 


doute au moven-âge, l'atelier de spolia- deux édifices. Sans vouloir décrire 101 les 


Fig. 6. Lyon. Fouilles de l'Odéon. Fragment d'un décor en marbre (longueur, 36 cm 


pulli et sauterelle. (Cliché Pernel) 


(5) Plaque à décor paysagiste traitée en fraoments relrouves,. qu'il suflise de 
relief plat (hauteur, 18 centlimeètres ; épaisseur, Pr : Ù 
préciser que sont apparus d'imposants 

12 centimètres). M. le Prof, Ch. Picard a bien : 


, morceal » SU! > ssales, : à 
voulu me faire bénéficier notamment des LAACA x di La tu colo il ) u doubli 


observations suivantes : la sauterelle est de la taille humaine, qui ornalent peut- 
favorite des décorateurs alexandrins » Devant être les trois niches du portique posl 
l’insecte, un pied humain il y avait donc scaenam de l'Odéon. 


enroulement de motifs superposés dans ce 


tableau (dont la moulure du cadre se voit à 


œauche), Par une fantaisie amusante, lun des Sur le motif de Ia sauterelle, voir I KEIMER 
deux pulli soutient, comme un atlante, le cercle dans Bull. Soc. arch. d'Alexandrie, XXXIII- 
surbaissé où ils s’éballent (cf. les porteurs de 1939, p. 333-335 (cf. dans Bull. Inst. d'Égypte 


zodiaque) », Les pulli sont-ils Hppus, négroïdes ? XX, 1937-1938, p. 255-258). 
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20 La rue Cléberg (fig. 1, H), entre la 
montée de Fourvière et la place de 
lPAntiquaille, est parallèle et presque 
exactement superposée au decumanus 
antique. Elle recouvre les restes d’impor- 
tantes murailles servant de soutènement 
à une terrasse longue de quelque 
45 mètres — terrasse dont le côté N., 
orné de pilastres, s'alignait sur le decu- 
manus. — Il y avait là un édifice impor- 
tant, peut-être un templef. 

Sur tout le territoire de la ville, 
présentement en pleine fièvre de cons- 
truction, les découvertes archéologiques 
fortuites ont été nombreuses, grâce en 
partie à l'outillage mécanique moderne — 
dont l'emploi, il est vrai, a quelque peu 
précipité le travail des archéologues vite 
essoufflés au rythme des bulldozers. Leur 
mérite d'observateurs — parfois de 
sauveteurs — bénévoles n’en a été que 
plus grand?. 

39 Au Clos de la Paix (fig. 1, F), à 
quelques pas du carrefour de l’ancien 
decumanus (rue Cléberg) et de la «rue 
d'Aquitaine » (rue Roger-Radisson, pré- 
cédemment du Juge de Paix) — urbis 
antiquae loco celeberrimo — ont été mis 
au jour, dans un nouveau chäntier de 
construction, quelques blocs de dallage 
de ladite rue d'Aquitaine ; par-dessous, 
une canalisation descendait à l’égout 
principal, large de 1 mètre. Plus au N,, 
restes du dallage d’une autre voie dont 
on ne possédait jusqu'ici aucun élément. 
La prospection continue, à l’occasion 
des mêmes travaux. 


(6) A. Aunix, Fouilles à Lugdunum: un 
temple anonyme, dans R. A. E., VI1-1956, p. 364- 
369. 

(7) Une partie du personnel des Chantiers 
archéologiques de Fourvière consacre ainsi des 
soins bénévoles et souvent fort pénibles au 
relevé des découvertes fortuites faites dans 
toute l'étendue de la ville. Le zèle des passionnés 
d’antiquités, comme M. Vercoustre et M. Vital- 
Durand, nous est aussi fort utile. 


40 La Sarra (fig. 1, E) : à quelques 
centaines de mètres au N.-0., sur le 
plateau de la Sarra, point culminant de 
Fourvière (293 mètres), trois groupes 
d'immeubles ont été entrepris. Les son- 
dages préparatoires, qui ne sont d’ailleurs 
pas achevés, ont donné lieu aux consta- 
Lations suivantes : «l'immeuble principal 
est constitué par une unité d'habitation 
large de 9 mètres, longue de 100 et 
parallèle au mur qui elôt l’ancien champ 
de manœuvres au $.-E. Or, sur toute la 
longueur de cel immeuble, les fouilles 
ont révélé un mur antique, épais de 
so mètres et comportant un égout à 
l’intérieur de ses maçonneries. Sans 
préjuger de la nature de l'édifice auquel 
appartenait ce mur, on peut déjà cons- 
tater qu'il était richement orné” de 
pilastres de marbre blanc dont les 
fragments sont apparus en grand nombre 
du côté S.-E. 

A quelque 60 mètres au N.-0., au 
milieu du côté occidental du terrain, les 
travaux ont mis au jour une seconde 
construction dont les murs, très épais 
et profondément enfoncés dans le sol, 
recoupaient ceux des petites construc- 
tions de l’époque précédente$. Trois 
grandes salles en enfilade, larges de 
8 à 9 mètres et longues de 12, ont été 
reconnues. L'une d'elles était pavée de 
dalles d’ardoise noire alternant avec des 
dalles de calcaire rose. Égout sous l’une 
des salles. Impossible encore d'identifier 
cet édifice » (A. Audin}?. — Un fragment 


(8) Avant la construction de laqueduc du 
Gier, au début du 11e siècle après J.-G., toute 
cette région n'était alimentée que par l’eau des 
puits ; elle était couverte par un réseau dense de 
constructions légères, surtout des ateliers. Puis 
de riches demeures remplacèrent, surtout aux 
abords de la rue d'Aquitaine, ces modestes 
fabriques. 

(9) Signalons ici le zèle de M. R. Méjat, 
ingénieur du Chantier des Théâtres, el de 
M. M. Bérardon, chef de ce même chantier, qui 


15) 


d'inscription de quelques lettres a mal- 
heureusement disparu ; nous n en avons 
plus qu’une copie provisoire, qu il n’est 
pas inutile de donner ici vaille que vaille, 
découverte 


en prévision de quelque 


complémentaire : nous saurons peut-être 
un jour s’il était question d’édifice(s) et 
de stalue(s), et desquels? Plaque de 
marbre blanc brisée de Loutes parts 
(25 x30 centimètres environ) 


AA DIR 
HS PAS 


50 Au sommet du Clos des Lazarisles 
(fig. 1, D), un peu en-dessous de la tour 
de la télévision, l’aplanissement (par 
bulldozer, hélas!) d’un vaste terrain de 
jeu a donné lieu à diverses trouvailles 
dont le Frère Arétas ne put, malgré tous 
ses soins, faire toujours un relevé précis. 
Une petite mosaïque en opus Alexandri- 
num, encadrée de torsades polychromes, 
a cependant été repérée avant sa destruc- 
tion. Le remblai a fourni, hors de toute 
connexion archéologique, un fragment 
d’une mosaïque extrêmement fine repré- 
sentant un pêcheur. Un fragment de 
cippe inviterait à penser qu'une petite 
nécropole a pu exister à l’extrémité N. 
de l’éperon de Fourvièreft. 

60 Exlernatl Sainte-Marie (fig. 1, C) 
mitoyen du clos des Lazaristes, celui des 
Maristes, situé plus au N., a livré dans 
les mêmes conditions (établissement d'un 
terrain de sport sur la pente de la colline) 
les restes d’une demeure antique (fig. 7- 
11). Mais ici les trouvailles parurent assez 


ont assuré, dans des conditions dificiles, le 
relevé des vestiges au fur el à mesure de leur 
découverte — el de leur destruction. 

(10) Plusieurs épitaphes proviennent de celle 
région : elles passaient pour avoir été rassem- 
blées par l’antiquaire N. de Langes, dans sa 
demeure de l'Angélique. Certains de ces cippes 
n'avaient-ils pas été trouvés sur place ? C’est 
désormais possible, nullement certain. 
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Fig. 7. — Lyon. Maison des Maristes. Mosaïque 
(longueur de la partie visible, 1 m. 50 environ). 
(Cliché communiqué par le P. Sabot). 


Fig. 8. 


Lyon. Maison des Maristes. Peinture : 
oiseau, à gauche, le bec ouvert (longueur, 12 
cm. 9). Le motif végétal est rouge; les plumes de 
l'aile sont bleues ; de la queue, bleues et violet- 
tes ; du dos, rouges ; du ventre, violettes ; de la 
tête, gris violet; sur le cou, une plume bleu clair. 
(Cliché Camponogara). 
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importantes pour que le Père Forissier, 
supérieur, fit suspendre les travaux. Les 
fouilles diligentes et énergiques du Père 
Sabot se sont poursuivies jusqu'à l'été 
1957. A cette date, la «Salle des Gladia- 


teurs » dont j'ai parlé dans le précédent 


Fig. 9. — Lyon. Maison des Maristes. CariCa- 
ture d’une tête sur enduit, à gauche (hauteur, 
18 cm.). (Frotlis G. V. Vilal-Durand). 


Fig. 10, — Lyon. Maison des Maristes. Grille 
en fer (les carrés ont environ 18 cm. de côté). 
(Cliché Camponogara). 


Fig. 11. — Lyon. Maison des Maristes. Boucle 
d'oreille en or (au double). (Cliché C. Gervais). 


rapport a été aménagée et préservée. 
Le reste des fouilles (12 autres salles ou 
dégagements !) a dû être recomblé. Restes 
d’un caldarium, sans doute privé (gaine 
de chauffage encore enduite de suie) ; 


(11) Gallia, XIV-1956, p. 269; cl. à présent 
P. Sagor, dans Journées archéologiques d’Avi- 
gnon, 1956, p. 113-117. 
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990 


vestiges d’une mosaïque à panneaux et 
torsades, d’un bel effet (fig. 7), mal- 
heureusement à peu près inaccessible ; 
un décor d'architecture ; beaucoup de 
décors différents à motifs floraux (cf. 
fig. 8); quelques nouveaux graftitLes 
(fig. 9) ; une grille en fer, remarquable- 
ment conservée (fig. 10). — M. A. Audin 
a tenté d'établir une chronologie : il date 
la Salle des Gladiateurs et le caldarium 
du 11 siècle ; les petites cellules séparées 
par des briquetages en briques crues 
encore revêtus par places de leur enduit 
peint seraient du 1ve. Aussi bien l’aban- 
don de la ville haute à la suite de la 
destruction des aqueducs dub amener 
la réinstallation hâtive des sans-logis 
dans les quartiers situés au niveau des 
sources ou au-dessous!?.... 

70 Chemin de Montauban (fig. 1, B) : 
au cours de ces derniers mois, les vestiges 
très dégradés, mais encore cohérents, 
d’une uilla suburbaine apparurent lors 
d'un élargissement du chemin de Mon- 
tauban, près du rocher de Pierre-Scize. 
On sait l'abondance des restes antiques 
dans tout ce quartier. 

80 Rue de Vaise à Saint-Just (cf. fig. 1, 
à 500 mètres au N.-0. du point marqué K, 
place de Trion) 
jour, à 60 mètres à l’Ouest de cette rue, 


un bulldozer à mis au 


quelques pierres antiques qui n'étaient 
peut-être plus en place : deux blocs eb un 
autel funéraire, de la nécropole de Trion 
sans doute, sauvé par M. Jean Vercous- 
tre (fig. 12)%, Ce joli monument de marbre 


(12) Une deseription détaillée de Ia maison 
gallo-romaine des Maristes est préparée par le 
P. Sabot et M. Audin; je pense y étudier en 
appendice quelques-uns des objets découverts. 

(13) Autel incomplet : de la pierre supérieure 
(couronnement) n'a été retrouvé qu'un acrotère 
d'angle. Le dé mesure 58,5 X 37,5 em. (y compris 
la saillie des chapiteaux). La cavité carrée 
réservée à l’urne, 19 cm. 5 de côté et 29 de 
profondeur, 


Fig. 12. — Lyon. Autel funéraire (hauteur, 
58 cm., 5). Épitaphe d'Aufidia Antiochis. (Cliché 
Pernet). 


mériterait une étude particulière, non 
pas tant pour l'inscription banale malgré 
l'élégance des lettresl#, mais bien surtout 
pour le décor, qui est curieux : cannelures 
Lorses des colonnetles tronconiques, sans 
galbe ; chapiteaux où des cornes d’abon- 
dance, réunies par des guirlandes, rem- 


(14) Champ  épigraphique, 21X32 centi- 
mètres. Hauteur des lettres, 1, ?, 3 centimètres ; 
aux autres lignes, 2,5 (1. 1, dans le mot DIS, 
I dépasse la ligne) : Dis Manib{us) | Aufidiae | 
Anliochidis, | Sex(tus) Aufidius | 5 | Thiasus, | 
uxori karissimae. Couple de libertli, sans doute, 
ou de liberlini (la femme peut aussi être l'affran- 
chie du mari). Cognomina orientaux : Antiochus 
Se’ trouve déjà à Lyon, ©. 1 LL KITI 1924 
(décurion), 2027, 2119. Le gentilice Aufidius 
se trouve aussi à Lyon, C. I. L., XIII, 2070 et 
2071 : cetle dernière inscription se lisait à 
Champvert ; elle n'était plus en place ; comme 
l'épitaphe d'Aufidia Anliochis, elle peut appar- 
tenir au cimetière de Trion. 


“(onaornyn soyou) ‘l's ‘à ‘100 ‘66€ ‘d ‘vuJur ‘9 
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placent les volutes angulaires. Y a-til 
ici quelque rapport entre ces cornes 
d’abondance et la divinité éponyme et 
tutélaire de Lugudunum, Copia ? 


90 Cryple de Saint-Irénée (fig. 1, N) 
des travaux archéologiques étendus exé- 
cutés sous lheureuse impulsion de M. Don- 
zet, architecte en chef des Monuments 
historiques, et de M. Girard, architecte 
des Monuments de France pour le dépar- 
tement du Rhône, sont en cours dans la 
crypte. Il est trop tôt pour en donner un 
compte rendu, mais non pas pour annon- 
cer la grande importance de ces fouilles, 
auxquelles s'intéresse aussi M. Ch. Perrat, 
professeur à l'École des Chartest5. 


b) Quartiers fluviaux. — Au croisement 
des rues Sala et de la Charilé (fig. 1, P), 
la construction, qui commence, du futur 
Hôtel des Finances dans un terrain 
dépendant jusqu’à présent de lhôpital 
militaire Desgenettes a amené la mise 
au jour d'un sol antique isolé par des 
jarres renversées, tangentes entre elles et 
disposées en lignes (8 exemplaires). 

Les découvertes les plus intéressantes 
concernent le tracé des voies antiques 
rue Saint-Georges (fig. 1, M), à deux 
reprises, des dalles de granit ont été 
dégagées rue Saint-Georges, au fond de 
la place Bertras (précédemment place 
Saint-Georges), en un point où passait 
la vieille rue de Vienne à Condate, mais 
où jamais n'étaient apparus de vestiges 
matériels de son tracélé; — rue 
Tramassac (fig. 1, G), n° 3, un reste 
beaucoup plus important de cet antique 
chemin celtique a été retrouvé à quelque 
distance au N. des précédents, lors de la 


(15) Cf. déjà Ch. PERRAT - À. AUDIN, Alcimi 
Ecdicii Auili… homilia dicta in dedicalione 
Superioris Basilicae, dans Sludi in onore di 
A. Calderini e R. Paribeni, II, 1957, p. 433-451. 

(16) A. Aupin, Essai sur la topographie de 
Lugdunum, p. 20-21 et p. 125-126. 


construction d’un immeuble, «Sur ce 
point, la promple découverte du dallage 
romain était attendue. Ce qui surprit, 
c'est le remblai de plusieurs mètres 
d'épaisseur qui apparut au-dessous des 
silices, remblai également romain d’après 
les céramiques qu’il contenait. Le sol 
naturel était à une cote inférieure au 
niveau moyen actuel des fleuves. Le 
vieux chemin celtique a dû, selon 
toute vraisemblance, border un bras 
fluvial dont on suppose aisément le 
tracé. Né au Change, où existait encore 
à l’époque gallo-romaine une sorte de 
golfe pénétrant profondément dans les 
terres de la rive droite de la Saône 
(fig. 1), cette «lône », longeant au plus 
près le pied de la colline de Fourvière, 
aboutissait dans l’ancien lit du Rhône 
quelque part en amont du point M 
(fig.-1). La présence de ce bras, sans 
doute déjà comblé sous l'Empire, explique 
la courbe inattendue du chemin celtique 
et des rues modernes qui en suivent 
encore le tracé, les rues du Bœuf, 
Tramassac (fig. 1, G) et Saint-Georges. 
La même fouille a livré, à une grande 
profondeur, un hérisson de pierres posées 
de champ, qui marque certainement un 
gué celtique aménagé au point où le 
chemin franchissait un ruisseau, auJour- 
d'hui disparu, par où s’écoulait la 
fontaine de Ruel, à mi-pente de 
Fourvière» (A. Audin}?. Enfin, pour 
donner tout son prix à cette fouille, le 
remblai a fourni une œnochoé de bronze 
(pl F8 que son style et son élégance 


(17) A. AupiN-R. Méyar, Fouilles rue Tra- 
massac à Lyon, dans Cahiers rhodaniens, IV= 
1957; -p.-07-61: 

(18) M. J. Charbonneaux, conservateur au 
Musée du Louvre, veut bien me signaler une 
œnochoé du Musée de Munster (Arch. Anz., 
VII-1892, col. 27) qui, pour la forme, parait 
très proche de celle de Lyon et provient proba- 
blement de Xanten. 


assignent à une date de toute manière 
assez haute, et qu'on voudrait pouvoir 
attribuer en toute certitude à une époque 
antérieure aux Romains (ce qui es 
malheureusement encore impossible). 
Ce beau vase a été sauvé par la vigilance 
de M. Jean Vercoustre, à qui revient le 
mérite aussi de cette découverte. Sans 
vouloir préjuger, ici non plus, des 
conclusions d’une étude ultérieure, on ne 
peut qu'attribuer une certaine impor- 
tance à cet objet retrouvé au long de la 
vieille voie commerciale qui unissait, par 
les deux passages du Rhône à Vienne el 
de la Saône à Condale, la région mar- 
seillaise aux provinces celtiques du Jura 
et de la Suisse ; — Passage Calhelin-rue 
de l'Abbaye d'Ainay (fig. 1, O), léta- 
blissement d’un égout a remis au jour 
le dallage de la voie qui servait d’axe 
N.-S. à l’île des Canabae. Cette voie, 
dont quelques dalles étaient apparues 
sous la place Bellecour, naissait près de 
la place des Célestins où existait une 
demeure très luxueuse. Elle coupait 
l'axe E.-0. de l’île, qui correspondait 
à notre rue Sainte-Hélène, et atteignait 
la pointe d'Ainay en passant devant 
l’actuelle basilique Saint-Martin. Tracé 
déjà proposé, dont ces récents travaux 
prouvent l'exactitude 

Du it du Rhône enfin, provient un 


(19) S'il s'agissait d’une céramique, le vase 
pourrait être du ve siècle avant J.-C. notam- 
ment par le kumalion Lesbion. Mais que dire 
d’un vase de bronze ? On sait que ces objets 
dits parfois indifféremment «hellénistiques » ou 
«gréco-romains » ont été très peu étudiés, el 
sont même encore très insuflisamment publiés... 
Les séries mêmes restent à constiluer. D'après 
le savant avis de M. Charbonneaux, le vase 
Vercoustre ne saurait être antérieur à l’époque 
hellénistique. Mais privé par malchance de 
plusieurs éléments essentiels (pied, anse avec 
son applique, bec), il restera sans doute toujours 
assez difficile à dater. 

(20) A. AuDiN, Topographie, p. 131. 
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fragment d’un cratère décoratif de 
calcaire fin (fig. 13). Authenticité cer- 
Laine, bien que les circonstances de la 
découverte n'aient pu être précisées. 
Style néo-attique. Date probable : le 
rer siècle avant J.-C. (ou encore l’époque 
d'Hadrien!). Que représente ce reste 
d’une ou deux scènes, beau, malgré 
quelques maladresses, dans sa mutilation 
même et son usure??? 


c) Tres Galliae. — Sur la pente Sud 
de la Croix-Rousse, au Jardin des 
Plantes (fig. 1, A), nous avons retrouvé, 
M. A. Audin et moi-même, l'Amphi- 
théâtre fédéral des Trois-Gaules, insigne 
par le martyre de sainte Blandine*. 
Trois résultats sont à présent acquis : la 
destination et l'emplacement exact du 


(21) Longueur (en suivant la convexité), 
23 centimètres ; hauteur, 21 ; épaisseur, 1,5. — 
Relief des figures allant jusqu'à ? centimètres. — 
Diamètre intérieur du vase au niveau de la 
brisure supérieure du fragment, 34 centimètres 
environ. — Poids, 1 kg. 700. — Le morceau 
appartient à M. Audin : je le communique de sa 
part. 

(22) Le sujet ne parait pas se trouver parmi 
ceux que relève Hauser, Die neu-aitischen 
Reliefs, 1889. Peut-être deux personnages d’un 
«sacrifice d’'Iphigénie» ? C'est l'identification 
que me propose, sous toutes réserves, 
M. G. Caputo, Soprintendente alle Antichità 
d'Etruria à Florence. Le personnage ceint du 
glaive et voilé par-dessus son casque pourrait 
être Agamemnon. Le héros nu se tient dans 
l'attitude de la perplexité ou de la méditation. 

(23) « Retrouvé», disons-le tout de suite 
modestement, doit s'entendre au sens de 
«trouvé à nouveau » d'après les indications 
d'Artaud (fouilles de ISIS-IS20) et celles 
d'A.-M. Chenavard et Martin-Daussigny (trou- 
vailles de 1857-1860). Il ne s’agit encore que de 
simples sondages. Mais des quatre, qui furent 
tentés au cours de l'hiver 1956-1957, les trois 
qui ont pu être poussés à fond ont exactement 
répondu à notre attente, tombant sur le bord 
de l’arène en deux points différents et sur un 
des murs rayonnants de la cauea (haut encore 
de 3 m. 60 au-dessus du niveau de l'arène). 
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Fig. 13. — Lyon Fragment d’un vase de style néo-attique (hauteur du morceau, 21 em.) 
CAMIGE :YON. come \ 


(Clichés J. Latour). 
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monument, l’état satisfaisant d’une partie 
au moins des vestiges conservés. Une des 
inscriptions retrouvées donne la date, 
au moins, du noyau primitif de P'Amphi- 
théâtre (AMPHITHEATR), agrandi 
sans doute et remanié plus Lard : c’est 
une dédicace en l'honneur de Tibère, 
[pro salutle Ti. Caesaris Aug., par 
C. Julius Rufus, prêtre de Rome et d’Au- 
guste, déjà connu par l’Are de Saintes 
(CIN LL; XIII, 1036) —" Une étude 
approfondie sera consacrée dans celle 
revue même à ce monument unique en 
France, dont la fouille méthodique appa- 
raît à présent possible el vivement sou- 
hailable. 

Sur les Tres Galliae, voir aussi ci- 
dessous, au mot Cuire. 


Cuire. — M. le Chanoine A. Chagny a 
retrouvé l'inscription C. 1° L., 1685, 
connue par Maffei (et vue, semble-t-il, 
par Allmer). Dédiée par les Trois Gaules, 
cette base, où se trouve mentionnée une 
faveur de l'Empereur Hadrien {dedit), 
doit provenir du Sanctuaire fédéral, tout 
proche. M. Rimbourg a généreusement 
donné le monument au Musée de Lyon. 


Vaugneray. — On sait qu'une branche 
de l’aqueduc de Craponne, un de ceux 
qui alimentaient Lugudunum, passait 
par Vaugneray. En août 1957, les déblais 
nécessités par l’établissement d'une nou- 
velle place (gare routière)# ont mis au 
Jour, sur quelque 30 mètres de longueur, 


(24) J'ai été averti de ces travaux par mon 
collègue M. Rambaud, professeur à la Faculté 
des Lettres de Lyon. J'ai bénéficié à Vaugneray 
de la bienveillance de M, Haour, maire, président 
d'honneur du Conseil général du Rhône: de 
M. Drevon, adjoint et de M. Lamain, ingénieur 
T, P, KE, Ces restes se trouvaient vers le milieu 
de la nouvelle place, à 2? mètres environ au- 
dessous du sol moderne antérieur aux travaux 
(à 1 mètre au-dessus du nouveau sol moderne, 
après déblai). 


ce petit canal voûté, large de 0 m. 50 
en cet endroit et orienté sensiblement 
du Nord au Sud (fig. 14, B). Un autre 
point du tracé venait d’être repéré en 
aval, en C (même figure)#. Germain de 
Montauzan, sans donner de figure, signale 
des vestiges de cet aqueduc sous l’église 
(fig. 14, A), et vers nos points D et E?6, 


Fig. 14. — Vaugneray. Branche de l’aqueduc 
de Craponne. Plan de situation (600 X 270 m.). 
Le Nord est à gauche (les dimensions des 
immeubles C et D ont été exagérées). 
(Dessin d'Alain Guey). 


Givors. — M. Girard a bien voulu me 
signaler un grand cippe gallo-romain de 
style très lyonnais, aujourd'hui dressé 
au cimetière de Bans, au milieu des 
tombes modernes. Avec l'autorisation de 
la Municipalité de Givors, l’aide des 
Services techniques (M. Villon) et le 
concours de MM. J. et O. Aurenche, j'ai 
pu lire presque complètement une longue 
épitaphe laine, à première vue presque 
entièrement effacée. L'inscription, très 
lyonnaise aussi, est donnée par Gruter 


(25) La cave de M. Drevon (cadastre 176) 


avait 6t6 envahie par les eaux canalisées encore 
par la conduite romaine. Restes d'un enduit 
de mortier de tuileaux de 8 centimètres d’épais- 
seur. 

(26) Camille GERMAIN DE MONTAUZAN, 
Aqueducs anliques de Lyon, p. 68-69. Le radier 
du canal m'a paru encore visible en place entre 
les 3° et 4e contreforts du mur E. de l’église, 
extérieurement. Entre D et E, maison Viret, 
cadastre ISO (D); maison Perret ; cf. cadastre 
87, 89, 92 et 270 (E). 
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en 1603, mais elle était perdue : la voici 
retrouvée (CIL, XII, 1941)27. 


Mardore, Cours. — Sous la présidence 
de M. Fr. Déchelette, conservateur du 
Musée Déchelette de Roanne, s’est consti- 
tué le groupe de Recherches archéolo- 
giques du Centre (G. R. A. C.), qui se 
propose entre autres éludes la recon- 
naissance et la prospection des sites 
compris entre Saône et Loire, dans le 
quadrilatère Digoin-Mâcon-Feurs-Lyon, 
véritable 1sthme gaulois où se trouvaient 
les portages les plus courts entre ces 
deux rivières : M. Pierre Fustier n’a pas 
reconnu moins de sept routes. — Des 
voies «de crêts » transversales formaient 
avec les voies E.-0. une sorte de «quadril- 
lage stratégique », et les vallées N.-$. 
n'ont pas moins d'importance que les 
autres. Ainsi celle de la Trambouze 
sur le rebord oriental de cette vallée, le 
Dr A. Fustier et le G. R. A. C. ont fouillé 
au Bois-Durieu de Mardore, avec l’aide 
de M. J. Mercier, un site intéressant, 
difficile, 


d'énormes blocs et occupé par un boque- 


malheureusement encombré 


teau. Un agger elliptique fait penser 
à un éperon barré. La chronologie reste 
encore incertaine (tel tesson parait appar- 
tenir à La Tène I11). Plus de 100 pointes 
de flèches en fer$. — Sur la commune 


(27) GruTER, Inscripliones antiquae, 1037,7. 
En 1875, A. ALLMER et A. DE TERREBASSE, 
Inscriptions antiques. de Vienne (IT), 287; en 
1888, O. HrrscareLp, C. I. L., XII, 1941, ne 
savent pas ce qu'elle était devenue. 

(28) Ces pointes de flèche sont sans doute 
romaines, selon MM. P. et A. Fustier. Deux 
modèles : les pointes larges (longues de 6 centi- 
mètres : larges de 1,5) et les pointes eflilées 
(longues de 7 
ment) : les pointes larges étaient 5 fois plus 


centimètres ; larges de 0,5 seule- 


nombreuses. «Les douilles (des unes et des 
autres) ont été formées très habilement par le 
repliement de la queue préalablement aplatie. 
IL s’agit certainement d'une fabrication en 
série » (P. Fustier). Ces pointes ont été trouvées 
sur moins d’un mètre carré. 


de Cours, le lieudit Le Châlelel offre un 
site analogue. 

Valsonne,  Ronno,  Bourg-de-Thizy, 
Saint-Vincent-de-Reins. — D'autres pro- 
jets sont à l'étude. M. Aubonnet, 
ingénieur T. P.E. à Amplepuis, s'intéresse 
au site de La-Chapelle-du-Fol, commune 
de Valsonne (ruine rectangulaire 
60 X 80 mètres ; Luiles romaines, poteries, 
verre) et au «cromlech» des Salles, 
commune de Ronno (monnaies antiques, 
amphores) ; M. Jean Mercier, aux trou- 
vailles faites à Bourg-de-Thizy, à la 
ferme « La Condemine » (tuiles romaines, 
canalisation, scories) et sous la maison 
de M. Briday (tuiles romaines). Le 
Dr Fustier me signale l'enceinte du 
heudit Châleau-Gaillard, commune de 
Saint-Vincent-de-Reins (Luiles à rebord), 
et Mile J. Poizat le souterrain voûté 
de Cours, redécouvert en 1957 et celui 
du Pont-Trambouze exploré en 1956 
au-dessous du Bois-Durieu. 


Anse. — M. L. Armand-Calliat a publié 
la collection Rebut (objets trouvés dans 
la Saône à Anse)”. La grande mosaïque 
inédite d’Anse est en cours d'étude. 


Mie Clermont, étudiante à la Faculté 
des Lettres de Lyon, a rédigé sous 
ma direction un répertoire du départe- 
ment du Rhône pour servir à la publica- 
tion future de ce département dans la 
Forma Orbis Romani, Carte archéologique 
de la Gaule romaine. 


LOIRE 


Saint-Maurice-sur-Lotre, Saint-Marcel- 
de-Félines. — Le G. R. A. C. dont il vient 
d'être question s'occupe naturellement 
aussi des antiquités de Ja Loire. 


(29) L. ARMAND-CALLIAT, dans Gallia, XV- 
1957, p. 128-138: 
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MM. R. Roussel et R. Périchon se pro- 
posent de fouiller à l’'éperon de Joeuvres, 
sur la Loire, commune de Saint-Maurice- 
sur-Loire, site au reste bien connu déjà 
(La Tène III et terre sigillée), mais Où 
des fouilles s'imposent encore ; ils ont 
relevé au sol plusieurs centaines de 
kilogrammes de débris d’amphores et de 
poteries communes. Entreprise non moins 
louable, M. J. Renaud se propose de 
publier les objets jadis trouvés au Crél- 
Châlelard. commune de Saint-Marcel- 
de-F'élines®, 

Trois sites surtout sont à mentionner 
pour des trouvailles ou des fouilles 

Ambierle — Mile A. Taverne se 
consacre au très beau «Musée» qu'elle 
a constitué «de la paysannerie et de 
l'artisanat foréziens ». Elle note aussi les 
trouvailles : en mai 1956, place du 
Marché, devant l’église, à 2 m. 60 de 
profondeur, deux murs ont été mis au 
jour : l’un, de grand appareil, «magni- 
fiquement taillé», a paru gallo-romain 
{sans mortier : blocs de 40X85 centi- 
mètres) ; l’autre, cellique. Précédemment 
deux amphoresÿl avaient été trouvées 
au lieudit Les Athiauds, et, vers 1936, 
au lieudit Les Bournas, un masque de 
Silène en marbre (fig. 15)%, que les 


(30) Dossier à la Bibliothèque Déchelette à 
Roanne (découvert en 1943 par M. J. Renaud). 
Caisses contenant le produit des fouilles, dans 
les réserves de la Diana (découvertes par 
M. Delporte). Voir déjà J. RENAUD, dans 
R. A. E., VI-1955, p. 346-349 et VIT-1956, 
p. 292-296 ; H. Derrorte, dans Bull. Diana, 
XXXV, 1958, p. 153-158. 

(31) Une amphore à vin, et une amphore 


ronde du 11° siècle ap. J.-C, espagnole. 


(32) Largeur, 15 centimètres ; épaisseur de 
la pierre, 3 à 4 centimètres ; profondeur maxi- 
mum de l’excavalion postérieure, 3. Ce masque 
a été trouvé dans une sorte de cave, au fond, 
où il paraît avoir été enfoui intentionnellement 
(avec toutes sortes d'objets sans valeur et des 


détritus par des Chrétiens ?). 


archéologues pourront voir au Musée de 
la paysannerie ; de curieux tessons d'une 
céramique d'apparence dorée (frottée de 
poudre de mica?) avaient été trouvés en 
même temps. M. L. Armand-Calliat va 


Fig. 15. 
(hauteur, 22 cm.). (Cliché L.-J. de Loye). 


- Ambierle, Masque de Silène 


confier à l'impression une note sur ces 
objets, dont je dois moi-même la con- 
naissance à M. l'Abbé de Love. 


Feurs (Forum Segusiauorum). Les 
fouilles de Ia Boalerie viennent de 
prendre fin par l'aménagement de la 
nouvelle place du Marché. Restes d’une 
grande mosaïque géométrique (losanges, 
carrés, triangles contre le 


pelles, 


« temple »%, extérieurement vers le S.-E. : 


33) M. J. Renaud me signale que le caducée 
de bronze qui se trouve au Musée de Roanne 
(Régine PERNOUD, Les Gaulois, 1957, p. 82) 
et ne peut appartenir qu'à une grande statue 
de Mercure, provient de la Boaterie ; de même 
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antéfixes, etc. Un nouveau plan au 
1/100e a été fait par MM. J. et F. Gorceït, 
Ces fouilles mériteraient un développe- 
ment considérable pour être dignement 
présentées. Comme dans mon précédent 
rapport, Je me bornerai à en signaler 
l'importance et à rappeler qu'une publi- 
cation détaillée est en projet. 


Fig. 16. — La Cula. Aqueduc du Gier. Sortie 
du tunnel (hauteur de la voûte, au-dessus du 
sol actuel, 0 m. 40). (Cliché R. Jayet). 


La Cula — A linstigation de 
M. M. Jacob, professeur au Lycée du 
Parc à Lyon, l’aqueduc du Gier a élé 
visité à nouveau au N. de Chagnon, sur 


aussi sans doute l’antéfixe du Musée de Feurs 
(ibid., p. 83). 

(34) Cf. J. GorCE, dans Bullelin de la Diana, 
XXXV-1957, p. 60-65. 

(35) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 279. Mme Chr. 
Lassalle, conservateur du Musée de Feurs, et 
qui a tant contribué à cette fouille, prépare 
un mémoire sur Forum Segusiauorum. 


la rive gauche de la Durèzeñf. C'est là 
que se trouve «le passage le mieux 
conservé de Loute la conduite depuis 
l'origine jusqu’à Lyon» — un tunnel 
long d'environ 1 kilomètre dont l'entrée 
(à PO.) a reçu le nom «jovialement 
expressif » de {a Cave du Curé. G. Germain 
de Montauzan, «avec une réelle admira- 
Lion », avait pu descendre ce tunnel sur 
quelque 100 mètres jusqu’à un éboule- 
ment qui l’obstrue, et qu'il y aurait 
intérêt à tenter de percer à présent. 
Au-delà, le savant archéologue perd la 
trace du canal et confesse «qu’on ne sait 
pas où en est l'issue». M. Carteron, 
propriétaire à Chagnon, a bien voulu se 
faire notre guide sur le terrain, et nous 
a montré la sortie du tunnel (fig. 16) 
près du lieudit Colombier. 


SAÔNE-ET-LOIRE 


Chalon-sur-Saône (Cabilonnum). 

a) En octobre 1956, une tranchée pour 
la pose de canalisations a fait mettre au 
jour, dans le quartier de Saint-Jean-des- 
Vignes, une stèle de calcaire blanc avec 
la figure de Mercure accompagné du coq, 
du boue et de la tortue (fig. 17}*7. 


b) Le 31 mai 1957, des sépultures à 
inhumation en terre libre ont été décou- 
vertes à Châlon même, dans la cour de 
l’'aballoir municipal, à 2? m. 50 de pro- 
fondeur. Ces tombes étaient voisines de 
la grande voie romaine reliant Lyon à 
Chalon. Date probable, r1e siècle après 


(36) C. GERMAIN DE MONTAUZAN, Aqueducs 
antiques de Lyon, p. 102-111 et p. 208-217, à qui 
j'emprunte les expressions citées. 

(37) Cf. ESPÉRANDIEU, I, 2136, 2137, 2144 ; 
L. AnMAND-CALLIAT, Musée de Chalon, Cal. col. 
lapid., 11 et 14; C. I. L., XIII, 2605 et 2607 
(où il me paraît bien y avoir une M ou un A 
au-dessus du mot DEO, un peu à droite). 
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Fig. 17. — Chalon-sur-Saône, quartier Saint- 
Jean-des-Vignes. Stèle de Mercure (hauteur 
actuelle, O0 m. 52). {Cliché L. Armand-Callial). 


J.-C. (6 bronzes, tous très frustes, 


d'Hadrien, Antonin, Vérus el Septime- 


Sévère) ; 


c) Rue des Cornillons, petit dépôt 
monélaire carolingien, enfoui vers SS$S 
après J.-C. (qu'il me soit permis, sortant 
quelque peu des limites chronologiques 
assignées aux Cantiquilés historiques », 
d'empiéter sur les  médiévalilés |) 
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22 pièces d'argent, dans un pot et 
formant rouleau : «20 sont de Charles 
le Chauve, roi; 2 sont au nom de 
Charles le Gros, empereur » (L. Armand- 
Calliat). 


Saint-Rémy. — Le climat (ou lieudit) 
La Vigne de Saule recouvre un établisse- 
ment romain bien connu#%. En 1956, 
nouvelles découvertes : «tuiles romaines, 
lubuli d'hypocauste, statuette en terre 
blanche, vase à deux anses, lerra sigil- 
lala»; en 1957, «restes et nombreux 
cubes de mosaïque, noirs, blancs, rouges ; 
fragments d’enduit peints en rouge ou 
en bleu, marbre mouluré, briques carrées 
de piliers d'hypocauste ». Deux monnaies 
romaines : un denier de Vespasien ; une 
monnaie du 1ve siècle, peut-être de 
Constance II. L'occupation de la uilla 
semble s'être prolongée du 127 au 
ive siècle, ce que montrait déjà la 
céramique (L. Armand-Calliat). 


Châtenoy-le-Royal. — Au heudit Cor- 
celle, milliaire de la voie Autun à Chalon, 
remarquablement conservé et trouvé 
quasi en place. Cette borne est de 
Maximin (237 après J.-C.) ; elle a été 
presque aussitôt remployée dans le 
ballast de la voie, lors de la damnaltio 
memortae de cet Empereur. La distance 
est indiquée à partir d'Autun en milles 
romains, non en lieues gauloises : XX XII. 
Publication et commentaire détaillés 
dans la RA ES, 


Mellecey. Dans le chemin qui 
contourne l'église du côté N., des sarco- 


(38) L. ARMAND-CALLIAT, Le Chalonnais 
gallo-romain, 1937, p. 258. 

(39) L. ARMAND-CALLIAT et J. GUEY, dans 
R. À. ÆE., VIII-1957, p. 88-100 (3 photos du 
milliaire et 1 dessin de l'inscription) avec une 
étude détaillée par L. Armand-Calliat du tracé 
de la voie romaine Cabilonnum-Augustodunum, 
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phages mérovingiens en grès ont été 
mis au Jour par des machines excava- 
trices. 

La Vineuse. — Au lieudit Villerest, 
chez M. Rojat, les fouilles heureusement 


Fig. 18. — La Vineuse, uilla ruslica de Villerest. 

Cheval de bronze trouvé près du mur d’en- 

ceinte (hauteur, 8 cm. 7; longueur, 8 Cm. 5). 
(Cliché H. Parriat). 


entreprises en 1955 sous les auspices 
du Syndicat d'initiative spéléo-archéo- 
logique de Cormatin (S.[.S.A.C:), présidé 
par M. Bonnefoy4, se sont poursuivies 
grâce à l’aide eflicace du propriétaire el 


(40) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 274. 


au zèle méthodique des chercheurs, 
M. FH. Parrial, notamment, professeur 
au Collège de Montceau-les-Mines, venu 
avec quelques-uns de ses élèves, et 
M. Perraud, chef de district E. et F. à 


Lhuis. Dégagement plus complet des 


Fig. 19. — La Vineuse, uilla rustica de Villerest. 

Marque rétrograde (PARDI ?) sur Drag. 33 

(largeur du fragment, 7 cm.); cf. infra, note 42. 
(Cliché H. Parrial). 


bâtiments ; fouille des égouts d'évacua- 
tion ; étude de deux portions du mur 
d’enceintet!, Si l'intérêt des premières 
campagnes s'était concentré sur les 
thermes, c'est Ia céramique surtout 
— outre un petit bronze (fig. 18) — qui 
retiendra cette année (fig. 19) : elle 
semble dater l'occupation du site des 
ne, mie et 1ve sièclest. Les monnaies, 
de leur côté, abstraction faite d’une 
pièce de Faustine la Jeune, vont de 
Claude le Gothique (1 ex.) à Maxime 


(41) Mur de 0 m. 96 à l'O. ; de 0 m. 65 au N, 
doublé et renforcé intérieurement par un second 
mur accolé (moins bien construit), de 0 m. 75 à 
l'O. de 0m. 50"au Nr 

(42) La marque rétrograde (fig. 19) est-elle 
inédite ? Plutôt que d’y voir le nom d’Ardacus, 
potier de La Graufesenque (Tibère, Claude), ne 
vaudrait-il pas mieux penser à un potier Pardus? 
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(1 ex.)#. Les fouilles de Villerest sont 
diligemment et rapidement publiées dans 
le Bullelin… de «La Physiophile » 


Quant 


de 
Montceau-les-Mines{{, au 


La Vineuse (16.000 pièces), 


oros 
trésor de 
un second lot (de 7.000 pièces) trouvé 
le 28 février 19140, est en cours d'étude 
HP 


>arriat4#, 


et doit être publié par M. 


Cimelière 


Curlil-sous-Burnand. 
mérovingien du lieudit Croix-de-Munol. 
Certes, Frère Jean des Entommeures eûl 
aimé se dépenser dans cette Abbaye de 
Thélème qu'est, un mois par an, la fouille 
de Curtil. La jovialité de M. Lafond, 
président du $. C. A. B., n’y empêche 
d’ailleurs pas la méthode el la discipline ; 
et j'y ai vu des Ponocratès et des Épisté- 
mons., — Voici quelques impressions el 
faits. Valeur 

(articles méthodologiques 
MÉratonus)E 
heureux, à Chalon même, aux méthodes 


quelques normative de 


la fouille 


excellents de Recours 
de laboratoire par M. Serres. Conclusions 
statistiques chaque année mieux fondées 
sur la santé, la longévité des contempo- 


Roi 


abrasion dentaire extrêmement prononcée 


rains, mettons, du Dagobert 


même chez les sujets jeunes (moins de 
25 ans); déficiences osseuses, anatomies 


anormales, faits pathologiques surtout 


(43) Tétricus, 3 ex. Probus le ACarus Le 
Constantin Ier, 1; Valens, 1 ; indéterminés du 
IVIeNS. 62: 

(44) BONNEFOY, PARRIAT, PERRAUD, Les 
fouilles de Villerest, dans La Physiophile, XLV- 
1956, p. 17-30, où est posée en des termes très 
la 

BONNEFOY - PARRIAT - 
PERRAUD, ibid., XLVIII-1958, p. 4-30. 

(45) Cf. À. MorGAND, Ann. Acad. Mäcon, 

1e $, XXXV-1940-41, p. 116-124. Le premier 


lot, trouvé en 1938 (9.000 pièces), acquis par 


précis question du rôle fonctionnel des 


tubuli ; DESBROSSE - 


le Cabinet des Médailles, a 616 publié de façon 
exemplaire par P. LE GENTILHOMME, Rev. 
Num., ve s., VI-1942, p. 23-102. 


(46) M. LaronND, Un film sur les fouilles de 


HI 


STORIQUES 


chez les femmes. En revanche, peu de 
morts violentes (fig. 20), même chez les 
hommes. — Deux surprises en 1957 : la 
324 


TALENA 


est un R— 
Curtilis 


introduits successivement eb 


sépulture sarcophage 


et contient 


chose 


neuf corps 


Fig, 20, — Curtil-sous-Burnand, cimetière méro- 
Frontal 
de scramasax. Début de cicatrisation, puis mort 
10 


vingien,. gauche brisé par un coup 


ar infection, de ce sujet 
J 


(Cliché 


robuste, de 
VI. 


ans 


environ. Serres). 


Curlil, dans R. A4. ÆE., VI-1955, p. ?7 
De la de savoir 
R: AV°E,, VII-1966;, pes: 

(47 E 


adultes (mortes à 


1-280, 


et 


bien observer, dans 
1-335. 


1956, par ex. : 


nécessilé 


Campagne de 13 femmes 


36 ans en moyenne); 3 seule- 
ment sont normales, 

(48) On a trouvé 7 sarcophages en tout, sur 
397 sépultures : l’un contenait 4 squelettes avec 


La 
reém- 


crâne ; un autre 3 
de 


au 


squelettes crâne, 
doute 


Reihengräber 


sans 


presence ces sarcophages sans 


plovés milieu des barbares 


peut attester une fusion des usages funéraires 


et des populations. 
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Fig. 21. — Curtil-scus-Burnand. Plaque-boucle en bronze avec figure humaine stylisée et 3 croix. 
(Cliché M. Serres). 


dont les sept plus anciens sont dépourvus 
de crâne. Premier signe chrétien trouvé 
dans les tombes de Curtil : une plaque 
boucle ornée d’une figure humaine stylisée 
et de trois croix (fig. 21). — Campagne 
1956, tombes 291-322 ; campagne 1957, 
tombes 323-357). 


Serey. — « Une belle base de colonne 
de grande dimension» a été déterrée 
près de la maison Allonot, qui à déjà 
livré une aedicula et un buste de pierre“. 


Oudry. — Une remarquable petite 
pièce d'or gauloise a été trouvée dans 
un champ, près de la ferme du Moulin- 
Bief, située sur l’Oudrache, affluent de 
la Bourbince, non loin d’un gué (fig. 22) 
(H. Parriat). A côté, une colline escarpée, 
éperon facile à barrer, aurait pu être 
occupée à l’époque pré-romaine (le site 
a été bouleversé par l'établissement d’un 
couvent médiéval). Mile G. Fabre, conser- 
vateur au Cabinet des Médailles, veut 


(49) Gallia, XIV-1956, p. 275-278; et depuis, 
L. ARMAND-CALLIAT, dans R. À. E., VI-1955, 
p. 394-401. 


bien m'écrire : «la tête rappelle celles 
des quarts de statère de bon or attribués 
aux Ségusiaves, aux Éduens et aux 
Ambarres, bref relevant de ce premier 
monnayage d'or gaulois frappé dans le 
Centre et l'E. de la Gaule avant la chute 


| 


Fig. 22. — Oudry. Quart de statère gaulois en 
or (diamètre, 13 mm.; poids, 1 gr. 90). Au revers, 
sous les chevaux du bige, étoile et foudre. 
(Cliché H. Parrial). 


de l'Empire arverne, et dû non à des 
peuples, mais sans doute à cette grande 
confédération elle-même ». Et, à propos 
«Le Cabinet des Médailles 
ne possède pas, à ma connaissance, de 


du revers 


quart de statère semblable à celui-ci. 
Certains présentent une étoile sous le 


bige (9318, 10.267); d’autres, le foudre 
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(10.209, 10.210) ; d’autres, le foudre et 
l'épi (10.243-10.245) »°. 


Viry. — Au nom du Groupe 
spéléologique archéologique 
M. P. Léger, instituteur à Ovzolles, a 
continué la prospection du site des 
Teppes’' au hameau de Plainchassagne. 
Deux sondages : le premier à 30 mètres 
de la ferme Besset, entre le chemin 
d'accès et la haie, à l'E., a donné lieu à la 
découverte de murs eb d’une mosaïque 


charollais, 


(50) J. LANGrAUX-F. PARRIAT, dans La Phy- 
siophile, XLVIII-1958, p. 31-33. 

(51) Plan d'ensemble au 1/500€ par P. Léger. 
Monnaies trouvées voici une trentaine d'années, 
notamment de Faustine la Jeune, de Julia Paula. 
Hypocauste trouvé en 1928. 


avec double bordure linéaire et des 
diagonales en tessères blanches et noires 
alternées. Salle contiguë au N. : hypo- 
causte dallé de legulae à rebord posées 
à plat, à l’envers ; piles de lequlae ; petite 
clef ; au-dessous d’un «pierrier », bäti- 
ment de 7 mètres de largeur environ 
(tuiles, clous, enduit stuqué) à 80 mètres 
environ de la ferme vers le N.-E. 


Aulun (Augustodunum). — Boulevard 
Mazagran, au lieudit Champ-Simon, 
M. J. Creusaton a mis au jour en juillet 
1956, «4 amphores à huile de provenance 
espagnole dont l’une porte sur l’anse la 
marque Camili | Siluestri» (L. Armand- 
Calliat). Enfouis à l'intérieur de la ville, 
disposés debout en carré, fermés en haut 


Fig. 23. Saint-Léger-sous-Beuvray, hameau de Corlon. Stèle sculptée (hauteur actuelle au-dessus 
dusol,-lm.)."Glichés "H, Parriat). 
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par de larges morceaux de {egulae 
cimentés, recouverts d’une sorte de dôme 
commun en ciment, ces gros vases que 
le tassement du terrain a fissurés et 
dont lJ'infiltration des eaux pluviales 
semble avoir à la fois évacué partielle- 
ment, et modifié le contenu par des 
apports, devaient renfermer à l'origine 
un dépôt enterré à l’occasion de troubles 
ou de guerres vers le temps de Gallien. 
Do monnaies, d'argent presque toutes, 
allant d'Élagabale à Gallien, y ont été 
retrouvées, la plupart adhérant à la paroi, 
à 20 centimètres du fond. Cette trouvaille 
dont a bénéficié le Musée Rolin sera 
publiée par M. L. Armand-Calliat*?. 


Saint-Léger-sous-Beuvray. — M. Par- 
riat veut bien me signaler une stèle en 
granulite, découverte en 1955 dans un 
champ à Corlon, près de Saint-Léger, 
à 4 kilomètres environ de la Montagne. 
Figure d’une femme debout, de face (la 
chevelure coiffée en bandeaux par 
devant), vêtue d’une tunique, tenant à 
la main droite une mappa (ou un flacon), 
de l’autre un attribut peu distinct (un 
gobelet?). Monument sans doute funé- 
raire. L'épaisseur du bloc est anormale 
(petit menhir remployé?) (fig. 23). 


Parmi les publications non encore 
citées sur des fouilles récentes, mention- 
nons celle de M. M. Bonnefoy sur la uilla 
gallo-romaine de Chissey%, et celles de 
M. L. Armand-Calliat sur le petit trésor 


(52) Cette trouvaille m'a été signalée par 
M. Creusaton, M. Jean de la Comble, secrétaire 
adjoint de la Société Eduenne, Mie Viallefond, 
conservateur du Musée Rolin et M. L. Armand- 
Calliat. 

(53) M. Bonneroy, dans Ann. Acad. Mâcon, 
3e sér., XLI1-1954-55, p. 50-60. 


de Château-Renaudÿt et sur les trouvailles 
de la Saôneñ. 


AIN 


Ambérieu-en-Bugey. — Des décou- 
vertes méritoires et prometteuses ont été 
faites à la grolle des Balmeaux, à la 
source du Gardon, par le très actif Groupe 
de recherches archéologiques d’Ambérieu, 
section du Spéléo-Club archéologique de 
Bourg-en-Bresse. MM. Stabile, Bornatico 
et Dumont prospectent, au pied de la 
grande falaise du Bugey, un des sites 
les plus intéressants de la région — mais 
dont la statigraphie est encore mal 
établie. Occupation (peut-être disconti- 
nue) depuis la préhistoire jusqu’à l’époque 
romaine au moins. La céramique 
jusqu’à présent retrouvée en désordre 
paraît dater en grande partie du premier 
Age du Fer ; elle est même souvent plus 
ancienne : Bronze, C. U. Signalons en 
particulier, pour l’époque historiques? 
une sépulture (en place) d’époque 
hallstattienne ; cette urne contenait une 
coupelle et deux petits vases cannelés 


(54) L. ARMAND-CALLIAT, dans R. À. E,, 
VII-1956, p. 179-185. 

(55) L. ARMAND-CALLIAT, dans Gallia, XV- 
1957, p. 138-144: 

(56) L'abri sous roche donne accès à des 
galeries profondes. La construction de murs 
a bouleversé les couches superficielles, et une 
source vauclusienne intermittente semble avoir 
déversé des poteries ramenées du fond des 
grottes. — «Faune pléistocène, avec en parti- 
culier du Cervus Elaphus; des niveaux paléo- 
lithiques sont probables », m’écrit M. J. Combier. 
Une hache en pierre polie a été trouvée en 1957. 
Terra sigillata, très rare, il est vrai. Certains 
des murs sont modernes. 

(57) Communication de M. Bornatico au 
Premier colloque archéologique international 
Rhône-Rhin, Tournon-sur-Rhône (19-22 sept. 
1957); cf. aussi J. BorNATICO - À. DUMOND- 
H. Sramice, dans Cahiers rhodaniens, IV-1957, 
p. 26-35. 


Fig. 24. — Ambérieu-en-Bugey, grotte des 

Balmeaux. Sépulture halstattienne avec son 

mobilier (diamètre maximum de la panse de 
l’urne, 0 m. 37 env.). (Cliché Bornalico). 


en torsades, pièces fort curieuses indé- 
pendamment même d’un remarquable 
état de conservation (fig. 24 et 25); — 


Fig. 25. — Ambérieu-en-Bugey. Un des deux 


vases à Cannelures (orsadées trouvés dans l’urne 
hallstattienne ; cf. fig. 24 (hauteur, 14 em. 2). 
(Cliché Bornalico). 
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fragments d'un plat à rebord en impaslo 
brun-noir à surface polie (décor de stries 
et de demi-cercles affrontés et gravés 
à l’intérieur) (fig. 26). Mon collègue 
J.-J. Hatt, à qui j'ai soumis un tesson, 
une photo et un profil obligeamment 
exécuté par M. Fr. Villard, date cet 
objet du Bronze final (Champs d'Urnes}”®; 
— quelques autres fragments, très rares 
jusqu'à présent, d'origine ou d'imitation 
méditerranéenne ; des poteries de cette 


Fig. 26. — Ambérieu-en Bugey. Plat à rebord 
en impaslo brun-noir (diamètre, 26 cm. 5). 
Époque des Champs d'Urnes. 

(Cliché Camponogara ). 


sorte feront peut-être un jour prochain 
de la grotte des Balmeaux un jalon 
important sur la roule des influences 
grecques : le massalièle est à cet égard 
parliculièrement important dans l’hellé- 


(58) Cet objet s'apparente, m'écrit M. J.-J. 
Hatt, par son décor, à la céramique des pala- 
fittes suisses, et par sa forme, à celles du Sud- 
Ouest ; c'est aussi l'opinion du Prof. Kimmig, 
qui l'a vu à Tournon. 
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nique”. Mais prenons bien garde que 
les importations marseillaises seront 
d'autant plus intéressantes qu’elles seront 
plus anciennes. Pour le moment, rien 
encore, semble-t-il, des vie et ve siècles : 


mais nous n'avons qu'un seul objel 


Fig. 27. — Ambérieu-en-Bugey. Bas d’anse de 


crande amphore massaliète en argile fortement 

micacée (longueur 13 Cm.), IV® OU IV-IIIS S. av. 

J.-C. : la photo montre les «écailles de poisson ». 
(Cliché Camponogara). 


certain le bas d’une anse de grande 
amphore en argile fortement micacée 
origine 


«écailles de poisson ») (fig. 27 


massaliète certaine ; «cette amphore ne 


59) M. Benoit me dit avoir ajouté le site 
d’Ambérieu à son inventaire des Aelalions de 
Marseille grecque, dans Rev. Ét. Ligures, XXII- 
1956, p. 6. 

(60) Sic MM. F. Benoit et Fr. Villard. 


) 


remonte pas plus haut, peut-on croire, 
que le 1v® ou même peut-être que le 
IVe-r11e siècle ». Mentionnons encore 
deux fragments d’anse d’œnochoés à 
bouche ronde (lun du bas, l’autre du 
sommet attaché à l’embouchure) : le 
premier comporte des traits peints autour 
de la base de l’ansef! ; un petit tesson 
décoré d’une bande peinte couleur lie 
de vin ; — un fragment d’un petit cratère 


en argile grisetz. 


Briord. 


quités gallo-romaines vient de retrouver 


Ce site très riche en anti- 


enfin un fouilleur zélé en la personne de 
M. À. Grange, professeur au Grand Sémi- 
naire de Grenoblef3, Au lieudit Les Plan- 
lées ou Ville-Saint-Mauriceft, au débou- 
ché du remarquable tunnel-aqueduc anti- 
que, 4 tombes à inhumalion® el 3 trous 
à ineinération ont déjà fourni un impor- 


Datation fondée par M. Fr. Villard sur «le type 
de l’anse striée sur la surface extérieure et non 
pas simplement unie comme aux époques 
archaïque et classique (au ve siècle du moins 
sans doute) ». 

61) « A rapprocher de la céramique peinte 
indigène du Languedoc, du rve-rrre siècle, dite 
«ibérique » (JANNORAY, Ensérune, pl. XLVII, 4 
et XLVIII, 1). En tout cas, le type des vases, 
la forme des anses à nervure centrale très 
marquée et creux circulaire à la base indique 
une date relativement tardive : il ne peut s'agir 
de poteries archaïques de type ionien» 
Fr. Villard). 

(62) « Ni la forme ni la technique ne corres- 
pondent à la céramique de bucchero gris origi- 
naire de la Grèce de l'E. (céramique éolienne) ». 
S'agit-il d’une de ces imitations marseillaises si 
fréquentes dans les oppida du Midi de la France ? 

63) Petite collection au 
L'inscription C, J. PP OUIT 2475 2cert de seuil 
à une écurie, Fragment d’épitaphe chrétienne 


presbytère. 


inédite et 80 monnaies env. chez Miles Grosbon. 
(64) Plan levé par M. Thomas, ingénieur de 
la Cie nationale du Rhône. 
(65) Deux bronzes dans la tombe à inhuma- 
tion II, d'Auguste et de Tibère 226 et 228, 


Cohen). 


tant matériel, par ex. le trou If, une 
cinquantaine de fragments de verre ou de 
poterie, des clous, une fibule (sans doule 
des débuts de l'occupation romaine), de 
menus objets de bronze. — De grosses 
pierres de Laille antiques (et notamment, 
semble-t-il, le coin droit d’un fronton), 
mises au jour, dit-on, lors de la construc- 
tion d’un four banal en 1908, gisent dans 


374 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


Lhuis. — Des travaux de restauration 
dans l’abside romane de l’église ont mis 
au jour plusieurs blocs antiques rem- 
ployés, dont l’un, de 1 m. 70%x0,77 
(x0,38 au moins), laissé en œuvre dans 
un dosseret du mur N., porte une inscrip- 
tion latine un peu fruste, mais parfaite- 
ment lisible, sinon facile à photographierfé 
(fig. 28). 


HRCRRR ARS CRE 
À chi À 


Fig. 28. — Lhuis. Inscription votive aux Maires. (Cliché L.-J. de Loye). 


un fossé du chemin communal, derrière 
le presbytère. Avec ces pierres se trouvait, 
paraît-il, une inscriplion dont, à Loules 
fins utiles, je donne la copie d’ailleurs 
inintelligible à l'exception, peut-être, de 
la fin : ex palg(o)] Vienn|..?. | ..cum 
Sorjorio us. |lerm. PT. 


(66) Ce trou (parcelle 89), situé à 20 centi- 
mètres du sol, avait la forme d'un trone de 
cône de 50 centimètres de haut: diamètre 
supérieur, 1 mètre; diamètre inférieur, 0,50, 
I était rempli d’une matière noirâtre et compacte 
(mélange de charbon de bois, d'os calcinés et de 
terre) dans laquelle se trouvaient mêlés les 
objets. 


(67) Copie communiquée par M, Grange : 


Registre épigraphique, O0 m. 135X0 m. 43; 
les 4 « marges » ont 17 à 1S centimètres ; hauteur 
des lettres : ligne 1, 8 centimètres ; 1. 2 et 3, 
6 cm. 51.4 et 5. 6 centimètres. 


IVC IX 10 
IVS SIVI BELL 
EX PAC VIENN 


ORIO VSIN 

Ligne 3, VIENN, avec peut-être, à la fin, 
ligature de N avec A et T. 

(68) Grâce à M. l'Abbé Tachon, curé de 
Lhuis, M. H. Raquin, professeur au Lycée 
Ampère à Lyon, m'a procuré un estampage 
et M. l'Abbé de Loye, une photo. Cf. aujour- 
d'hui P. SAINT OLIVE, dans Évocations, 13e série, 
CXXIII-CXXIV-1957, p. 1860 ; R. PERRAUD, 
dans La Physiophile, XLVIII-1958, p. 39-48. 
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{[Matris]% sacrum ex uolo, | circum- 
saeplum® fani el adilus | Calulius, 
Combardi fil{ius), | erga merila, saluisque 
liberis eius | s{oluit)" I(ibens) m{erilo). 


Ligne 1 : le nom de la divinité a été martelé, 
sans doute par des Chrétiens; j'ai lu sur la 
pierre MATRIS, non MATRIBVS; ligne 3 
GATVLIVS, non CATVLLVS; COMBARDI, 
non GOMBARDI. Ligature de I et B dans le 
mot liberis, 1. 4. 


L'inscription fait connaître un nouveau 
nom celtique, Combardus®. Elle apprend 
qu'il y avait un fanum des Matres à 
Lhuis3, avec enceinte et accès” La 
formule erga merila (cf. dosrns Évexa)”, 


(69) G: I. L., XIII, index, p. 117-s. u. Maïrae 
(d’où Mairis: cf. aussi Maitrabus). 

(70) Mot très rare dans les textes, voir 
Thes, ling. Lai., s. u. circumsaepio, col. 1160. 
Le mot figure sur une inscription de Coblence, 
CNIL RIT 07623, NOuadriwt(L)sl Ctrcum- 
saeplum | et portam... u. s. L. m. 

(71) Le mot uoium, complément normal de 
soluit, est remplacé semble-t-il par l'indication 
de la chose qui constitue le uotum. 

(72) A. Hozper, Allt-celtischer Sprachschalz, 
s. u. bardo-s, le barde (également nom propre). 
Il est curieux que le mot Combardus «a com- 
bardus, i. q. ualde stullus » se trouve sans doute 
dans Plaute, ÆEpid. 421 (correction de Leo), 
Thes. Ling. Lat., s. u. combardus et s. u. bardus 
«a Graeco Boxe ? ». 

(73) Peut-être à l'emplacement même de 
l’église, comme à Briord. Cf. aussi H. RAQUIN, 
Note sur l'autel antique de Lhuis, dans Bull. 
Assoc. lyon. recherches archéolog., 1943, p. 15-16 
(ESPÉRANDIEU, 7698). 

(74) Cf. C. I. L., XIII, 7623, cité ci-dessus 
note 70. 

(75) J'ai soumis cette équivalence à mon 
ami Jean Pouilloux, qui a bien voulu me la 
confirmer, les Maires étant des déesses médi- 
cales, cf. sans doute I. 4, saluis.. liberis. « Cette 
valeur de 4er n’est pas tellement courante ; 
cf. entre autres inscriptions DITTENBERGER, 
Syll. 1151 (Athènes, 1V° siècle) ; 1172, 1. 10 
(avec, sur le mot, une abondante note biblio- 
graphique); 1173, L 5». I1 s’agit de dieux 
guérisseurs et miraculeux, Comme Sérapis, 
Asklépios ou encore un Empereur Anloninus 
qui opère des miracles de guérison. 


«en considéralion des bienfaits (ou des 
mérites) des déesses », est curieuse. 


Saint-Marlin-du-Frêne. — Sur lem- 
placement du cimetière barbare, au 
lieudit Derrière-le-GChulf, MM. Soleilhac 
el Goyet, secrélaire-animateur et membre 
du G. $. H. L., ont relevé, après effondre- 
ment de la paroi N. de la sablière 


in onon 
=] | A PERTE EE QU EEE 


Fig. 29. — Saint-Martin-du-Frêne. Cimetière 
mérovingien « Derrière-le-Chut ». Clochelle à 
boulon mérovingienne (hauteur, 9 cm. 2; diam. 
supérieur, un peu ovale, de 6,8 à 7 cm.; épaisseur 
du verre, de 1 mm. à 2 dixièmes de mm.), « décor 
extérieur fait de traits et d’une bande ondulée 

irrégulière, dépolie ». 

(Cliché Grandgirard). 


(76) Sur cet emploi de erga, rare, CONCARIUe 
VI, 776, Tulel(a)e Condidian(a)e.… erga suorum 
sanitalem. Voir Thes. ling. Lal., s. u. erga II D, 
col. 755. 

(77) Gallia, XIV-1956, p. 271: 
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Richerot, une trentaine de fragments 
d'un verre apode extrêmement fin, du 
type «clochette à bouton» caractéris- 
tique de l'époque  mérovingienne 
(fig. 29)8. Inespérément reconstitué 
grâce à M. Soleilhac, ce bel et intéressant 
objet, comme toutes les découvertes du 
G. S. H. L., sera déposé au Musée de 
l'Ain, au Prieuré de Brou — ce qui est 
d'un excellent exemple. 


Izernore, Lagnieu, Culoz, Ceyzérial. — 
M. Soleilhac me signale, près de l’église 
d’Izernore, un sarcophage servant d’abreu- 
voir : il a élé creusé dans un fragment de 
colonne antique de 0 m. 68 de diamètre ; 
un autre fragment, de même diamètre el 
de même aspect, supporte la croix au 
milieu de la place. 


Voir en notes quelques informations 
concernant des tombes «anciennes » de 
date encore indéterminée, trouvées à 
Izernore® ; des tombes relativement 
récentes, trouvées à Lagnieu'; une 


(78) Ce verre provient de la tombe 30 que 
sa situation sous une haie avait empêché de 
fouiller complètement. Cf. MoriN-JEAN, La 
verrerie en Gaule sous l'Empire romain, p. 135. 

(79) M. Donier, maire d’Izernore, a signalé 
la découverte au lieudit Sous l’Orme (pare. 
2065) de 14 tombes appartenant à un cimetière 
(d'environ 3000 mètres carrés ?). Une de ces 
sépultures a été fouillée par le G. S. I. L. : elle 
ne contenait aucun mobilier, 

(80) J'ai signalé dans mon précédent rapport, 
Gallia, 1. c., p. 272, n. 10, les tombes de date 
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ISÈRE 


Vienne (Colonia Julia Augusta Floren- 
tia Vienna). — a) Zone de l'ancien 


trouvaille faite à CulozSt ; enfin l'étude 
et la publication du trésor de Ceyzérial®?. 

La fouille de la caverne de Tréfiez, 
commune de Tenay, a été publiée par 
M. Soleilhacf. 


M. G. Marquié, étudiant à la Faculté 
des Lettres de Lyon, a rédigé pour le 
Doyen A. Bruhl un répertoire du dépar- 
tement de l'Ain, pour servir à la publi- 
cation future de ce département dans la 


Forma Orbis Romani, Carte  archéolo- 


gique de la (Gaule romaine. 


Julien GUEY. 


alors incertaine trouvées à Lagnieu, au lieudit 
Ferme Bollerin. Le seul objet datable qu'on 
y ait relevé (depuis) est une bague de cuivre, 
du xvi® siècle, vraisemblablement. 

(81) M. Chabert, ingénieur T. P. E. à Culoz, 
a signalé à M. Giraud, ingénieur-conseil de la 
ville de Bourg, la mise au jour d’un assez beau 
vase de poterie commune (hauteur, 16 centi- 
mètres) sous une rue de Culoz. D'après la photo, 
ce vase pourrait être du 11° ou du 1v® siècle 
après J.-C. 

(82) Ce trésor trouvé vers 1931 se compose 
de quelque 150 deniers ou anloniniani du 
ie siècle, outre un petit nombre de bronzes 
du re. Les pièces de billon (de Septime-Sévère 
à Gallien), tenues pour illisibles, ont été décapées 
par M. R. Ponnet et seront publiées avec les 
autres par M. Petit, tous deux membres du 
S. Ce AB: 

(83) Gallia, XIV-1956, p. 271, n. 6. A. SOLEIL- 
HAC, dans Bull. Sociélé des Naturalistes d'Oyon- 
nax, X-X1-1956-57, p. 35-43, et Cahiers rhoda- 
niens, IV-1957, p. 22-25 (lire : [proto]hisloriques). 


M. ADRIEN BRUHL, DIRECTEUR 


hôpital: les travaux exécutés en 1957 
ont eu un double objet, d’abord la 
consolidation des murs dégagés au cours 
des fouilles des dernières années, puis de 
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retrouver les limites orientales du monu- 
ment autrefois dit des grands escaliers, 
qui est en réalité une salle de spectacle 
en laquelle M. Charles Picard a reconnu 
un théâtre consacré aux mystères de 
Cybèlel. On peut donner les mesures de 
la grande salle qui était large de 34 mètres 
entre les deux murs élevés au Nord et 
au Sud. Il y avait trois maeniana de 
gradins. Un nouvel élément de ceux-ci 
a été dégagé en 1997 et M. Jules Formigé, 
sous les directives de qui le travail a été 
mené, a reconnu l’amorce du mur oriental 
du théâtre constitué de trois rangs de 
briques et correspondant exactement aux 
arrachements qu'on voit dans le mur 
Nord. Une nouvelle campagne de fouilles 
devra être entreprise pour dégager la 
partie Sud de la zone. 

b) Théâtre: on avait espéré que le 
curage de l'égout principal permettrait 
la découverte de vestiges antiques. Mal- 
heureusement l'égout avait été visité 
au cours des siècles passés et dépouillé 
même de son dallage. La seule trouvaille 
de quelque intérêt fut celle de trois moules 
de monnaies en terre cuite remis par les 
ouvriers à M. Lécutiez, conservateur des 
Musées de Vienne?. Le premier porte sur 
une face en exergue la légende 
SEVERVS PIVS AVG et l'effigie laurée 
de Septime Sévère tandis que sur le 
revers on distingue une femme assise 
tenant des insignes militaires et sur- 
montée de la légende : FIDES EXER- 
CITVS. Le second de ces moules porte 
d'un côté le buste radié de Caracalla 
avec le collier de barbe avec la légende 
ANTONINVS PIVS AVG GERM, et 
du côté opposé la légende LVNA 
LVCIFERA surmonte une figure de la 
déesse Luna sur un bige, type connu de 


) Cf. Gallia, X11-1954, p. A0 eu CR AT 


c 
p. 229 sq. 


. L& 


(1 
1955, 
(2) Évocalions, n° 129-120, p. 1776 sq. 
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monnaies de Julia Domna. Le dernier 
moule plus abimé reproduit d’un côté 
l'elligie de Caracalla jeune avec la légende 
IMP CAES M AVR. L'autre face est 
peu déchiffrable avec des éléments de 
la légende PM TR P X. Ces moules ont 
rejoint la collection du Musée municipal. 

c) Odéon: les crédits assez modestes 
alloués pour l'étude de ce monument 
n'ont permis que le dégagement de la 
scène, M. Ruf, correspondant de la 
Commission des Monuments historiques, 
qui s’est particulièrement occupé de cet 
édifice, a retrouvé le pulpilum très ruiné 
et présentant des traces d'incendie et le 
mur du fond qui subsiste dans sa partie 
inférieure. La distance entre les deux 
murs est de 4 m. 80. Quelques vestiges 
de la décoration architecturale ont été 
recueillis. 

d) Trouvaille de  Sainle-Blandine 
M. et Mme Frédéric Didier ont fait don 
à la ville de Vienne de la plus grande 
partie des objets trouvés sur le terrain 
de leur propriété3. Les pièces de bronze 
sont déjà entrées au Musée Municipal ; 
les fragments de céramique sont en 
cours d'étude au Collège, où M. Chapotat 
aidé de plusieurs de ses élèves procède 
à leur classement méthodique et à la 
reconstitution de plusieurs vases. 


Gières. — Au mois de mai 1957, lors 
de la construction d’un nouveau groupe 
scolaire, des ouvriers ont mis au jour 
les vestiges d’un édifice de l’époque 
gallo-romaine. M. Raymond Girard, 
architecte des bâtiments de France pour 
l'Isère, les a étudiés et en à levé le plan 
(fig. 1). Il s’agit de l'hypocauste d’une 
villa romaine dont subsistaient les suspen- 
surae et une partie du béton supportant 
le dallage. Ces piles équidistantes de 


(3) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 263 sq. 
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Leon ce tur/ezv. 
or JTOSSeS Ôr/ques 
S'uSpersuvrz 

e7 ér/ques 


Bey ordinaire 


30 centimètres d’axe en axe el hautes 
de 0 m. 91 reposent sur un béton établi 
sur un hérisson de pierres el elles sont 
constituées de huit briques carrées de 
20 à 24 centimètres, de six de 32 centi- 
mètres, d’une de 45 centimètres, el 
enfin d’un rang de très grosses briques 
de 60 centimètres de côté, semble-t-il. 
el de 6 centimètres d'épaisseur (fig. 2?) ; 
une de celles-ci porte la marque de Cla- 
rianus. Un morceau du dallage de marbre, 
de ton beige rosé, a été trouvé sur le 
béton en mortier de tuileau coulé sur 
le dernier rang des briques jointives, 
L'épaisseur des murs qui fermait l'hypo- 
causte élail de 47 et 53 centimètres. Le 
seul objet présentant un intérêt recueilli 
dans la fouille est une extrémité de 


JUr Per'SSoh en p/erres 


Fig. 2. — Gières. Les Vestiges d’un hypocauste, 
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tuyau de plomb avec collerette qui 
mesure 32 centimètres de long, 6 em. à 
de haut et 5 centimètres de large. Malgré 
les déformations dues au travail du 
plombier et les coups de pioche des 
ouvriers, On a pu restituer l'inscription : 


SAE-S"A'A:F (fig. 3). 


= 


= _. 


SEXES —— = — —— 


Fig. 3. — Gières. Marques d’un tuyau 
de plomb. 


Vignieu. — Le lieudit Les Mémoires se 
présente sous l’aspect d’une petite colline 
sablonneuse et régulière qui servait de 
carrière. Depuis quelques années, on 
trouvait à la surface des ossements 
humains fragmentaires et M. Chauflin 
en avait parlé dans  ÆEvocalions*. 
M. Jacques Boullier, constatant le pillage 
des ossements auquel on se livrait, le 
signala à la Direction de la Circonserip- 
tion. Une étude superficielle du site 
fut entreprise en compagnie du Dr Pierre 
Morel, anthropologue. On doit admettre, 
à titre de conclusion provisoire, qu'il 
s’agit d’un cimetière étendu à sépultures 
de petites dimensions, taillées dans un 
calcaire de mauvaise qualité et se délitant 
facilement. Les tombes sont superposées 
sur une profondeur d'au moins deux 
mètres et pour la plupart orientées 
Ouest-Est. La majorité des ossements 
sont en mauvais état, parce que mal 
protégés par des dalles friables ; la nature 
du terrain et la pente ont souvent 


(4) 1953, p. 1091 sq. 


GRENOBLE 379 


supprimé les connexions anatomiques. 
mensurables ont 
donné, remarque le Dr Morel, les carac- 
Léristiques de la race blanche actuelle 


Les quelques crânes 


mésocéphalique. Le mobilier funéraire 
est pauvre. On a trouvé un ardillon en 
fer eb une pierre percée rappelant celle 
des néolithiques. Il semble qu’il s'agisse 
d'un cimetière important datant du haut 


moyen âge. 


DE 


Fig. 4. — Saint-Lattier. Plan et coupe d’une 
tombe à inhumation (Relevé R. Girard). 
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SainELaitier..tHn mar 1950, 
M. Raymond Girard, architecte des 
Bâtiments de France, ayant eu commu- 
nication d’une découverte archéologique, 
se rendit à la ferme sise au Vallain sur 
la commune de Saint-Lattier et put 
repérer une tombe sous tuiles malheu- 
reusement endommagée par le proprié- 
taire du terrain qui avait dispersé une 
partie du squelette. M. Girard parvint 
cependant à faire un relevé restituant 
l'état primitif de la sépulture qui était 
orientée Est-Ouest. Le fond était consti- 
tué par des legulae placées jointives sur 
un béton de chaux maigre et une tuile 
disposée verticalement sur la première 
tuile du fond limitait la sépulture à la 
tête (fig. 4). Le couvercle en dos d'âne 
était constitué par d’autres tuiles incli- 
nées les unes contre les autres. Les tuiles 
sont assez grossières, mais aucun objet 
ne permet d’assigner une date à celle 
tombe. Il est vraisemblable que d’autres 
sépultures se trouvent à proximité de 
celle-ci, dont la découverte est due à 
l'éboulement d’un talus. 


Oylier-et-Saint-Oblas (Ad Octavum).— 
Dans cette localité située sur l’ancienne 
route de Vienna à Bergusium, où des 
trouvailles archéologiques avaient été 
faites en 19535, des travaux d’adduetion 
d’eau ont mis fortuitement au jour des 
vestiges de maçonnerie en brique où on 
reconnaissail des tuyaux d’hypocauste, 
lubuli de 42 centimètres de longueur 
sur 14 centimètres de largeur et D centi- 
mètres d'épaisseur avec les grandes faces 
striées, et les deux petites faces latérales 
destiné à 
recevoir la harpe de fixation. Une de 
ces harpes clou ‘en fer en forme de D 


munies d’un trou d'évent 


(5) Cf. Gallia, XI-1953, p. 130. 


mesurant 17 centimètres de long a été 
recueillie par le Dr. Joseph Saunier. C'est 
grâce à lui et à M. Clément Viennois que 
l'ouvrage a pu être étudié rapidement. 
Il y avait en effet des canaux d'émission 
hauts de 60 centimètres aboutissant à 
une sorte de demi rond-point avec des 
suspensurae. Le Dr. Saunier pense qu'il 
s'agit des thermes d’une villa romaine, 


dont quelques vestiges sont encore 
visibles. 
Meyssiès. — En novembre 1957, en 


creusant un canal d'écoulement d'eaux, 
près du pont de la Valaize, six amphores 
de formes différentes, sans marques ni 
inscriptions, ont été trouvées, goulot 
vers le sol, à 20 centimètres l’une de 


l’autre. 


Toussieu. — Le Dr. Joseph Saunier 
a bien voulu nous faire part de la décou- 
verte sur le territoire de cette commune, 
au lieudit Sous la mâtre, d'une urne 
funéraire composée de deux vases emboï- 
tés l'un dans l’autre. Elle se trouvait 
placée à une profondeur de 1 m. 20 et 
un examen du terrain fait après coup 
permit de trouver dans le voisinage 
immédiat trois fragments de poteries 
brisées (fig. D, n°S 4, 5, 6) et un clou en 
fer (fig. 5, n° 7). L'urne elle-même, dans 
laquelle il y avait des débris d'ossements, 
est en une pâle grise calcinée. Au-dessus 
était disposé en guise de couvercle un 
bol de la forme 29 Dragendorif en terre 
vernissée rouge. L’engobe a disparu en 
grande partie el seuls subsistent des 
formée de 
bandeaux guillochés et de festons avec 


vestiges de la décoration 
des rinceaux. A l'intérieur se trouve 
l’estampille gravée à l'envers OF COTOI, 
marque de VPatelier de Collo, qui a 
fonctionné dans le midi de la France à 


l’époque des Flaviens. 
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(a) 


: mn j) QUE Qi ji] 
“ Ta 


o A 2 3 L s 
L = } 11 1e 1. EN 
Fie. 5. — Toussieu., Mobilier d’une sépulture. 
Penol. — Dans ce village proche de installer un maître-autel en harmonie 
La Côte-Saint-André, l'Abbé Monnet, avec le caractère de l'édifice. Or, en 
curé de Pajay et de Penol, après avoir transportant la table de pierre sur un 


effectué des travaux de restauration chariot, il constata un affaissement dans 
dans la petite église romane, voulut l'avant-chœur. Il fut amené à prospecter 


UD 
ee) 
© 


le sous-sol de l’église. Après avoir trouvé 
des sépultures à 0 m. 60 de profondeur, 
il eut son attention attirée par un mur 
très solidement construit vers la droite 
de l’église à 1 m. 40 sous le sol et trouva 
des tuiles romaines, des tessons de 
poterie et des morceaux de marbre. 
A 1 m. 80, il atteignit un revêtement 
bétonné de tuileau qui s’étendait sur 
plusieurs mètres carrés. Après ces décou- 
vertes, il semblait évident que l’église 


Fig. 6. — Pénol. Fragment de mosaïque. Long. 0 m. 


.. 


nt nassssttsre RAR 
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de Penol s'élevait au moins en partie 
sur les restes d’une maison gallo-romaine. 
Cette hypothèse s’est trouvée confirmée 
lorsqu'au printemps de 1956, on trouva 
au fond d’un caveau situé sous la chapelle 
absidiale droite une mosaïque en place 
s'étendant sur O0 m. 80 de longueur 
environ et faite de petits cubes de mar- 
bre de couleur avec des motifs géométri- 
ques et floraux, reste du pavement d’une 
salle de la villa gallo-romaine (fig. 6). 


FA FA 
(3 LE 


: . 
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+ 
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DRÔME 


La Carte archéologique de la Gaule 
romaine (Forma Orbis Romani) pour le 
département de la Drôme à paru au 
début de 1958 (fascicule XI, texte et 
carte complète du département en un 
volume (164 p., 8 fig., VI pl}. C’est la 
dernière œuvre du Chanoine Sautel, qui 
avait fait porter particulièrement son 
effort sur l'inventaire des antiquités de 
Valence et de Die, en partie inédites e! 
sur l'établissement du plan archéolo- 
gique de ces deux villes. Un Appendice 
égigraphique forme le supplément au 
C. I. L., XII, pour ce département. 


Die (Colonia Dea Augusta Vocontio- 
rum). — M. H. Desaye, correspondant 
des M. H., a bien voulu nous communi- 
quer des informations sur des trouvailles 
faites dans la ville et dans l’arrondisse- 
ment. 

a) Au quartier des Beaumes, M. Didier, 
professeur d'éducation physique a mis 
au jour depuis mars 1957 des restes de 
murs non appareillés et de nombreux 
objets ont été trouvés, deux amphores, 
des lampes avec des motifs décoratifs, 
un fragment de céramique portant dans 
un cartouche circulaire l'inscription 
lan(uarius) Calpr(icornus)]; Feb(rua- 
rius) Aqu(arius), le reste manquant ; 
une brique estampillée Ciclero]; un 
bronze en partie fondu de Maximien 
et de nombreux fragments de sigillée. 
Au quartier de la Chazière, divers 
fragments de terre cuite dont un médail- 
lon d’applique représentant un gladiateur. 
Au centre de la ville, place de la Répu- 
blique et rue Saint-Eymieux notamment, 


(6) Sous les auspices de l’Académie des 
Inscriptions et la direction de M. Albert Grenier. 
Éditée par le C. N. R.S., Service des Publica- 
tions, 13, quai Anatole-France, Paris (VALLE) 


des travaux d’édilité ont permis de 
retrouver en certains points le niveau 
romain el des objets ont été recueillis 
rue du Serre. 

b) Les travaux de restauration de 
l'enceinte du Bas-Empire, exécutés par 
le service des M. H. en mai 1957, ont 
permis quelques découvertes  intéres- 
santes : 19 derrière l'hôpital, on a dégagé, 
au sommel d'une tour en ruines, un 
briquetage horizontal qui s'étend sur 
Une Suriacescircularende SM 052"dé 
diamètre et est bien conservé : de petites 
briques posées de champ et noyées dans 
un mortier de tuileau forment des 
rangées de chevrons ; c'était le pavement 
de la salle de garde aménagée dans la 
tour qui était pleine à la base et creuse 
à partir d’une certaine hauteur comme 
dans d’autres villes ; — 20 en dégageant 
les fondations d’une tour voisine, on a 
constaté qu'elle reposait sur une base 
faite de gros blocs réemployés, dont 
certains sont cubiques et taillés en 
bossage, la partie centrale de chaque 
face étant en saillie ou en retrait sur le 
ciselage des bords ; il y avait un enduit 
rose sur le ciselage. Ces blocs ont pu 
être pris à l’amphithéâtre proche. Au- 
dessus de cette base des assises de gros 
blocs et de moellons font deviner le plan 
polygonal de la tour ; — 3° de la serre de 
l'hôpital donnant sur la partie arrière 
des remparts, a été transportée au Musée 
municipal linscription suivante : DM/ 
Gralillae  Cidionis f/Toxophorus/uxort. 
Selon M. Desaye, qui donnera de cette 
épitaphe une publication commentée, les 
lettres paraissent du 11e siècle. 


Aousle-sur-Sye (Augusta). — À l’occa- 
sion de travaux d’adduction d’eau dans 
les mois de juillet et octobre 1957, 
nombreuses trouvailles de poterie sigillée 
et découverte de murs appareillés. Le 


e 


bourg actuel occupe done bien l’emplace- 
ment de l’Augusla des itinéraires. 


Divajeu. — Un fragment d’épitaphe 
a été trouvé près de l’église actuelle el 
signalé par M. André Blanc. Le texte 
concerne un jeune homme et mentionne 
des cenlonarit. 


Puy-Saint-Martin.— M.TAbbé Sautel, 
curé de la paroisse, a trouvé au Sud du 
village, en septembre 1957, une mosaique 
grossière de cubes noirs sur un ht de 
béton, des petites briques ayant sans 
doute servi de pavement et des débris 
de revêtements en stuc. 


Barnave. — Le long de la voie ferrée, 
sur la rive droite de la Drôme, découverte 
au cours de l'hiver 1956-1957, de vestiges 
d'hypocauste et fonds d'amphores. 


Vercheny. — M. l'Abbé Bourquin et 
M. Jennin ont découvert en décembre 
1956 une tuile plate portant deux cercles 
concentriques et l’empreinte des deux 
pieds d’un pelit enfant; avant cuisson, 
avait été gravée une scène de chasse 
un cerf aux grandes ramures est figuré 
au-dessus d’un chien, et en face, un 
homme lui barre la route en étendant 
les bras en croix et Lient un épieu à la 
main. Le dessin est assez grossier el 
M. Desaye rapporte la tuile aux rt, 
ive ou ve siècles. 


Saint-Paul-Trois-Châleaux. — M. de 
Serre a signalé la découverte de deux 
objets qu'il a recueillis dans la localité 
un pelit autel avec un bas-relief et sans 
inscription consacré aux Malres, la partie 
supérieure d’un vase en pâle rouge avec 
le col sur laquelle est répétée deux fois 
le même graflile en lettres majuscules, 
au pied du col et sur la panse : TV 


AVINTINVS. 
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Le Pèque. — a) Colline Saint-Marcel : 
les deux campagnes de fouilles et de 


sondages menées en 1956 et 1957 par 
M. André Perraud avec le concours de 
M. Charles Lagrand ont permis d'aboutir 
à des résultats importants. Les recherches 
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Fig. 7. — Le Pègue. Plan de l’oppidum de la 
colline Saint-Marcel. 1 à 10 : sondages ; — 11: 
route antique; -— 1? : conduite d’eau taillée en 
plein roc; — 13 : tour du haut Moyen-Age; — 
14 : murs gallo-romains ; — 15 : chapelle Saint- 
Marcel ; — 16 : sondage du versant oriental 
(vestiges gallo-romains) ; — 17 : le gisement. 


(Plan Lagrand). 


effectuées en 1956 avaient amené à 
proposer une stratigraphie de deux 
secteurs situés dans la partie Nord-Ouest 
de la colline et les fouilleurs avaient pu 
dégager un premier élément d'architec- 
Lure, l'angle d’un mur de soutènement, 
d'une terrasse (17 du plan, fig. 7 et de la 
photographie, fig. 8). C’est en ce point 
que M. Perraud et M. Lagrand ont repris 


CIRCONSCRIPTION 


les fouilles en 1957. Ils sont arrivés À 
dégager la construction vers le Sud et 
vers l'Ouest sur une surface d'environ 
2 mètres carrés ainsi que la terrasse 
sur 10 mètres carrés de superficie. La 
présence d'une couche d'incendie prouve 
qu'il y a eu une destruction violente de 
l'habitat. Une stratigraphie a été très 
soigneusement dressée et des niveaux 
différents ont été trouvés. Mais il y a eu 
sur cet emplacement de nombreux rema- 
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travail grâce à la bienveillance de la 
municipalité et de M. le Curé du Pègue 
qui ont mis à leur disposition des pièces 
du presbytère. — Sur le versant oriental 
de la colline qui est en pente assez forte, 
M. Jean Brianes secondé par MM. Delmas 
et Brus, a, sous la surveillance scienti- 
fique de M. Perraud et de M. Lagrand 
mis au jour des murs d'époque romaine 
(vestiges d’habitations) et il a trouvé 
d'assez nombreux Lessons de poteries 


Fig. 8 — Le Pègue. Vue de l’oppidum (versant occidental). Les numéros se rapportent au plan (fig. 7). 


niements dus à l’homme et aux éléments 
naturels et des tessons appartenant à 
un même vase sont dispersés entre des 
couches diverses, de sorte qu'il n’est pas 
encore possible d'établir une chronologie 
précise. Sur cet emplacement a été 
recueillie une masse considérable de 
fragments de céramique de pâte jaunâtre 
tendre avec un décor peint brun-rougeâtre 
composé surtout de bandes horizontales 
ou ondées, de festons, d’alignements de 
petits bâtonnets verticaux, de points, de 
décor en arêtes de poisson, travaillée au 
tour. On a trouvé aussi les tessons d’un 
grand cratère attique de la fin du ve ou 
du début du 1ve siècle et des fragments 
d'amphores massaliotes en pâte jaune 
micacée. MM. Perraud et Lagrand ont 
réussi à reconstituer de nombreuses 
formes de vases. Ils ont pu effectuer ce 


campaniennes, arrétines, de Lezoux et 
du haut Moyen-Age. 


b) Dans la plaine du Pègue, près de la 
chapelle de Sainte-Anne, à l’occasion de 
travaux agricoles dans un terrain appar- 
tenant à M. Duc, des vestiges de cons- 
tructions sont apparus. M. Piollenc, 
architecte demeurant au Pègue a pu 
en faire un relevé (fig. 9). Auprès de ces 
restes de murailles et de dallages, qui 
paraissent appartenir à une époque 
romaine tardive, on a découvert un 
sarcophage en place et un cippe portant 
gravé sur une des faces malheureusement 
brisée un outil où d’aucuns ont cru 
reconnaître une ascia, mais il s'agit 
vraisemblablement de la représentation 
d'un maillet. Des recherches ultérieures 
montreront peut-être la véritable desti- 
nation de ce bâtiment. 
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Fig. 9. — Le Pègue. Fouille de la chapelle Sainte-Anne. 


Fig. 10. 


Saint- 


Haut. O m. 65. 


: dieu à la roue. 


Pantaléon-les-Vignes. Fragment de bas-relief 
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Saint-Pantaléon-les-Vignes.  — Un 
fragment de bas-relief mesurant O0 m. 65 
de hauteur a été trouvé fortuitement 
dans un champ et Mile Gourdier, pro- 
priétaire du terrain, a bien voulu nous 
signaler la trouvaille. Il s'agit de la 
figure d'un homme avec une chevelure 
abondante et une barbe fournie, portant 
au-dessus de sa tête une roue qui devait 
être à six rayons (fig. 10). Peut-être 
s’agit-l d'une représentation d'un type 
inédit de Jupiter à la roue ? 


ARDÈCHE 


Alba Alba Helviorum). — a) 
M. Franck Delarbre, correspondant de 
la Commission des Monuments Histo- 
riques, signale que plusieurs sépultures 
à incinération de l’époque gallo-romaine 
ont été découvertes au cours de travaux 


Fig, 11. — Alba. Coffre cinéraire en calcaire. 
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de défoncement par tracteur au quartier 
Saint-Martin. Bien qu'une grande partie 
du mobilier funéraire ail été brisée, 
on à pu recueillir plusieurs objets : une 
urne funéraire en calcaire avec son 
couvercle (fig. 11); un vase en verre: 
une lampe el différents fragments de 
poterie ; un cippe tumulaire en partie 
brisé dans la partie supérieure de 0 m. 90 
de haut, dont le socle et le sommet sont 
ornés de moulures el qui porte, gravée 
dans un champ de 0 m. 49 de haut sur 


Fig, 12. — Alba. Épitaphe. Haut. 0 m. 90. 


10 
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O m. 24, une inscription dont voici le 
texte (fig. 12) : Dis) M{anibus) | 
Pardu/li malle|fr filio/pie(n)lis(simo). 
L'inscription paraît être du 1e siècle et 
il s’agit de gens très humbles. Une autre 
épitaphe est mutilée à sa partie infé- 
rieure et se trouve chez l'inventeur, 
M. R. Laverlochère (fig. 13) : D(is) 
M{anibus) C. Max. Mariani/C. Max. 


Mar.../ib (ou p ou r). 


Fig. 13. — Alba. Épitaphe cintrée. Larg. 0 m. 40. 
(Dessin Fr. Delarbre). 


Saint-Remèze. — Une campagne de 
fouilles menée en 1996 par M. Jacques 
Gourvest dans les tumuli du quartier 
de Beauregard a permis de recueillir un 
abondant matériel appartenant à deux 
époques différentes, le premier Age du 
fer jusqu'à la fin du vi ou même le 
ve siècle avant notre ère et en second 
lieu le haut moyen-âge mérovingien avec 
des influences burgondes, Le mobilier des 
sépultures du premier Age du fer com- 
prend de la céramique indigène el des 
vases en poterie grise dite éolienne, de 
nombreux objets en bronze dont plusieurs 
bracelets, un fragment d'armille et une 
agrafe ibérique. D’autres sépultures à 


inhumation ont remanié les tumul à 
l'époque barbare avec l'orientation Est- 
Ouest des corps. Le mobilier de cette 
période trouvé dans ces tombes est 
relativement abondant. Ce sont des 
vases en céramique grise et des objets en 
bronze, parmi lesquels il convient de 
noter une plaque-boucle burgonde ajourée 
en avant et une figure d’orant au centre 
qu’on peut dater du vire siècle, analogue 
aux plaques-boucles de Suisse et de 
Savoie. 


SAVOIE 


Salins-les-Thermes. — M. l'abbé Hudry 
a pu entrer en possession, pour le Musée 
de l'Académie de la Val d'Isère, de trois 
plaques de bronze découvertes à 
20 mètres du chevet de l’église de Salins, 
sur la rive droite du Doron de Bozel, 
à 1 mètre à peine de profondeur. Ces 
plaques mesurent, chacune, 24 centi- 
mètres de long, 21 centimètres de haut 
et leur épaisseur est de 2 millimètres. 
Elles se terminent en haut et en bas par 
une moulure., Sur l’une d’entre elles, on 
hit l'inscription suivante (fig. 14) 
Sex Indultius C. f. 
gralus. Il s'agit d'une dédicace adressée 


Mantouno | ex volo, 


en remerciement pour l'accomplissement 
d'un vœu par un citoyen romain proba- 
blement d'origine gauloise, comme le 
montre le gentilice /Zndulius, nom dont 
on retrouve la racine dans le nom 
cellique /nduliomaros. Sa reconnaissance 
va à une divinité dont le nom, Manlou- 
nus, est inédit, mais dont le caractère 
gaulois est indéniable (racine man: 
diphtongue -ou-). C'était probablement 
un dieu de la santé et des sources ther- 
males de Salins déjà connues et exploitées 
dans l’antiquité et Sextus Indulius le 
remercie d'une guérison due à la qualité 
de ses eaux. On peut supposer que ces 
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Fig. 14. — Salins-les-Termes. Plaque de bronze (haut. 0 m. 21), ex-voto du Dieu Mantounus. 
(Photo Holellier). 


plaques étaient disposées sur trois des 
côtés d’un socle de statue de la divinité 
dédiée par ce personnage. Rappelons 
à propos des cultes de Salins l’article de 


Th. Reinach?7. 


Val d'Isère. — A 1 km. 500 environ 
au Sud de ce village situé à 1.800 mètres 
d'altitude, un magasinier d’une entre- 
prise de travaux publics a découvert sur 
la rive gauche du torrent Calabourdane, 
au début de mai 1956, un vase antique 
d'une pâte rose légèrement jaunâtre 
muni d’une anse, dont les dimensions 
sont : hauteur, 13 centimètres ; hauteur 
du col, 4, 7 centimètres ; circonférence 
de la panse 12 centimètres, du col, 
3 cm. 4 à 4 cm. 5. Sur la panse de ce 


(7) Revue Cellique, XXII 1902), p. 50 sq. 


vase est gravé en cursives de bonne 
époque le nom : Leilomarus. Cest sans 
doute le nom du propriétaire de l’objet, 
et il est assurément celtique. La trouvaille 
d’antiquités en un lieu si élevé et d'accès 
si difficile pose des problèmes d’accès et 
d'habitat, mais notons qu'on avait déjà 
trouvé autrefois dans la même localité 
une statuette en bronze d’Apollon et 
une monnaie de Trajanÿ. 


La Bâthie. — Devant la mairie de cette 
commune se trouvait un bloc de pierre 
calcaire appelé «pierre des annonces » 
parce qu’il servait de tribune au secré- 
taire de mairie pour donner les avis à la 
population. Par suite de la réfection du 


(8) Cf. Borrez, Les Monuments de la Taren- 
laise, 1884, p. 64 sq., pl. 5. 
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bâtiment, cette pierre a élé enlevée, mais 
l'Abbé Hudry, à qui nous devons cette 
information, a pu empêcher sa destruction 
et l’étudier de près. Il a constaté que ce 
bloc taillé en forme de parallélépipède de 
1 m. 75 de haut sur 0,80 de large et 0,55 


d'épaisseur comportait sur les deux 


Lo 15 b —- 
Fig. 15. — La Bâthie. a) Fragment de bloc 
mouluré orné d’une ascia. — b) Détail. 


grandes faces des restes d’un encadrement 
mouluré, et que sur l’un de ces côtés 
était gravée une ascia placée obliquement 
par rapport au cadre et tournée vers la 
droite (fig. 15). La longueur du manche 
est de 30 centimètres, celle du fer de 
20 centimètres. M. Hudry déclare que 
l'examen attentif de la pierre, usée el 
brisée par place, ne permet pas de déceler 
de traces d’inseriplion. 


HAUTE-SAVOIE 


Elrembières. A la fin de décembre 
1956, lors de travaux de lerrassement 
dans une propriété, une Lombe burgonde 
à dalles fut mise au jour. Le professeur 
Marc-R. Sauter, directeur de l’Institut 
d'Anthropologie de  PUniversité de 


Genève, prévenu à temps, put empêcher 


la destruction des vestiges et il fouilla 
la tombe dans la première quinzaine de 
janvier 1957 avec des assistants et des 
étudiants. La sépulture contenait un 
squelette de femme âgée, mais la seule 
trouvaille précieuse à été une belle 


plaque-boucle en bronze en état de 


conservation parfaite qui étail placée 
à côté de la tête de la morte (fig. 16). 
Sur la plaque elle-même, décorée d'un 
fond de triangles hachurés, dans un 
encadrement, est représenté un person- 
nage du type de l’orant avec les bras 
étendus à l'horizontale. Une étude a été 
consacrée à cet objet par NTM. Sauter el 
Moosbrugger-Leu dans la Revue Archéo- 
logique de MAS 


\arlens. \u début de l'été 1957, 
une plaque-boucle de ceinture a été 
découverte dans un jardin, en dehors de 
toute sépulture. M. Guichonnet, profes- 
seur à l'École Normale de Bonneville, 
a bien voulu nous la signaler (fig. 17). 
Celle plaque qui mesure 8 em.X9 em, » 


(9) Une tombe « burgonde » à plaque-boucle 


à Etrembières (Haute-Savoie), VIII (1957), 


p. 286-297, fig. 87-89. 
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Fig. 16. — Etrembières. Plaque-boucle burgonde. Grandeur naturelle. 
(Photo Musée historique de Lausanne). 


NPA = Marlens. Plaque-boucle burgonde. Grandeur naturelle. 


(Photo Musée historique de Lausanne). 
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est de beaucoup moins bonne qualité 
que la précédente, bien que de forme 
semblable. Trois petits personnages y 
figurent, maladroitement traces, perpen- 
diculairement à la longueur de l'objet. 


Annecy (Boutae). Dans le quartier 
des Fins, MM. Ruffet ont 
continué à suivre d'aussi près que possible 


Broise el 
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les travaux d'édilité et de construction 


pour déceler les moindres vestiges 
antiques, D'anciens sols romains ont été 
relevés. On a reconnu trois puits, el leur 
découverte complète la statistique faite 
démontré 


par  Marleaux qui  avail 


l'absence d'aquedues à Boulae. 


Adrien BRUHL. 


CincoxscriPrion D'AIX-EN-PROVENCE (ParrtEe Norb). 


M. HENRI ROLLAND, DIRECTEUR 


BASSES-ALPES 


Banon. — Des fouilles ont été conti- 
nuées, en 1956, à l'extrémité nord de 
cette commune, par MM. J. et G. Barruol, 
père et filet. Elles ont mis au jour les 
vestiges de plusieurs salles dont l'une de 
12 mètres sur 6 mètres avec murs en 
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Fig. 1. — Banon. Coupe du puits gallo-romain. 


petit appareil et pavement de béton. 
Sur ce sol ont été recueillis des ciseaux 
de fer {forfices), de la céramique du 
1°T siècle. 


des cyhndres en os perforés, 
des monnaies de Trajan, Hadrien, Anto- 


(1) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 240. 


nin et Commode, des fragments de verre 
et des graines calcinées de pois et de 
vesces, Une couche d'incendie sépare ce 
premier niveau d'un autre, supérieur, 
où les monnaies apparliennent aux IVe 
et ve siècles, À 4 mètres à l'Est de la 
grande salle, se trouve la base moulurée 
d'un pilier contre lequel était placé un 


janon. Margelle de puits, avec, 


à gauche, base de pilier, 

pelit autel grossier gravé d'un dessin de 
vase ; le pilier appartenait peut-être aux 
supports de toiture protégeant un puits 


fig. 1 précédemment signalé, avec 
margelle faite de deux dalles juxtaposées 


lg. 2), À 2 mètres au Nord de ce puits 


gisait, allongé sur le ventre, un squelette 
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dont le crâne porte la trace d'un choc 
violent ayant fait éclater l'os pariétal. 
Ce cadavre appartient au niveau du 
ui siécle daté par les monnaies retrou 
vées dans le puits. 


Vers l'Ouest, deux autres chambres ont 


élé reconnues, l’une de 5 m. 50 par 
3 métres, l'autre incomplétement déga- 
vée (fie, 31 : elles ont donné des fragments 


Fig. 4. Banon. Bol de bronze. 


deur. un bol caliciforme en bronze (fig. 4 
une petite balance de fer incomplète eb 
des cylindres perforés en os, le tout 
associé à des monnaies d'Antonin, Com- 
mode. Gallien et Claude le Gothique. 
Partout la couche d'incendie du 111 siècle 
recouvre le site qui fut à nouveau sinon 
occupé, du moins fréquenté au 1Ve siècle. 
En 1957, de nouveaux sondages (fig. 5) 
ont été effectués dans le même champ 
dit de Saint-Martin, là où avait été 


Fig. 3. >anon. Partie de la salle dégagée 


à ” 
avec. au fond, restes d’enduit peint. — A o---—.hnoyers 
gauche, la coupe montre 1 m. 10 de terre, avec 
sur le sol de béton, une couche archéologique de 


(6 m. 40, nettement plus foncée. 


d’enduits peints (rouge, jaune, noir, vert, 


le LA R 


avec feuilles d’acanthe sur faux marbre 
leur sol est recouvert d'un pavimentum re 


de béton: on y a recueilli un bronze PS TT 
o d ' > : (cadastre BANON 1783) 
d'Hadrien. et les débris d'un objet de 


?, N 
bronze avec émaux bleus, rouges et À 


jaunes, Vers l'Est, on a reconnu o 10m 


l'emplacement d’un four, de 4 mètres de 

large, sur plan ellipsoïdal - avec voûte en | 

terre réfractaire. Au Nord, un sondage 

fait à 1950 métres, à restitué, reposant 

sur un sol de béton, à 0 m. 60 de profon- Fig. 5. Plan de fouilles 1956-1957. 
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Fig. 9. Coupe de la fouille de 1957. 
Fis. 10. — Banon. Bol forme 37, de Lezoux 


(haut. 0 m. 113 ; diam. 0 m. 195). > 
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barre de fer servant sans doute à la 
fixation : il s’agit peut-être de la décora- 
tion centrale d'une porte de coffre. 
Deux autres boutons identiques à ceux 
du disque, mais plus gros gisaient à 
1 mètre de celui-ci. Un robinet (fig. 14 


Fig. 11. — Banon. Signature du potier 
CLEMENS (rétrograde). 


trouvé un disque de bronze avec gros 
boutons décorés (fig. 12-13), le tout Fig. 14 


.— Robinet de bronze. 


monté sur du bois {(carbonisé) et lié à une 

avec restes d'un scellement de plomb 
Oo m. 15x0 m. 08). Une fibule de La 
Tène III: une lancette-sonde de chi- 
rurgie; l'anse d'une petite situle ; le 
sommet d'un manche de simpulum à col 
de cygne; le fléau d'une minuscule 
balance romaine (Q m. 119); deux 
plateaux de balance O m. 072 et 0 m. 10 
la coiffe d'un montant de meuble 


une clochette (0 m. 039): six clous de 


tringla de fer 


/ [7/71 
/ | | ; 
| fer 
Pied (?) [///| 
se, 
: plaque de bronze LEA 
pie d{?) ” = 
a bronze 


SN 
curseur? Je , 


. À mm. 
bois 
Fig. 12 e pe € ic à N A  évan à LÉ , 
suleret ds Banon. Disque de bronze avec boutons décorés {ornement central 


d’une porte de coffre ?). Diamètre O m. 186. 
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Fig. 15 et 16. >anon. Clefs de fer dont deux avec manche en bronze. 
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fer à tête de bronze dont trois à coquille 
ayant vraisemblablement servi de pieds 
de meuble : trois petites plaques rondes 
de harnachement (?) avec anneaux ; 
deux plaques rectangulaires ; cinq petites 
agrafes de cemturon ; une clef de fer à 
poignée de bronze (0 m. 125) ; une autre 


fer de lance (vomer) de O0 m. 60 de 
long (fig. 17); une sonnaille de brebis ; 
des débris de chaînes d’attelage; des 
boucles, crochets et de nombreux clous. 

Poids: poids de » livres en diorite 
verte et en forme de poire portant gravé 
sur le plat supérieur le chiffre V 


Fig. 17. — Banon. Soc de charrue (0 m. 60); gouge (0 m. 16) et couteaux. le tout en fer. 


clef semblable de 0 m. 12 ; une troisième 
clef de coffre de O0 m. 003 avec manche 
de bronze (fig. 15, 16). 

Fers: trois pênes de serrure dont Pun 
correspondant à l’une des clefs à manche 
de bronze (fig. 16) ; neuf clefs de O0 m. 08 
à Om. 05 à combinaisons compliquées ; 
deux clefs coudées (0 m. 13 eL 0 m. 14) ; 
deux autres clefs (0 m. 115) à double 
pannelon circulaire ; rois couteaux à 
lame large et courte triangulaire (fig. 17) ; 
une grande faucille ; une pelite serpetle 
(0 m. 10) ; une gouge (0 m. 16) (fig. 17) ; 
une pelle-Lisonnier ; un soc de charrue en 


(1 kg. 639) ; poids de 10 livres en marbre 
blane de même forme ; poids de 5 livres, 
en plomb cerclé de fer, en forme de 
poire avec anneau; poids cubique de 
3 livres en plomb; poids de 1 livre en 
forme de poire avec anneau, en plomb; 
un grand contrepoids en pierre de 
O m. 99 de Lour, O0 m. 30 de diamètre et 
O m. IS de hauteur, une tige de fer à 
laquelle Lient un anneau est noyée dans 
du plomb el traverse la pierre, contre- 
poids de soufllel de forge ou bascule de 
levier à rer l’eau d’un puits. 


Büoux: un gland d’or percé dans 
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lequel est enchâssé un grenat, une bague 
en argent à deux tours, avec tête de 
serpent aux deux extrémités; trois 
cabochons de verre. 


Divers: sept épingles en os; une en 
écaille, trois jetons en os; nombreux 
fragments de cylindres en os perforés ; 
une plaque en quartzite verte. 


Monnaies: un denier consulaire isolé. 
Autour du bol 37 de Lezoux : 1 as de 
Nîmes, 2 deniers d’Antonin, 1 as de 
Faustine jeune, 1 denier, 3 sesterces eL 
4 as de Marc-Aurèle, 1 sesterce de Lucille, 
1 as de Commode, 1 denier de Septime- 
Sévère, 1 bronze de Julia Domna, 1 ses- 
terce d'Elagabale, 1 as et 1 demier de 
Plautille, à sesterces d'Alexandre Sévère, 
4 autres de Gordien IIT, 1 antoninien de 
Philippe l’Arabe 1, autre de Trébonien 
Galle et 1 troisième de Volusien ; à partir 
de Gordien III les pièces sont en parfait 
état de conservation. Dans la couche 
supérieure ont été trouvées 2 pièces de 
Gallien, 3 de Salonine, 2 de Postume, 
2 de Claude le Gothique. 

Tout ce matériel archéologique pro- 
vient de la même salle sauf le contre-poids 
qui se trouvait dans une pièce attenante 
au S. Celle-ci ne présentait qu’un seul 
mur N.-S., continuant celui de la salle 
voisine ; il s’agit peut-être d’un simple 
auvent dont la toiture était soutenue 
par un pilier; ce qui expliquerait la 
présence de nombreux clous; on y a 
recueilli cependant 1 denier de Trajan, 
3 monnaies d'Hadrien (sesterces), L de 
Faustine, 1 antoninien et un sesterce de 
Trébonien Galle, 1 petit bronze de 
Gallien. 

Des conditions dans lesquelles a été 
trouvé ce curieux ensemble d'objets en 
apparence disparates, on peut déduire 
que l’on se trouve en présence d’un 
atelier d’artisan métallurgiste avec foyer 
de forge et de fonderie ; les traces 


cénérales d’un incendie violent témoi- 
enent d’une destruction dont les mon- 
naies et leur état de conservation peuvent 
fixer la date vers l’an 256 de notre ère, 
avec une réoccupablion plus tardive eb 
un abandon définitif à la fin du 1ve siècle. 


Entrevennes. — En 1957, découverte 
d'un cimetière au lieudit Jas de Père. 
Une vingtaine de tombes sous tuiles, de 
section triangulaire, formées de legulae 
solidement maintenues en place au 
moyen de gros cailloux, avec imbrices 
employées comme couvre-joints, ont été 
repérées sur une superficie d'environ 
A.S00 mètres carrés ; espacées les unes 
des autres de plusieurs mètres. Entre 
ces tombes ont été trouvés environ 
cinquante squelettes, inhumés en pleine 
terre sans protection, dont les ossements 
ont été dispersés par les travaux de 
culture. Dans les tombes couvertes, 
disposées Est-Ouest où Nord-Est-Sud- 
Ouest, les squelettes étaient posés direc- 
tement sur le sol ou partiellement sur 
des tuiles plates; l’une des sépultures 
contenait deux squelettes, l’un de 1 m.950, 
l’autre de 0 m. 97. Les legulae, marquées 
d’une impression en demi-cercle, mesu- 
rent de O0 m. 53 à O0 m. 44 de longueur 
sur une largeur de O0 m. 39 à O0 m. 35 
(Communication de M. R. Colher). 


La Motle-du-Caire. — Au lieudit «le 
charnier» (parcelle cadastrale n° 304), 
au cours d’un défonçage au tracteur 
atteignant O0 m. 70 de profondeur, 
M. Massot a rencontré et bouleversé sur 
une surface étendue, des sépultures sous 
tuiles. Ces lequlae, de fabrication locale, 
sont grossières, en argile rose vif. Bien 
qu'aucun autre matériel n’ait été ren- 
contré, une sépulture intacte à été mise 
au jour par les soins de MM. Massot et 
P. Colomb (fig. 18); elle ne contenait 
que le squelette étendu, les mains 
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ramenées sur le ventre, sans aucun objet 
ayant un caractère rituel ou funéraire. 
Bien orientée, la tombe était couverte 
de tuiles inclinées mises bout à bout, 
comme celles de Sisteron. Il est assez, 
fréquent de rencontrer dans le départe- 
ment des Basses-Alpes des tombes de ce 


Fig. 18. — La Motte-du-Caire. Sépulture 
sous tuiles. 


type, isolées ou groupées, que l’absence 
de documentation chronologique ne per- 
met pas de dater. Si lon considère que 
les sépultures sous tuiles, avec toit en 
bâtière, découvertes à Sisteron, datent 
du ve siècle el font apparaitre encore 
l'usage du mobilier funéraire, 1l est 
vraisemblable que les caissons en Luiles 
ou dalles, avec couverture plate eb sans 
mobilier sont plus récents eL peuvent 
descendre jusqu’au Moyen Age, les 


(2) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 240. 


tombes de Mane? avec mobilier (ve siè- 
cle?) constituant le type intermédiaire. 


Roumoules. — En 1957, près du village, 
on à découvert une tombe, surmontée 
d'une dalle de pierre, dans laquelle le 
squelette était accompagné d'une boucle 
de ceinture et, un peu plus loin, on à 
recueilli une pointe de trait. (Communi- 
cation de M. R. Collier). 


Thoard. — En 1956, au quartier de 
Franco, a été trouvée une plaque de 
bronze, malheureusement incomplète, sur 
laquelle est gravé un décret des décurions 
d'un municipe, dont les initiales parais- 
sent convenir à la ville de Digne. Cet 
important document, première antiquité 
romaine découverte dans les environs 
immédiats de cette ville, fait l’objet 
d'une étude particulière. 


VAUCLUSE 


Caumont. — Sur l’oppidum de Bonpas, 
le Dr Dupoux a continué l'exploration 
de la colline au quartier des Medes, dans 
la parcelle cadastrale n° 332. Les fouilles 
ont été pratiquées au sommet du plateau, 
sur un sol disposé en terrasses que 
limitent des murs en pierres sèches dont 
l'aménagement est certainement posté- 
rieur à l'occupation antique du site. 
L'un de ces murs ouvert sur une largeur 
de 2? m. »0 et une longueur de 3 m. 90, 
on à atteint dans la partie la plus pro- 
fonde une hauteur de remblais de 
1 m. 20, dans laquelle est apparue une 
couche archéologique variant de O0 m. 40 
à O m. 60 suivant l'irrégularité de la 
roche sous-jacente. Dans cette couche 
constituée en partie par un amas de 
cendres, où se mêlent des os calcinés de 
bœuf, mouton et pore, ont été recueillis 


CIRCONSCRIPTION D’AIX (NORD) 401 


de nombreux lessons de poteries, avec 
prédominance de céramique indigène 
peignée ou lissée, Parmi les débris de 
grands vases, on compte des fragments de 
dolia peignés et d'amphores de forme 
ionienne, micacées, probablement de 
fabrication  massaliète. La céramique 
importée, trouvée Lant dans les fouilles 
qu'en surface, œnochoëés, coupes, vases 
divers réduits à l’état de tessons, appar- 
tient aux catégories suivantes : grise 
phocéenne avec décor ondé ou horizontal 
sur panses souvent carénées (vie-ve siè- 
cles), — grise avec engobe brun chamois 
ou brun rouge de fabrication ionienne ou 
massaliète, — céramique à pâte tendre, 
rose, blanchâtre ou blanc verdâtre 
portant parfois des traces de bandes 
peintes en rouge, de même provenance ; 
céramique étrusque dite bucchero nero 
(pied, bords et anses plates de canthare), 
du vie siècle, — précampanienne à ver- 
nis noir et fines palmettes (un seul Lesson), 
du 1ve siècle, — campanienne A et B, du 
ie au 1 siècle, — italique à vernis 
rouge (un seul tesson), de la fin du rer 
siècle. À cette céramique se trouvaient 
associés quelques fragments métalliques 
(fer et bronze) et, enfin, deux oboles 
d'argent massaliètes (lête juvénile et 
roue) avec légende MA à lettres bouletées. 
Ces découvertes confirment l'occupation 
de l’oppidum aux époques de Hallstatt el 
de La Tène (vie-1er siècles avant notre 
ère) ; elles précisent que cette occupation 
s’est particulièrement affirmée du vi au 


1e siècle. 


Cadenet. — Mme Laplace a retrouvé, 
en 1956, sur l’oppidum du Castellar, une 
inscription en caractères cello-grecs déjà 
signalée en 1916 par H. de Gérin-Ricard# 


(3) Inscriptions découvertes à Cadenet, Mém. 
de l'Ac. de Vaucluse, 1956, p. 87, cf. Gallia, 
XIV-1956, p. 250. 


portant les lettres OYEN, et découvert 
dans les mêmes parages deux nouvelles 
inscriptions sur blocs de molasse avec 
les mots A..ETI et KOMA. Dans le rem- 
part du même oppidum, M. A. Dumoulin 
a trouvé une portion de stèle à entaille 
céphaloïde du type de celles de Roque- 
pertuse, Glanum et Saint-Blaise. C’est le 
premier document de ce genre trouvé au 
Nord de Ia Durance "Le”tout_aété 
transporté au Musée de Cavaillon. 


Lauris. —— Dans les sous-sols de 
l’orangerie du chäleau, a été retrouvée, 
servant de linteau à la porte d’un réduit, 
une inscription qui semblait perdue. 
Il s’agit du n° 705 du CIL XII. Trouvée 
en 1543 dans une cave de l’église Saint- 
Antoine, à Arles, cette inscription fut 
transportée à Aix sur l’ordre du président 
d'Oppèdet, ou mieux de son gendre le 
Président de Pérussis, seigneur de Lau- 
ris, propriétaire du château, où la pierre 
fut ultérieurement portée et réutilisée 
tardivement. La pierre, en calcaire, 
mesure 1 m. 10 de longueur sur 0 m. 30 
de hauteur; elle est encadrée d’une 
gorge ; très corrodée, la lecture en est 
difficile et des lacunes dues à l'usure ne 
peuvent être comblées que grâce aux 
publications anciennes faites à un 
moment où la pierre n’avait pas encore 
souffert. Le texte peut se rétablir en 
toute certitude : 


PSEXTIVS ELORVS url VIR "AVC 
COL INR AOMIS FI COPIMEP'AREL 
VALERIAE.SPVRI.FLASSINAE. 
Comme l’indiquait Soliers, à la deuxième 
ligne, les lettres VL sont liées dans 
col(onia) Jul(ia) P(alerna) Arel(alen- 
sis ). 

La pierre retrouvée est complète el 
l'on ne saurait tenir compte des deux 


(4) Renseignement donné par le CIEL XI 
(5) Boucue, Hist. de Provence, I, p. 196. 
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fragments que Smet croyait avoir décou- 
verts à Lyon. 


Puget-sur-Durance. — En septembre 
1957, au domaine de la Verrière apparte- 
nant à M. Jean Vigouroux, préfet hono- 
raire, au quartier du Grand Déffend, des 
labours profonds effectués au N.-E. de 
la propriété ont amené la découverte, 
à O m. 80 de profondeur, de plusieurs 
sépultures qui ont été dispersées. Cepen- 
dant deux d’entre elles ont pu être 
reconstituées par M. A. Dumoulin : la 
première est un sarcophage rectangulaire 
en mollasse blanche locale (long. 1 m. %, 
larg. 0 m. 47, haut. O m. 70), la cavité 
intérieure étroite et très allongée vers la 
tête s’élargit progressivement vers les 
pieds; le couvercle de forme semi- 
cylindrique est légèrement évidé. La 
seconde sépulture était constituée par 
des briques plates et rondes disposées 
vraisemblablement en « dos d’âne ». L'une 
des legulae porte l'empreinte d’une patte 
de chien imprimée dans largile encore 
molle. Les ossements appartenaient à des 
adultes et à des enfants. Ces sépultures 
qui ne contenaient aucun mobilier funé- 
raire peuvent être datées des 1ve-ve siè- 
cles ; elles se trouvaient proches d'un 
habitat repéré en 19556, où ont été mis 
au jour des vestiges de canalisation, des 
restes de constructions, des débris 
d’amphores et de nombreuses tuiles. 


Saint-Salurnin-d'Apl. — Les recher- 
ches ont élé reprises par M. À. Dumoulin, 
dans le secteur sud de loppidum de 
Péréal, où avaient été découverts les 
murs de fondalion de deux constructions 
rectangulaires accolées (fig. 19 À et B). 
Les murs Nord de ces deux cases qui 
élaient adossés au talus marneux de la 
colline ont été mis au jour, Nombreux 


(6) Gallia, XIV-1956, p. 250. 


fragments de tuiles rondes et briques 
plates de toiture accompagnés de gros 
morceaux de dolium. Poteries rares, 
quelques tessons de vases indigènes 
frustes et un fond incomplet de lampe 
en terre jaunâtre, paraissant dater du 
er siècle après J.-C., portant en relief 
une marque circulaire en caractères 
rétrogrades autour d’une lettre de série : 
M(fig. 21, 1). — A 10 mètres au Sud de 
ces vestiges, les fouilles ont fait apparaître 
les fondations d’une nouvelle case 
(fig. 19 C et fig. 20) à peu près carrée, 
de 3 m. 70 de côté. Les quatre murs très 
arasés sont en petits blocs irréguliers de 
calcaire gypseux disposés les uns sur les 
autres sans élément liant. L'intérieur 
était plein, comme les autres, de briques, 
tuiles et fragments de gros dolia. Le fond 
est en terre battue, le sol ayant été 
creusé au préalable et les fondations des 
murs appuyées contre les parois de la 
fosse peu profonde ainsi obtenue (hauteur 
0 m. 40); particularité qui a été constatée 
pour chaque habitation découverte, — 
Les fouilles, continuant vers l'Est dans 
le talus en pente vers le rempart, ont 
permis de mettre au jour la base d’un mur 
en petit appareil, haut de O m. 3, 
parallèle au rempart, qui a été suivi sur 
une longueur de 3 m. 50, vers le Nord, 
jusqu’à son point de rencontre avec un 
autre mur perpendiculaire, plus impor- 
tant, à gros moellons, qui se dirige vers 
l'Ouest (fig. 19 D). Au-dessus du mur se 
trouvaient des restes de foyers contenant 
de la céramique tessons de poterie 
indigène à grains de calcite se rapportant 
à des urnes à lèvres évasées (fig. 21, 2) 
et fond plat, fragments de vases en 
poterie légère marron elair «feuilletée » 
sans dégraissant, de vases à liquide en 
terre Jaunâtre fine et tendre, le tout très 
morcelé. — A l'angle N.-0. de la case 
fouillée en 1951, et extérieurement 
derrière le mur Ouest, a été dégagée la 
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Fig. 19. — Péréal, plan des fouilles. 


Fig. 20. — Péréal, dégagement de Ja Case 


11 


404 ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


5 


Fie. 21. — Péréal, tessons indigènes. 
Læ) 2 (= 


partie inférieure d’un grand doltum 
(type de ces grands récipients à gros 
grains de calcite, parois épaisses, avec 
bourrelet cireulaire près de la base). 
Il se trouvait debout dans un trou de 
0 m. 50 de profondeur et de 0 m. 40 de 
diamètre à la base, creusé dans le 
substratum marneux, qui avait la forme 
du fond du dolium mais légèrement plus 
grand (fig. 22). Un petit «matelas » de 
sable jaune avait été disposé au fond, 
puis, le lourd récipient une fois en place, 


Fig. 22. — Péréal, fond de dolium. 


du sable avait été encore glissé tout 
autour de facon à en assurer la stabilité 
et l'immobilité. L'intérieur était plein 
de terre charbonneuse. Autour ont été 
trouvés plusieurs Lessons de poterie : un 
fond de bol campanien d'époque tardive, 
un fragment d’un vase assez grand orné 
extérieurement de petits trous disposés 
sans ordre, profonds, mais ne traversant 
pas complètement les parois, divers 
tessons de poterie indigène grossière, et 
une partie supérieure de meule à grains 
en calcaire, portant au centre un trou 
pour l'adaptation du pivot en fer du 
mécanisme de rotation (fig. 21,3, et5). — 
A l'Est de la case précédente se trouve 
une autre construction que l'abondance 
des déblais et leur difficulté d'évacuation 
n'avaient pas permis de découvrir entiè- 
rement ; le mur nord, notamment, avait 


Fig. 23. — Péréal, mur en cours de dégagement. 
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simplement été déblayé en surface. 
Une reconnaissance a été effectuée dans 
ce secteur et le mur dégagé jusqu'à sa 
base des deux côtés. Il mesure O m. 50 
de large et est formé de blocs irréguliers 
(fig. 23). Du côté nord, il est bordé, 
semble-t-1l par une série de pierres plates 
constituant une sorte de dallage, recou- 
vrant le sol meuble de la colline. Du côté 
sud, donc à l'intérieur, on distingue un 
sol en terre battue recouvert de terre 
meuble noire avec charbons et foyers 
par places, contenant surtout des os 
d'animaux calcinés, déchets de cuisine 
bœuf, mouton, porc, avec des tessons 
d'olla indigène. Dans ce secteur a été 
trouvé une grande dalle plate en calcaire 
mollassique avec un sillon semi-circulaire 
sur une face, peut-être un élément de 
pressoir avec rainure pour l'écoulement 
du liquide (fig. 21, 4). 


Sainte-Cécile-les-Vignes. — En août 
1957, dans le domaine du Grand Alcyon, 
vers le milieu légèrement exhaussé d’une 
pièce de terre, le tracteur a arraché des 
fragments de legulae et éventré une 
tombe en tuiles avec couverture plate, 
sans mobilier funéraire ; le squelette bien 
orienté ; {tuiles de 0 m.52 par O m. 39, 
épaisse de 0 m. 027, rebords de 0 m. 05 
à 0 m. 03 de large et 0 m. 047 d'épaisseur). 
A proximité, des tombes à incinération 
de la deuxième moitié du 147 siècle ont 


déjà été signalées?. 


Apt (Apta Julia}f. — Le 14 novembre 
1957, des terrassiers creusant le sol d’un 
terrain situé au quartier des Bassins 
(Section L, Les Agnels, parcelle n° 150) 
ont mis au jour, à 1 m. 15 de profondeur, 


(7) Gallia, XIV-1956, p. 253. 
(8) Sur d’autres découvertes à Apt et dans les 


environs, André DumouziN, Recherches archéo- 
logiques dans la région d'Apt (v. plus haut). 


une mosaique en opus lessellalum parfai- 
tement conservée (fig. 24) qui a été 
immédiatement éventrée pour une instal- 
lalion sanitaire. M. À. Dumoulin, conser- 
vateur du Musée d’Apt, a fait transporter 
au Musée deux plaques de ce pavement 
el procédé à une série de sondages qui 
ont révélé l'existence d’un ensemble de 
murs. La chambre à pavement mosaïqué 
mesurait 3 m. 20 par 2 m. 70, elle était 
encadrée de salles avec sol en terre battue, 
appartenant à une construction établie 
sur un palier et contre la paroi rocheuse 
d'une hauteur en calcaire marneux oligo- 
cène qui s'élève au $S. de la vallée du 
Calavon. La mosaïque reposait sur une 
couche de béton de 0 m. 13 d'épaisseur, 
de couleur rose, avec débris de tuileaux 
très fins ; au-dessous s’étendait un rudum 
de O0 m. 04 d'épaisseur fait de béton 
blanchâtre avec galets roulés formant 
une sorte de poudingue, très dur, repo- 
sant sur de gros blocs tassés couvrant 
eux-mêmes le substralum calcairo-mar- 
neux. La mosaïque, composée de cubes 
de O0 m. O1 d’arête, était bordée d’un 
double filet de cinq rangées de cubes 
noirs, encadrant un tapis fait de cubes 
alternés blancs et noirs dans lequel 
étaient incrustées, en quinconce, des 
plaques de marbre vert, sensiblement 
carrées (0 m. 17 de côté), avec, dans les 
intervalles, des plaquettes rectangulaires 
ou triangulaires en marbre veiné de 
différentes teintes (fig. 24). Les murs de 
la salle mise au jour, conservés sur 
environ 1 mètre de hauteur, comportaient 
un soubassement avec enduit peint, 
large bande noire inférieure, surmontée 
de traits parallèles polychromes (fig. 24). 
L'un des sondages a rencontré également 
un mur avec revêtement d’enduit au 
mortier avec couche superficielle de 
0 m. 002 colorée en noir. Il n’a été trouvé, 
en profondeur, qu'une couche de débris 
de legulae et d'imbrices, une plaque de 


— 
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Fig. 24. — Apt. Mosaïque au moment de sa découverte. 


marbre blanc, un lesson de céramique 
rouge de La Graufesenque, les débris 
d’une amphore à panse arrondie eL des 
fragments de vase en verre irisé. 


Vaison-la-Romaine  (Vasio  Vocontio- 
rum).— Le chantier de fouilles de Vaison 
ne disposait, en 19957, que du reliquat 
des crédits accordés en 1956 ; aussi son 
activité a-t-elle été réduite. Celle-ci s’est 
portée principalement sur la restauration 
d’un bassin à trois exèdres el à revèle- 
ments de marbre, antérieurement dégagé 
par le Chanoine J. Sautel, mais dont la 


destruction paraissait prochaine sous 
l'action des intempéries. On a, en outre, 
repris les recherches dans la partie N.-0. 
des fouilles de la Villasse, 1h où elles 


avaient été arrêtées en 1956, 

a) Bassin à exèdres (fig. 251 : les 
travaux ont été effectués sous la direction 
de M. J. Sonnier, archilecte en chef des 
Monuments Historiques. Afin d'assurer 
la conservation des revêlements de 
marbre, 1l a été procédé à l’asséchement 


(9) Cf. Gallia, XIV-1956, p. 257-258, fig. 13. 
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Fig. 25. Vaison. Plan du bassin à trois exèdres. 


des murs par la mise en place, à l’exté- 
rieur, d’un réseau de drains s'écoulant 
dans deux puisards situés aux extrémités 
du bassin. Pour procéder à la protection 
du dallage en marbre sans porter atteinte 
à son intégrité, tout en le mettant à l'abri 
d'une humidité dangereuse en période 
de gel, on a minutieusement déposé les 
fragments fendillés des dalles qui ont 
été reconstituées, avec leurs éléments 
anciens, sur des plaques de béton armé. 
Celles-ci ont ensuite repris leur place 
primitive mais ont été soutenues par des 
plots, reposant eux-mêmes sur une forme 
générale en béton, et laissant sous le 
dallage un espace suflisant pour la venti- 
lation et l'écoulement des eaux vers la 
canalisation antique qui en assurait 
l'effluent vers l'égout. Ces travaux ont 
eu l'avantage de permettre d'examiner 
la constitution du bassin dans son état 
ancien, et de révéler les modifications 
qui ont été apportées à son aménagement 
originel, au moins à deux périodes 
successives. De la période primitive on 
a retrouvé, sous la forme de béton de 
l’exèdre centrale, les restes d’une exèdre, 
plus petite n'ayant ni le même rayon ni 
le même axe que l’exèdre supérieure, 
mais conservant encore son enduit 
d'étanchéité (fig. 26). C’est à l’existence 
de ces vestiges antérieurs qu'est due, 
vraisemblablement, l’asymétrie que pré- 
sente le plan actuel du bassin. Celui-ci 
offre, en effet, de part et d'autre de 


l'exèdre centrale, deux autres exèdres 
plus petites inégalement distantes de 
l'axe général ; de plus, alors que la petite 
exèdre (C) limite le bassin à son extrémité 
occidentale, celui-ci s’allonge, à l'Est, 
au-delà de la petite exèdre (B) par une 
piscine carrée (D) séparée par un gros 


mur transversal sans liaison avec les 
parois N. et $. du bassin principal. Dans 
son ensemble le plan correspond à un 


Fig. 26. — Vaison. Au-dessous du dallage de 

l’exèdre centrale, apparaît une autre exèdre 

dont ni le rayon ni lPaxe ne correspondent 
au tracé supérieur du bassin. 
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bassin dont la profondeur atteignait à 
son point bas, situé à l'Ouest, plus de 
deux mètres, les parois et le pavement 
étant revêtus d’un enduit et d’un radier 
en béton de tuileaux très épais ; la pente 
générale assurait l'écoulement de vidange 
vers un conduit, placé dans l’angle SOS 
se raccordant à l'égout de la «rue des 
colonnes ». Aux deux extrémités et vers 
le fond du bassin, quelques amphores se 
trouvaient engagées dans la maconnerlie, 


le goulot émergeant de peu à l'intérieur, 
légèrement au-dessus du radier. Ce dispo- 
sitif avait vraisemblablement pour but 
d'assurer un refuge aux poissons élevés 
dans ce vivier. Les travaux d’asséche- 


<- Fig. 27. — Vaison. L'’angle extérieur N.-E. du 
bassin, dégagé par les travaux d'asséchement, 
montrant l'emplacernent d'une des amphores 
dont le col se trouvait engagé dans la maçon- 


nerie et s’ouvrait à l'intérieur de la piscine. 


Le 


Fig. 28. — Vaiso lue d’ense > 'eVÉ 
g Vaison, Vue d'ensemble du revêtement de marbre avant la dépose du dallage 
pour restauration, : 
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ment ont obligé à enlever deux de ces 
amphores; dans les déblais où se trouvait 
celle de l'angle N.-E. (fig. 27) a été 
recueilli un sesterce de bronze de Marc- 
Aurèle. — Dans son état définitif (fig. 28), 
le bassin a été réduit dans sa longueur 
par la construction de deux murs trans- 
versaux établis à la limite des petites 
exèdres (B et C), celles-ci se trouvant 
alors comblées ainsi que la piscine 
orientale (D). Ce comblement est attesté 
par l'impossibilité où l’on se trouvait 
alors de vidanger les eaux de la partie 


Fig. 29. — Vaison. Coupe du dallage ancien ; 

les plaques de marbre reposent sur une épaisse 

couche de béton de tuileaux; au-dessous remblai 
comblant le bassin antérieur. 


Est de l’ancien bassin, et par l’aménage- 
ment dans l’exèdre Ouest (C), d’une 
canalisation surélevée sur un mur prenant 
appui sur l’ancien radier, pour conduire 
les eaux du nouveau bassin dans l’ancien 
raccordement à l'égout. La nouvelle pis- 
cine qui n’atteignait plus que 0 m. 90 de 
profondeur fut revêtue de marbre blanc 
et son fond recouvert de dalles de même 
nature reposant sur une épaisse couche 
de béton de tuileaux (fig. 29); l’écoule- 
ment se faisant toujours vers l'Ouest par 
un trou circulaire muni d’une bonde de 
marbre. 

b) A l'Ouest du bassin à exèdre, en 
bordure de la «rue des colonnes», on à 


procédé à la protection d’un autre petit 
bassin rectangulaire avec radier eb épais 
enduit de béton de tuileaux, les coins 
intérieurs renforcés par des bourrelets 
saillants de même mortier. Dans la sai- 
gœnée faite à l'extérieur pour assurer 
l'asséchement, on a trouvé en profondeur, 
avee de nombreux tessons de céramique 
commune, des débris de sigillée dont 
ceux d’un bol avec estampille de 
LEPID/us). 


c) Bassin du quartier Nord-Ouest du 
chantier de la Villasse: au cours de la 
campagne de 1956, MM. $. Gagnère et 
A. Dumoulin avaient effectué dans cette 
partie de la fouille des recherches strati- 
graphiques d'un grand intérêt, permet- 
tant de préciser la chronologie relative de 
Vaison. Comme l'avait précédemment 
entrevu le Chanoine J. Sautel, au-dessous 
de la «maison du Dauphin » on à mis au 
jour des substructions plus anciennes 
présentant une orientation différente de 
celle des grandes villas dont le dégage- 
ment a été poursuivi jusqu'à ce Jour. 
A ce niveau inférieur qui, dans l’état 
actuel des recherches, semble être établi 
directement sur le sol géologique des 
alluvions de l’'Ouvèse, se rencontre un 
matériel archéologique plus ancien. C'est 
dans la même région que les fouilles 
limitées de 1957 se sont attaquées au 
dégagement d’un troisième bassin, situé 
à l'Ouest et parallèlement à la «rue des 
colonnes » (fig. 30), paraissant appartenir 
à ce que nous appellerons provisoirement 
le niveau II de Vaison. Cette réserve 
d’eau est construite en petit appareil de 
moellons réguliers, à joints alternés, 
ayant peut-être reçu un revêtement 
d’enduit dont il ne resterait que quelques 
arrachements. A la profondeur de 1 mètre 
a été rencontré son sol dallé présentant 
une forte déclivité vers le S.-E. où est 
aménagé l'écoulement vers l'égout de la 
rue, Après une période d'abandon, ou de 
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RUE D&$ COLONNES 


BASSIN 


ARRET 77 


Fig. 30. — Vaison. Fouilles 1956-1957. Bassin 


à l'Ouest de la rue des colonnes. Plan. 


Ann Vaison, Le bassin en cours de déva- 


gement; sur la droite apparaissent les fondations 
d'un mur de basse époque établi au-dessus du 


remblai comblant le bassin, 


destruction, ayant amené le dérasement 
des murs qui le limitent, le bassin avait 
été comblé avec des décombres et de 
gros blocs, et, sur ce remblai avait été 
reconstruit un mur de très mauvais 
appareil, fait de terre el pierres irrégu- 
lières parfois mélangées à des débris de 
orosse Céramique ; construction pouvant 
être datée du zr12 ou 1ve® siècle d’après 
la stratigraphie de la céramique (fig. 51) ; 
après photographie, ces vestiges sans 
intérêt ont été enlevés et on a pu assurer 
le dégagement complet du bassin (fig. 52). 
__ La fouille de celui-ci a permis de 
constater dans cette région une abon- 
dance de tessons de céramique tardive, 
à couverte orangée et brune. On a recueilli 
deux fragments de médaillons à relief 
d'applique, l'un avec buste de femme, 
l’autre avec ficgure de Mercure tenant la 
bourse au-dessus d'un autel et avant à 
sa gauche un coq. Les monnaies se sont 
limitées à un demi-as de Lyon à la 
lécende COPIA et un antoninien de 
Gordien III. En profondeur, la céramique 
décorée es apparue avec quelques tessons 
de La Graufesenque et des estampilles de 
potiers SALARI, OFMO--- (tesson 
décoré d’un cerf), CAPITOF (bol tronco- 
nique), RVST{icus) tasse à bourrelet 
Hermet 14 OFPASSIEN, OFCA.… 
On a recueilh également un fragment de 
lampe de la vallée du Pô avec masque 
scénique ; deux pesons pyramidaux en 
terre cuile ; trois épingles et une aiguille 
en os: trois cylindres perforés en os ; 
enfin sur le mur Ouest du bassin, sans 
que l’on puisse en fixer exactement la 
date, une intaille en cornaline représen- 
tant un quadrupède renard ? tèle 
dressée, faisant face à un corbeau perché 


sur un rocher, sous un arbre. 


Villars. \u quartier de Serre, dans 
la propriété de M. Élie Jean. une sépul- 


Lure à inhumalion a élé découverte en 
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Fis, 32. — Vaison. Le bassin après son dégagement complet. Le niveau incliné du dallage 


amène les eaux vers le conduit d'évacuation. 


janvier 1957 par M. Pierre Bor, employé 
A l'usine d’ocre de Villars. Le squelette 
reposait à même la terre, à 0 m. 60 de 
profondeur, les pieds vers l'Est. encaissé 
entre plusieurs pierres plates disposées 
sur la tranche. Le crâne était recouvert 


par la partie supérieure d'une amphore 


en terre rouge (fig. 33), dure, à col peu 
élevé sans bord, à anses latérales courtes 
arrondies (hauteur totale : O m. 96, 
diamètre maximum : 0 m. 24, du goulot : 
O m. 10). Les pieds étaient également 
cachés par un fragment important du 
même récipient. Sur le reste du squelelle, 
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& 


étaient disposées d’autres pierres plates 
brutes. Pas de mobilier funéraire. Ge type 
d'amphore «à anses petites par rapport 


avant souvent exhumé des ossements 
humains et des tuiles à rebords dans le 
même terrain), devait faire partie d'un 


Fig. 33. — Villars. Amphore en argile rouge de la sépulture à inhumation. 


à l’ensemble du récipient qui est allongé 
et à goulot cylindrique sans rebord, 
paraît être du 1ve siècle de notre ère »!, 
Cette sépulture, qui d’après certains 
indices ne serait pas isolée (les labours 


cimetière de la fin de l'Empire, établi 
aux confins de la civilas d’Apla Julia. 


Henri ROLLAND. 


CrrcoNsCRIPTION D'AIX-EN-PROVENCE (PARTIE SUD) 


M. FERNAND BENOIT, DIRECTEUR 


BoucHEes-Du-RHONE 


Entremont. — Le dégagement du 
quartier de la «voie sacrée », compris 
dans le terrain militaire!, a été poursuivi 
dans l’enclave archéologique précédem- 
ment attribuée aux fouilles et étendu 
vers PO. par l'ouverture d’une seconde 
enclave, en vue de retrouver le tracé de 
la voie el éventuellement celui de 
l'enceinte. M. R. Ambard est assistant 
aux fouilles. 


a) La voie nettement marquée vers le 


haut de l’acropole avec ses ornières 


(10) A. Grenier, Manuel d'Archéologie qallo- 
romaine, VI, 2 (1934), p. 641. 


(1) Voir la localisation dans Gallia, V-1947, 
p. 81, pl. h.-texte (à l'O. de la tranchée XXII a 
et de l’édicule militaire W. C.); et VIII-1950, 


DAALLE Aa 


(écartement 1 m. 30 environ), creusées 
dans des dalles et dans le cailloutis, 
s’infléchit vers le N.-0. ; l’ornière O. se 
perd dans le remplissage de pierraille de 
la «restanque » ou mur de soutènement 
de culture, dont la fondation atteint le 
niveau antique et a bouleversé le front 
S.-O. de l’oppidum. — Quelques frag- 
ments de statuaire nouveaux ont été 
dégagés, depuis la découverte du torse 
précédemment sionalé, sous la couche de 
galets, qui correspond à l'occupation du 
site après 123 (témoin laissé en place) 
et en connexion avec un boulet de 
hthobole 


avec imposition de la main gauche, 


tête coupée aux yeux clos, 


(fie. 1) : elle porte sur la nuque la marque 
de son encastrement sur un socle ; la 
chevelure n’est indiquée que par le tracé 
de la calotte dessinant le « scalp » de la 
chevelure, selon le procédé déjà employé 
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dans deux Lêles coupées jumelles ; 
fragment de torse (haut. O0 m. 48; 
larg. 0 m. 28 ; ép. 0 m. 24) portant au 
cou les restes d’un lorques à tampons ; 
le justaucorps est incisé d’un quadnillage 
el bordé d’une frange ; deux fragments 
de genoux d’une statue accroupie ; un 
fragment de bras; plusieurs autres 
fragments indélerminés. — Cette voie, 
profondément encaissée au N.-E., est bor- 
dée par un mur en gros appareil irrégulier 
d'I m. 30/50 de largeur (enceinte secon- 
daire?) conservé sur 13 mètres de 
longueur el qui se prolonge vers PO. 
Il repose sur une barre rocheuse dont la 
hauteur par rapport à la voie s'élève 
progressivement en direction du N. 
(fig. 2), ce qui amène une dénivellation 
d’i m. 70 entre la dernière case et la 
rue, La voie est doublée par une seconde 
voie empierrée, de direction N.-0.-S.-E., 


avec traces d’ornières plus rapprochées 
(1 m. 15 environ) : son remblayage riche 


Fig. 1. — Entremont. Tête coupée avec impo- en poteries, sous une couche de galets, 
sition de la main gauche, trouvée sur la JDE a donné, avec quelques Menus fragments 
sacrée (haut. "0 .m: 22; larg: 0 m. 13; + à : 

ép. 0 m. 24). (Pholo H. Ely) de statuaire (avant-bras, draperie), de 


Fie. 2. — Entremont. Quartier S.-O. Cases bordant la voie sacrce. 
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nombreux fragments de dolia el d’ampho- 
res italiques à panse en ogive et col à 
lèvre presque droite (haut. 0 m. 05), des 
coupes campaniennes à rebord rentrant, 
de la plus ancienne époque (forme 21/26 
de Lamboglia) et quelques fragments de 
poterie grise dite d'Ampurias el de 
gobelets cloutés. Entre Îles deux voies 
s'étendent des cases de forme allongée, 
sous une faible épaisseur de terre : traces 


Fig. 3. — Entremont. Autel-foyer décoré 


de rouelles. 


de sol d’argile battue, trous de poteaux 
et plaque d'argile durcie au feu, décorée 
de cercles incisés (diam. 0 m. 05 environ) 
juxtaposés (fig. 3), analogue aux autels- 
foyers de la Roque à Fabrègues el sans 
doute d'Orgon? ; area de pressoir à huile, 
fonds de dolium en place, amphores 
vinaires ilaliques, campanienne, ele. 

La poursuite de la fouille vers le N.-0. 
dans une seconde enclave distante de 
6 mètres de la première a permis de 
retrouver le prolongement du gros mur 


qui bordait la voie, remarquable par les 


(2) Cf. Gailia, XI11-1954, p. 422, fig. 14 et 
X1IV-1956, p. 216 ; et infra, S. v. Orgon. 


orands blocs de son appareil irrégulier 
(long. O m. 90; larg. O0 m. 50), dont 
certains ont été remployés dans la «res- 
tanque», qui borne actuellement la 
fouille : elle a bouleversé le sol et la voie 
même, profondément enterrée, qui ne 
pourra être retrouvée que lorsque le 
niveau de ce secteur sera abaïissé à celui 
de la plateforme rocheuse, où avaient 
été reconnues des ornièresÿ, après enlève- 
ment du mur de soutènement agricole. 


b) Sur l'enceinte de l’oppidum, arasée, 
un denier de C. Minucius Augurinus, 
monétaire vers 129 (poids 3 gr. 86) : à 
l'avers tête casquée de Rome, à droite ; 
au revers colonne ionique, de forme 
tronconique, ayant de part el d'autre 
deux logali (Babelon, Mon. Rép. rom., 
Ie p 1224) Ce mur d'enceinte est 
également bordé de cases de forme 
allongée, étroites (2 m. 25 à 2 m. 90 de 
larg.), qui étaient limitées au N.-E. par 
la voie secondaire, trouvée plus à l'E. 
et qui est actuellement hors du terrain 
de fouille. La technique de construction 
des murs, correspondant peut-être à leur 
épaisseur (0 m. 60 et 0 m. 40), est diverse : 
murs de pierre et murs de briques d'argile 
crue, reposant sur un socle de pierre ; 
une de ces cloisons paraît avoir été 
doublée par un revêtement d'argile ; 
elle avait été étavée par un poteau dont 
le trou est bordé au niveau du sol par 
un bourrelet d'argile annulaire de 0 m. 10 
d'ép. (fig. 4) et de l’autre par deux 
piliers de briques crues (0 m. 30/35 long. ; 


O0 m. 07 ép.), reposant sur le sol (fig. 9). 
Dans une case, un silo d’'I m. 45 prof. 
et L m. 10 large. ; dans une autre un fonds 
de dolium s rca de pressoir à huile 
retourné, dont la rigole avait été retaillée. 
Le sol des cases fait apparaître des 
traces d’enduit d'argile ; en place, restes 


(3) Gallia, VIII-1950, p. 125, fig. 10. 
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Fig. 4 — Entremont. Trou de poteau bâti 


en argile. 


d'une grande plaque-foyère (0 m. 45 X 
O m. 40) décorée de cercles incisés 
juxtaposés, identique à la précédente, 
nombreux fragments de dolia, d'amphores 
vinaires italiques et de poteries campa- 
niennes et indigènes. 

Marseille (Massalia). — Dans la chaîne 
de Saint-Cyr, au S.-E. de Marseille, au 
col de la Ginesle, où passait l’ancienne 
route de Marseille à Cassis, un gisement 
superficiel a été mis au jour à l'auberge 
Saint-Christophe. M. Ch. Lagrand a 
recueilli à moins de O0 m. 40 de profon- 
deur des fragments de poterie campa- 
nienne sans décoration (pâte A) ; des cols 
d'amphores italiques, dont un à lèvre 
droite peu saillante porte une marque 


Fig. 6. — La Gineste. Fibule de Nauheim 
(long. 0 m. 04, incomplète). (Dessin Ch. Lagrand). 


Fig, 5.-— Entremont. Case avec pilier de briques 
crues. (Pholo R. Ambard). 


mal estampée.…. D Il... , des rebords de 
coupe à lèvre, indigène, en pâte noirâtre; 
1 M.B. (poids : 3 gr. 057) à tête d’Apollon 
à gauche et taureau cornupète et 4 petits 
bronzes (poids moyen : 1 gr. 76) à tête 
d'Apollon à droite el taureau avec 
légende MAZYA, des rre-rer s. av. J.-C., 
un arc de fibule de Nauheimt, en bronze, 
décoré d’un pointillé axial (fig. 6), qui 
datent le gisement de la première moitié 
du 17 s. av. J.-C, avant la destruction 
de Marseille. 


Aix-Saint-Sauveur.  —-. Assistant 
R. Ambard. 

a) Des travaux dans la partie N. de la 
cour du cloitre de la cathédrale ont produit 
dans un sol remanié, quelques fragments 
architecturaux antiques : 2? fragments de 
feuilles d’acanthe d’un chapiteau de 
pierre (haut. O0 m. 12) ; bas d'inscription 
funéraire sur marbre du re-r1e $s. : [0] 
MNIV(m)..| DE CI... (haut. 0m.l18; 
larg. O m. 08 ; ép. 0 m. 018); haut. des 
lebbres 0 m. 025 ; fragment d'inscription 
chrétienne sur marbre (vie siècle) 
C-L À … (haut. 0 m. 065 ; larg. 0 m. 08; 
ép. 0 m. 026) ; haut, des lettres OAEUSE 
lettres irrégulières ; À avec barre trans- 


versale brisée. 


(4) Voir infra, S. v. Constantine. 
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b) Un sondage dans la niche du pan 
coupé 5-0: du baplislère à permis de 


reconnaître une mosaique dont on voyait 


la tranche engagée dans la maçonnerie 


du xvue siècle ; elle a été dégagée sur 


une largeur de 0 m. 7» et une profondeur 


de 0 m. 30 (fig. 7) en attendant qu'elle 


puisse ètre présentée sur toute sa lon- 


aménagement récent des dépendances du 
presbytère, a fait apparaître des cons- 
tructions postérieures au XVI* siècle qui 
ont détruit le sol antique. Par contre, au 
pied du mur en appareil romain à 
bossages, sur la face 0. du corps de 
bâtiment de la cathédrale, on a retrouvé, 
à -_ 2 m. 10 sous le niveau de la place, 


FLO Aix-Saint-Sauveur. Mosaïque du baptistère. (Photo H. Ely). 


gueur conservée (LE m. 95). Elle repose 
sur un béton fin de Luileaux, à 0 m. 29 
au-dessus du dallage du baplistère, qui 
avait élé établi en contrebas de ce niveau, 
à O m. 60 environ au-dessus de la voie 
romaine retrouvée à l'O. de l’église. Son 
décor polychrome (cubes réguliers blane, 
noir, rouge, brun, vert foncé el vert:clair) 
paraissant remonter au IVe siècle, repré- 
sente des ramages, à grande échelle, qui 
font supposer que celle portion de 
mosaïque (chrétienne?) appartenait à 
une grande salle, dont le niveau était 
surélevé par rapport au baplistère. 

ec) Un sondage exigu à l'extérieur du 
mur S. du baptlistère, limité par un 


le cardo, à orandes dalles avec trous de 
louve, qui a pu être suivi sur 4 m. D0 
de largeur jusqu'à la rue G. de Saporta, 
dont l'orientation générale suit le tracé ; 
la voie est bordée à l'O. d’un trottoir de 
Om. 15 de hauteur et 0 m. 90 de longueur ; 
mais à l'E. elle s'engage sous un mur de 
substruction d'appareil irrégulier (fig. à) 
datant du haut Moyen Age, sur lequel 
est assis à fleur de terre le mur à bossages, 
d'un alignement légèrement différent 
(saillie de O0 m. 40 au $.) ; ce dernier mur 


(5) Voie de 5 m. 79 de largeur, bordée de 
deux trottoirs trouvée au Sud, à - ]l mètre 
sous le niveau de la rue Paul-Bert : Gallia, 
XII-1954, p. 299 et fig. 13. 
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fait partie d’un ensemble de constructions 
médiévales, rasées au niveau du sol, à 
ln. 40: et: 2 mètres à l'O. Le mur à 
bossages, auquel sera adossée au XvI® siè- 
cle la chapelle des Pinchinatsf, à été 


Fig. 8. — Aix-Saint-Sauveur. Voie dallée du 

cardo, sur le côté E. de laquelle reposent les 

substructions du mur romain à bossages, en 
remploi. 


percé sans doute à cette date de fenêtres 
en tiers-point à remplage tréflé ; la partie 
haute comportant des baies en plein 
cintre de tradition romane, subit des 
modifications aux xve-xvie siècles, en 
particulier un crénelage auquel succéda 


(6) Voir le plan dans Congrès archéol. de 
France, Aiz-Nice, 1932, p. 11. 


une corniche à doucine, qui a été rem- 
placée récemment par une plate-bande 
ébréchée. Il apparaît done que les diffé- 
rents murs du Moyen Age alignés sur 
celle voie appartiennent aux reconstruc- 
Lions des dépendances de la cathédrale et 
du Chapitre du xi® au xt siècle ; le 
plus récent est le mur à bossages établi 
à fleur du sol actuel, avec remploi de 
blocs romains en pierre dure, superposés 
avec joints de filasse, associés à des 
quayrons des carrières de Bibemus ; les 
premiers proviennent d’un grand monu- 
ment romain indéterminé, qui avait 
servi de carrière : certains de ces blocs, 
posés sur la tranche latérale, montrent 
le trou de louve sur leur face visible, ainsi 
qu'il est constant dans les constructions 
médiévales faites avec des remplois 
romains (par ex. les cryptes de Saint- 
Victor, à Marseille). 


Aix (Aquae Sextiae). — Le «jardin 
de Grassi », le dernier enclos non construit 
avec celui de la Seds, dans la colonie 
romaine, avait été l’objet de sondages de 
reconnaissance en 1939-1945 : ils avaient 
montré la présence d’un péristyle rho- 
dien (b) et d'un jardin entouré de 
portiques (3, 4) avec salles dallées de 
marbres et mosaïques’. Seul avait été 
réservé l'emplacement du péristyle rho- 
dien à colonnes jumelées. La construction 
d’un groupe scolaire dans le restant du 
terrain a anéanti tout espoir de doter 
Aix d’un monument romain de quelque 
importance. Les travaux de fondation des 
bâtiments ont été suivis par M. J. Gour- 
vest et M. et Mme Y. Rigoir®, que la 
Direction des Antiquités avait chargés 
de l'exploitation des tranchées de recons- 


(7) Gallia, V-1947, p. 98-122. 

(8) Cf. Villa romaine du Jardin de Grassi, 
dans Arts el livres de Provence (Marseille), 33, 
1997 
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* 


GRASS! 


[1 


PT 


truction, en vue de lever le plan des 
édifices antiques (fig. 9) et de recueillir 
les fragments d'architecture et la céra- 
mique (Centre de Documentation archéo- 
Lettres). 


logique de la Faculté des 


Fig. 10. Aix. Jardin de Grassi. Ménade, 
ornement de trépied de bronze (haut. 0 m. OS). 
(Photo Y. Rigoir). 


Il semble que le terrain, en déclivité de 
l'E. à l'O. ait été 
RP 


truclions 


occupé ar trois 
| I 


\ l'angle N.-0O., 
mur de 


villas les subs- 


d'un basse époque 
avaient éLé établies sur un Et de six fûts 
de colonnes couchées à Lerre (emplace- 
ment réservé par l'enclave archéologique), 


à 2 m. »0 de profondeur. La céramique 


<— (Ni 9. Aix. Jardin de Grassi. Plan des 


villas romaines. (Relevé Y. Rigoir). 
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s'étend du 127 au ve siècle. Au Moyen 
Age, des excavations furent faites pour 
enlever les pierres de ces constructions ; 
un grand pan de fresque décorée de 
guirlandes et de fleurs, détaché de la 
paroi qui avait complètement disparu (1) 
a pu être transposé el fixé sur un chassis 


, 


(1 m. 50 sur 0 m. 90). Parmi les fragments 
architecturaux, on a trouvé un nouveau 


Bouc-Bel-Air. — À la Graliane, à l'O. 
de Bouc-Bel-Air, des sondages hydrau- 
liques faits dans la propriété de M. Fabien 
ont mis au jour à ? m. 50 de prof. un 
sarcophage de plomb, recouvert d’une 
toiture en tuiles plates (long. 0 m. 54; 
late 20m 537) Le cercuel de plomb 
renfermant le squelette d’une jeune fille 
était orienté E.-0., tête à l'O. Plus 


Fig. 11. — Bouc-Bel-Air. Lampe signée ANNISER, provenant d’une sépulture 
à la Gratiane. Face et revers (long. 0 m. 123). (Pholo Y. Rigoir). 


chapiteau de pierre, ionique à quatre 
volutes d'angle, dont l'échine décoré 
d’oves est soutenu par un gorgerin à 
palmettes (diam. 0 m. 20) ; un buste en 
bronze de Ménade coiffée de lierre, le 
sein découvert (fig. 10), appartenant à 
un ornement de trépied, analogue au 
Dionysos d'Augst?. 


(9) LauR-BELART et MOOSBRUGGER, Augsl, 
dans Soc. Suisse de Préhistoire, 1954-55, pl. XIT, 
2: cf. à Glanum, buste de Ménade : H. ROLLAND, 
Glanum, 1949, pl. 55, 1; et sur ces ornements 
de trépied, Miss D. K. Hrzr, Un jeune 3acchus, 
ornement de trépied, dans Gallia, X-1952, p. 31- 
42, fig. 1-4. 


étroit aux pieds qu’à la tête, muni de 
deux poignées sur le couvercle, il mesure 
1 m. 87 de long., 0 m. 38 et 0 m. 36 de 
larg., 0 m. 30 de hauteur. Au pied du 
cercueil, lampe de forme circulaire 
(fig. 11) à queue perforée et bec rond, 
dont le rebord est décoré de feuilles de 
laurier à trois brins, d’un style barbare ; 
le fond porte la signature ANNISER 
(Annius Serapiodorus), dont latelier 
est typique des zrre-rve siècles. Le 


(10) D. Lecrerco, s. v. Anniser, Dicl. Ant, 
1727 

de Carénage (?), au musée Borélyÿ : 1791, 1797, 
1868 et 1879. 


23; quatre lampes dont trois du bassin 


12 
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mobilier comprenait 7 flacons de verre, 
cylindriques sans anses, dont, un brisé, 
du type des flacons de toilette des tombes 
du tme-1ve sièclell : 3 avec le goulot 
étroit se terminant par une embouchure 
évasée en forme de collerette ornée de 
cercles incisés à la meule, à double 
bourrelet (dérivé de la forme 9) el 3 à 


sarcophage et son mobilier ont été 
donnés par M. Fabien au Centre de Docu- 
mentation archéologique (Faculté des 
Lettres d'Aix) et feront l’objet d'une 
étude de M. et Mme Y. Rügoir. 


Orgon. — Les sondages faits par 
M. L. Poumeyrol dans le vallon situé à 


ORATOIRE 
PAEN = ‘el 
NT Se 
23 
1 
VERS ORGON 
> 
+5 
a — © 
ORNIERES 
CAUDRE 
ee RIONUIT EF NOVE NB E A ULR EE A RD, 
Fig. 12. — Orgon: Aire de dispersion des chenets (A) et des briques estampées (O) dans 


le vallon Notre-Dame, lieu dit Sous-le-fort (plan cadastral, C). (Relevé d'Y. Rigoir, 
d'après L. Poumeyrol). 


embouchure de cothon grec (forme 11) ; 
à l’intérieur, dépôt de poudre brune el 
bouchons de liège ayant servi de ferme- 
ture ; restes d’un coffret avec placage 
de cuir, charnières eb clef à anneau en 
bronze, fils d'or d'une broderie, bracelet 
en corne très exigu, épingles d'os el une 
épingle de verre à Lèle sphérique ; petit 
br. corrodé de Gallien (Cohen, 388), Le 


(11) MORIN-JEAN, La Verrerie en Gaule, 
1913 p.55 fig. 29h60 08, Emo 


l'O. et au pied de Notre-Dame-de- 
Beauregard, au lieudit Sous-le-Fort, lui 
ont permis de préciser l'aire de dispersion 
des chenets et des briques estampées 
(fig. 12) au pied d’une terrasse complantée 
d'un verger, à l'angle N.-E. du cime- 
Lièrel?, 

A une profondeur de 0 m. 60, dans des 
éboulis de pierre (fig. 12, n° 7), ont été 
(12) Gallia, XI1-1954, p. 434 et XIV-1956, 
99 


p. 22’ 
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Fig. 13. — Orgon. Fond de coupe campanienne 
décorée de 4 marguerites. 
(Dessin Ch. Lagrand.) 


trouvés des fragments de vaisselle rusti- 
que en pâte noirâtre, avec dégraissant à 
décor lustré ou peigné, de dolia, d’'ampho- 


res 1Laliques à pâle jaunâtre, mêlés à des 
débris de Lorchis de clayonnage de 
cabanes, eb un fragment de coupe campa- 
nienne (pâte À), à vernis noir de bonne 
qualité el roselles éboilées des 1-11 siècles 
av. J.-C. (fig. 13). De nombreux fragments 
de chenets ont été trouvés à peu de pro- 
fondeur dans le sol ou dans les éboulis ; 
ils sont en pâle rougeâtre semée de 
grains de quartz, du type des dolia: 
bases de chenels de grande dimension 
de section semi cylindrique (diam. 
O m. 08/9) ; fragments de cou sans tête ; 
chenet à tête de cheval (fig. 14, à g.), 
yeux el narines faits par impression d’une 
tige ronde, la bouche fendue par une 
incision horizontale, la crinière en relief 
entre deux rainures, incisée de traits en 
chevron ; autre tête de cheval (fie. 14, à dr.) 
à cou complet et crinière, de petit for- 
mat, les yeux formés par deux pastilles ; le 


pastillage est répété sur la partie anté- 


Fig. 14 Orcon. Chenets à tête de cheval aux yeux incisés el pastillés (haut. 0 m. 09 


et 0 m-10xX0-m. 05-et 


04). (Photo Y. Rigoir). 
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mais le cou a conserve une bride circu- 
laire ou plutôt un lorques à double 
tampon. De nombreux fragments de 
briques estampées à pâte rougeàtre 
analogue à celle des chenets, en creux el 
en relief. avec rebord plat ou arrondi en 
quart de rond sur le type des {equlae 
républicaines ; on peut rapprocher ces 
briques des autels-fovers d'Entre- 
mont lincisés de cercles) et de la Roque 
à Fabrèouesl : le décor comporte des 
ficures linéaires (cercles, cordelières recti- 
linéaires. triangles, méandres à triple 
li…ne. fig. 16), animales quadrupède 
tournant la tête en arrière, fig. 17, de 
tradition étrusque) el humaines (person- 
nage et chasse a l'épieu, fie. 1S)14: deux 


fonds de pots perces avant CulIsson. 


Le Paradou. Les travaux d'appro- 


fondissement du bassin de captation de 
His 15. Orvon. Chenet à tête de cheval avec la source de l’Arcoule ;] nt permi 
€ S , ( e, S Ss ont e S 


torques (0 m. 06 X0 m. 03). (Photo Y. Rigoir.) ; 5 
de découvrir en 1897 un lion de pierre 


rieure et gauche du cou; autre tète de 


cheval avec partie du cou, de petit 4 FES to di ne + Er rs 
format (fig. 15) : le museau est brisé ranéen, 2° éd., pl. 6, 


Fig. 16. Orgon. Briques estampées à rebord, décorées de méandres (0 m. 17 X 0 m. 14 X0 m. 051 
et de cercles (0 m. 09 X O0 m. 09 XO m. 04). {Photo } Riaoir) 


npée : quadrupède tournant la tête (0 m. 11 X 0 m. 09 XU m. 03). 


Fig. 15. Orson. Brique estampeée : chasseur à 


l'épieu et personnage faisant le geste d’offrande 


0 m. 10 X0 m. 09 X 0 m. 020). (Photo Y. Rigoir). 
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et plusieurs stèles anépigraphes, dont 
quatre on été déposées au musée d'Arles 
avec le lion5, ont définitivement recou- 
vert le site du sanctuaire. Les travaux 


récemment faits à la pelle mécanique on 


les labours ont exhumé une tombe à 
incinération dans un coffrage de dalles 
qui renfermait trois vases, du 127 siècle av. 
J.-C. (fig. 19), témoin de la nécropole qui 


s’étendait autour du sanctuaire de la 


L'ARCOULE 


Le Paradou. L’Arcoule. Vases indigènes et coupe campanienne trouvés 


dans une tombe à incinération. {Relevés Y, Riqoir) 


fait disparaître le vestige de l’aqueduc 
d'alimentalion de la meunerie de Bar- 
begal et mis au jour des murs en grand 
appareil qui appartenaient aux construc 
tions hydrauliques du xix® siècle. Par 
contre, dans le champ qui avoisine cetle 


source, dépendant du mas d'Escanin, 


US) AO NE moe. 


source une orande coupe canpanienne 


en argile rose, à vernis de mauvaise 


qualité sans décoralion (diam. 0 m. 25 ; 


haut. O0 m. 09), et deux vases indigènes 
en terre noirâtre, gobelet, décoré au 
peigne (haut. 0 m. 125) et cruche à bec 


pincé (haut. O0 m. 27). Ils ont été remis 
par Mme Cuénod-Ratvyé à la Direction 


des Antiquités (musée d'Arles) 
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Camargue. — Des travaux de canali- 
sation pour une rizière, à 2? kilomètres E. 
du mas de Méjanes, en bordure $. de la 
route de Villeneuve, à la pointe N.-0. de 
l'étang de Vaccarès!$, ont mis au Jour, 
à 2 mètres de profondeur, un dépôt 
d’amphores, une vingtaine, plus où moins 
entières, du même type sphérique (Dressel 


être de salaisons de poisson ou de garum, 
dont l'industrie a été reconnue sur cetle 
rive de l'étang!” Cette découverte, 
signalée par M. Paul Ricard, a été suivie 
par M. J.-M. Rouquette. 


Pélissane (Pisavis). — Le site romain 
du vieux chemin de Lambesc, au N.-0. 


Lis 


Fig. 20. — Camargue. Amphores sphériques du mas de Méjanes. (Photo J.-M. Rouquette ). 


20) (fig. 20), avec des restes de construc- 
tions, qui n'ont pu être conservés. 
Les amphores, en pâte rose bien épurée, 
avec col bas terminé par un rebord 
incliné, possédant à l'intérieur l’enduit 
de résine, ont une hauteur de 0 m. 7902 
O0 m. 85 et un diamètre maximum de 
O m. 55. Leur état de fraîcheur et leur 
identité de type permettent de penser 
que ces amphores, fabriquées localement, 
étaient destinées à l'exportation, peut- 


(16) Jbid., V, n° 411. 


de Pélissane, au lieudit les deux Sœurs, 
avait été l’objet d’une prospection qui 
avait reconnu des mosaïques à dessins 
géométriques, à cubes blancs eb noirs'$, 
Les nouvelles recherches de Mie M.-N. 
Pradel avaient pour but de préciser le 
plan de la villa. Trois pièces alignées, 
adossées au rocher, ont conservé leur sol 
bétonné, avec deux mosaïques SÉ0mMéÉ- 


(17) Zbid., 410, 414; Prev. Études ligures, 18, 
1952, p: 295. 


(18) Zbid., V, 329. 
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triques, l’une à octogones, l’autre à carrés 
divisés par une diagonale, mi-partie 
blancs et noirs. Le peu de profondeur 
des terres n’a malheureusement pas 
permis de retrouver le plan complet de 
la villa, qui paraît avoir été arasée dans 


sa partie S. 


Martigues. — L'habitat situé sur le 
promontoire rocheux de l'Arquet, à PE. 


de l’anse de Vieille-Couronne, a été 


HISTORIQUES 


liètes de forme ovoïde à rebord droit, 
avec des vases indigènes en pate noire 
lissée et des tessons attiques ; l’ionien 
à bandes peintes de fabrication marseil- 
laise n'apparait qu'à la couche D, après 
la disparition de l’étrusque ; pas de 
poterie grise dite éolienne ou phocéenne. 
La même observation avait été faite 
dans la stratigraphie d’un habitat du 
Mont Garon à Sanary, où l’ionien était 
nettement au-dessus de bucchero et des 
amphores micacées et le phocéen n’appa- 


raissait qu'au ve-IV£ siècle, À noter sur 


cn 
\ 4 


NA 


Eee) 
AMC: 21 b 
Fig. 21. — Martigues. Vieille-Couronne. Marques sur amphores massalièles du vie siècle. 


(Relevé Ch. Lagrandi). 


l’objet d’une étude stratigraphique minu- 
tieuse de M. Ch. Lagrand. Quatre 
cabanes ont été fouillées, dont une, datée 
par le bucchero nero, est aménagée dans 
le fond d’une latomie, ce qui permet de 
faire remonter au début du vie siècle 
l'exploitation de ces carrières, men- 
tionnées par Strabon (IV, 1, 6), d’où 
provient le chapiteau ionique de Mar- 
seille!, Les autres cabanes sont cons- 
truites en pelits moellons réguliers, liés 
par un morbier d'argile ; la Loiture était 
soutenue au centre par un poteau 
reposant sur un socle de pierre. Les 
couches les plus profondes (10 à 7 
montrent l’association du bucchero nero 


el des amphores étrusques®® el massa- 


(9) COTE 530 LUS 
(20) Type de l'épave du Cap Gros à Antibes : 
Gallia, XIV-1956, p. 33, fig. L, n° 4. 


les amphores massaliètes, deux marques 


estampées sur le col (fig. 21), le swastika 


HIS nr Martigues, Vieille-Couronne. Poêle 
ou réchaud en argile. {Photo Ch. Lagrand). 


(21) R. Parzzer, Gallia, VIII-1950, p. 128. 
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eb un triangle recoupé par une diagonale 
dans un cachet rond, analogue à des 
marques d'Agde, du Cayla de Mailhac 
et de la Roque de Fabrègues?. La 
vaisselle des cabanes comprenait de 
grands récipients d'argile modelée sur 
place, une cuve de 0 m. 90 de diamètre el 
un «gril» au fond perforé, de 0 m. 95 
de diamètre (fig. 22). 


Saint-Chamas. — La station gallo- 
romaine, peut-être Ad Vicesimum, à 
l'embouchure de lAre, sur le httoral de 
l'étang de Berre, avait été précédemment 
reconnue par M. P. Lafran*#. Un sondage 
le long d’un mur en petit appareil, en 


partie détruit par l'érosion de l’étang, 


Saint-Chamas. Canalisation 
d'aqueduc dallée. 


2) O. TAFFANEL, Gallia, V-1947, p. 144, 
fig. 2; J. JANNORAY, Ensérune, P. SA: EU: 2 
3 


Gallia, XIV-1956, p. 224. 


lui a permis de mettre au jour une impor- 
Lante canalisation (sans doute un aque- 
duc), soigneusement construite et dallée, 
d’1 mètre de hauteur sur O0 m. 55 de 
largeur, dont les murs en petit appareil 
supportent de grosses dalles irrégulières 
de Ô m. 10 à 15 d'épaisseur (fig: 23): 
Vers le S., le canal aboutit à une cuve 
monolithe, avec deux trous de distri- 
bution. Celle construction qui repose sur 
un sol plus ancien (poterie indigène 
noirâtre à dégraissant) remonte à lPoccu- 
pation de la conquête (poterie d’Arezzo), 
amlaquellese réfèrent les stèles"précé- 
demment signalées?4, 


Constantine. — L'oppidum, qui sur- 
plombe la plaine de Berre, sur la rive N. 
de l’étang que longe la voie de Marseille 
à Arles, présente encore sur son front N. 
une enceinte de 350 mètres de longueur 
défendue par 10 tours. Des sondages et 
des fouilles y avaient été faits par 
H. de Gérin-Ricard® et le professeur 
M. Renard de l'Université de Bruxelles”*f. 
L'exploration de laven qui ouvre au 
milieu du plateau et atteint une profon- 
deur de 8h mètres n'a donné aucun 
résultat, le fond étant obstrué par 
des éboulis. Une reconnaissance de 
M. J. Gourvest, qui avait précédemment 
fouillé le site de Calissane?? situé dans la 
plaine, a été le point de départ d’une 
fouille : le dégagement, avec la collabo- 
ration de M. et Mme Y. Rigoir, d’une 
case adossée au glacis intérieur du 
rempart, renforcé au ref siècle, a permis 
de recueillir une abondante céramique 


(24) Ibid, XI-1953, p. 112 et XIV-1956, 


DDR AO NPA 1e 
26) Gallia, VI-1948, p. 214: M. RENARD, 
Les Fouilles de la Fondation archéologique à 
Constantine (Université libre de Bruxelles, 
Bull. n° 174), février 1949, p. 5-9. 

(27) Tbid., 21-1998 D 112 
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et une fibule de Nauheim?, qui per- 
mettent d’assigner à cette réoccupation 
une date antérieure au milieu du 17 siècle 
av. J.-C. Au-dessous, a été reconnu le 
niveau de première époque, avec fonds 
de cases taillés dans le roc et murs en 
briques d’argile crue, détruit sans doute 
par la conquête romaine en 125 av. J.-C. 
Les cases avaient été remontées en pierre 
sèche, à l'abri de l'enceinte. L'abandon 
de l'oppidum vers D0 av. J.-C. parait 
être lié à l'occupation de Calissane. 
La base de l’enceinte et des tours, en 
oros appareil irrégulier, calé avec de 
petites «lauses », remonte sans doute à 
la première époque : la base des tours à 
les angles arrondis, à la façon des tours 
d'Entremont ; la partie haute des murs 
est en lauses plates, de petit appareil ; 
l'épaisseur du rempart atteint D ie OÙ: 
La fouille de la case a permis de 
trouver en remploi un chapiteau ionique 
en calcaire (fig. 24) : le dessin inspiré du 
prototype grec indique une déformation 
provinciale, dont le proltil tout au moins 
se rapproche d'un chapiteau d'Ensé- 
rune, sans doute destiné à supporter la 
charpente d'une toiture. Le chapiteau, 
à deux faces, est attenant au sommel 
d’une colonne de O0 m. 25 de diamètre 
l’ensemble mesure O0 m. 41 de hauteur 
sur 0 m. 3 de longueur et O0 m. 28 de 
largeur. Le chapiteau est dépourvu de 
cimaise et possède un abaque de 0 m,. 42 
de longueur ; les volutes, indépendantes 
du canal, sont ornées de cercles concen- 
triques et le canal de cannelures de 
section rectiligne. Cependant un fragment 
de volute appartenant à un revêlement 


(28) J. GOURVEST, L'oppidum de Constan- 
tine, dans Ogam, VIII, 1956, p_5H1-624 et 
La fibule de Nauheim, dans Rhodania, XXXI 
(Vals, Aubenas), IT, 1957 10; 1, 

(29) J. JannoraAy, Ensérune, 1955, p. 127, 
fis.-16 et pl. LV,5. 


Fig. 24. 
trouvé dans une case. Pierre (haut. OU m. 41). 
(Photo Y. Rigoir.) 


Constantine. Chapiteau ionique 


(larg. 0 m. 20 ; haut. O0 m. 14 ; ép. 0 m. 07 
présente une spirale qui se déroule à 
partir de l'œil central nettement indiqué. 

Rognes. — Dans un champ défoncé 
par le labour, au S. du château de Beau- 
lieu, a été recueillie une plaque-boucle 
de ceinture en bronze étamé. Elle pro- 
vient d’un cimetière de l’époque barbare, 
bouleversé par la charrue, qui avait mis 
au jour des ossements, des tuiles et des 
dalles. Elle a été communiquée par 
M. Touzet à M. de Reparaz, étudiant, 
qui l’a signalée. La pièce, incomplète, 
comprend la plaque, l'ardillon et la 
boucle (fig. 25). La plaque de forme semi- 
circulaire (diam. transversal O m. 068$ ; 
longe. 0 m. 07), chargée de trois clous à 
erosse tèle en relief rivés, est ornée sur 
un fond pointillé de deux «chimères », 
affrontées, en sens inverse. Une charnière 
retenait l’ardillon, également orné d’un 
grènetis (long. O0 m. 05 ; larg. 0 m. 055). 
La boucle. ovale (long. 0 m. 062 ; larg. 
O m. 039), emboutie en gouttière, n’a pas 
d'ornementation. Ce décor animalher, 
daté par M. Ed. Salin du vrre siècle, 
permet de rapprocher cetle boucle de 
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celles d'Oyes (Marne) et d’Artins (Loir- 
et-Cher), qui ont en outre une décoration 
d’entrelacs, et de celle de Besançon, 
portant dans le même décor pointillé 
trois « chimères » surchargées d’un swas- 
tikaÿl. Le type se rencontre dans le 
Midi, dans la région de Toulouse et à 
Sigean (Aude), ce qui montre l'aire de 
diffusion de ces boucles, qui paraissent 
être de fabrication locale. 


cabochons, qui avait été trouvée dans 
une tombe du cimetière barbare du 
plateau de La Bastide Blanche#. La 
plaque, disparue, de forme rectangulaire 
(0 m. 06 X0 m. 04 env.), était rehaussée 
de six cabochons de pâle de verre rouge 
eb vert sun ionderayé eltuciselé repré 
sentant des quadrupèdes, analogues à 
ceux de la boucle. Celle-ci est ornée 
d'animaux courants; lardillon, dont 


Fig. 25. — Rognes. Beaulieu. Plaque-boucle de ceinture en bronze étamé. (Pholo Y. Rigoir). 


Peyrolles. — C'est à un art différent 
qu'appartient la boucle de ceinturon 
avec son ardillon (fig. 26), dépourvue de 
sa plaque en argent doré ornée de 


(30) J. Baum, La sculplure figurale à l’époque 
mérovingienne, pl. 27, n° 88. 

(31) L. FRANCHET, Une colonie scytho- 
alaine dans l'Orléanais, dans Rev. Scienlifique, 
1930, fig. 2 et 3; Ed. SALIN, La civilisation 
mérovingienne d'après les sépullures, 1, 1950, 
p- 315 et fig. 100 et 106 ; et Influences orientales 
dans la France de l'Est à l’époque mérovin- 
gienne, dans Aev. arch. Est, 1, 1950, p. 134, 
fig. 32. 

(32) J. Bouger, Le cimelière barbare de 
Seysses-Savès, AuCh, 1957, p. 17 ; une boucle de 
Revel (Haute-Garonne) au musée de Nîmes. 


l'axe est chargé d’un cabochon de verre 
bleu (diam. 8 millimètres), est orné d’une 
tête de dragon. Ce décor animalier est 
courant dans l’art lombard, wisigothique 
et ostrogothique (ce qui daterait la 
boucle du ve-vie siècle). La provenance 
des deux boucles, trouvées dans des 
cimetières barbares de la basse vallée de 
la Durance, montre l'importance de 


(33) Gallia, XI1-1954, p. 431 ; l'étude anthro- 
pologique a été faite par R:-P. CHARLES, 
Le cimetière barbare de la Bastide Blanche, 
dans Bull. du Museum d'Histoire nalurelle de 
Marseille, XVI, 1956, p. 101-111. La description 
de la plaque disparue est faite d’après les 
indications du chanoine André. 
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Fig. 26. — Peyrolles. La >astide Blanche. Boucle d'argent, ornée d'animaux courants. 


Face et profil. 


cette voie ouverte sur les cols des Alpes 
dans la diffusion de ces motifs décoratifs 
à l’époque des Grandes Invasions*. 


Plan-de-Cuques. — Une pièce incuse 
(fig. 27), moyen bronze de Postume, de 


97 


Fig. 27. 


Plan-de-Cuques. Pièce incuse de 
Postume. Bronze. (Pholo Y. Rigoir). 


(34) Également dans la plastique : voir 
F, Benorr, Le sarcophage de Lurs, dans Cahiers 


archéologiques (à paraitre). 


l'atelier de Lyon, a été trouvée au cours 
de travaux de jardinage : Av., buste 
radié et drapé de Postume à droite 

IMP. CG POSTUMUS PI. AUG.# ; le 
revers (au type de la Félicité) porte la 
même efligie et la mème légende en creux 
par suite d'une erreur de frappe (com- 
munication de Mile Marcelle Reynaud). 


Saint-Blaise. (L'information que 
voici est due à M. Henri Rolland). Les 
fouilles ont été, en 1957, reportées sur le 
quartier bas dont on avait provisoirement 
interrompu lFexploration au profit du 
quartier haut. On a remis au Jour, le 
long et. à l'Est de la rue venant de la 
porte principale, vers le Nord, une cour, 
longue de 19 m. 90, large de 7 m. 75, sur 
laquelle s'ouvre une salle de 10 m. S9 
par 5 m. 9%. On se trouve encore une fois 
en présence de constructions qui parais- 
sent mieux econvenir à des entrepôts 
qu'à des habitations privées. La cour, 


dont on avail précédemment reconnu 


35) Type non daté : H. ConEN, Monnaies 
frappées sous l'Empire romain, VI, n° 42; 
MATTINGLY-SYDENHAM, The Roman Imperial 
Coinage, V, ?, p. 393, n° 194. 
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l'entrée et qui avait donné lieu à des 
découvertes de fragments d'amphores 
hellénistiques et de Lessons de campa- 
nienne, s'est révélée assez pauvre en 
matériel archéologique. L'intérêt s’est 
davantage porté sur la salle (fig. 28) à 


4 


mi-hauteur, dans une couche de cendre 
d'incendie, où se rencontrent de bLrès 
nombreux Lessons de poteries d'époque 
paléochrélienne. Ges substructions appar- 
tenant à l’agglomération d’Ugium, ont 


des fondations reposant superticiellement 


Fig. 28. — Saint-Blaise. Vue de la salle récemment dégagée à son niveau hellénistique. 


laquelle la cour donne accès, et qui 
appartient certainement à un ensemble 
de superficie assez étendue, si l'on en 
juge par les murs qui s’en détachent au 
Nord comme à l'Est et pénètrent dans 
des remblais encore inexplorés. 

La fouille a rencontré deux niveaux 
de constructions. Au plus récent appar- 
tiennent des murs de moellons de réemploi 
hourdés au mortier de terre ; on pourrait 
croire qu'il ne s’agit là que de simples 
fondations en raison de l'absence de 
seuils, si ces murs ne plongeaient, à 


sur la terre et recouvrent des murs plus 
anciens (fig. 29). Ceux-ci, plus épais, 
mieux construits, avec chaînages de 
moyen appareil et fondations profondes, 
ont leur niveau bien précisé par deux 
portes dont les piédroits sont réunis par 
une fondation destinée à recevoir la 
pierre de seuil disparue. Le sol de la 
salle est en terre battue, inférieur à la 
couche de cendre eb recouvert par une 
couche stérile en matériel archéologique, 
correspondant à la période d'abandon de 
l'habitat ; ce sol a restitué, comme la 
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4 


cour, des Lessons d'époque hellénistique, 
des fragments de boulets de pierre de 
lithobole et une hache de fer à douille 
horizontale. 

Des sondages ont été effectués à 
2 metres de rar sur trois points 
de la salle (N., $. € 
ont élé ré, ÉuMerer ent rencontrés à une 
Au-dessous de la 


{ E.), trois niveaux 


profondeur constante. 
couche à poterie campanienne À el 18 
une seconde a donné de la céramique 


indigène peignée, des Lessons de vases 


Fig. 29. — Saint-Blaise. Murs correspondant 


aux niveaux paléochrélien et hellénistique. 


grecs ou massaliètes communs CCAUUN 
fragment de vase attique à figure rouge, 
où se distingue seulement un dessin de 
draperie. Une (roisième couche, avec 
fragments d’amphores massaliètes et de 
petites amphores à anses rondes, appa- 
rentées au type rhodien, est datée par 
un Lesson de coupe attique à figure noire 
décorée de palmettes (pelits maitres ?), 
quelques débris peints de style linéaire 
et des tessons de canthare en bucchero 
nero. La chronologie établie par les 
fouilles du quarlier haut se vérifie encore 
une fois dans le quartier bas : elle confirme 
les constatations déjà faites sur l'étendue 
de l'habitat établi sur l'oppidum de Saint- 
Blaise dès le vie siècle avant notre ère. 
(H. ROLLAND). 


À 


VAR 


Hyères (Olbia). — Le comptoir grec 
d'Olbia a été acquis par l'État. Le fon- 
dateur, M. Jacques Coupry a dégagé l’aire 
intérieure de la porte de rempart E.%, 
qui a élé mise au jour avec son dal- 
lage ; en remploi une borne rec tangulaire 
avec inscription grecque MHTPON"T 
indication de la proximité du sanc- 
tuaire des déesses-mères, qui doit sans 
doute être localisé à l'emplacement 
d'une source, au centre du comptoir. 
A 50 mètres à l'Est 
constructions d'époque romaine qui 
bordaient le côté occidental du port, 


.ont été trouvées des 


aujourd'hui recouvert par les terres. 


Evenos. — Un habitat de hauteur a 
été reconnu sur la pente d'Evenos par 
M. J. Layet : par sa disposition en 
gradin, il se rapproche du type d'habitat 
«ligure » du Mont Garon à Sanary et 
des Pennes. Céramiques du vif siècle 
coupes ioniennes à lèvre peu inclinée et 
anses remontantes ; amphores ioniennes 
à bandes et ondes peintes ; amphores 
marseillaises et étrusques ; poterie hall- 
stattienne : fragments de torchis de 


cabanes, en argile. 


Tourves (Ad Turrim). — L'extension 
des fouilles de la villa de Muscapèu® a 
été rendue possible par le détournement 
de l'ancien chemin charretier, avec 
l'accord de M. R 
du domaine, M. R. Ambard a entièrement 
dégagé le front E. et S.-E. de la villa 
(fig. 30) et établi la chronologie des 


Toy-Riont, propriétaire 


36) Gallia, XII-1954, p. 6, fig. ?, plan; 
cf. XIV-1956, p. 232. 

(37) Cf. l'inscription rupestre du Castellan 
d'Istres en caractères grecs Matron (avec 
omicron) : Gallia, VIII-1950, p. 123. 

(38) Cf. le plan précédent : Gallia, XKI-1953, 
p. 114, fig. 17 ; et ibid., XIV-1956, p. 225. 
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reconstructions qui s’échelonnent, à la hypocaustes. Un laraire à abside (R) 
suite d'un incendie à l’époque de Domi- fut établi sur les substruelions d’un 
Lien, Jusqu'au ie siècle, À la première édicule rectangulaire et fut lui-même 
reconstruction appartiennent la plupart arasé lors de la dernière réfection de la 


01134506 M 
nt et 


Emplacement 
des 
déblæs évacves en (957 


Fie. 20. Tourves. Villa de Muscapèu. B. Hypocaustes ; — b. Foyer des hypocaustes ; — F. Canaux 
F7. Aqueduc amenant l’eau de source à la villa) ; A. Salle avec dallage de marbre ; — C. Bassin 
avec écoulement dans les latrines ; — D. Latrines ; — E. Piscine froide ; — G. Terrasse péristyle ; — 


H. Miroir d’eau ; R. Laraire. (Relevé R. Ambard). 
des murs en appareil régulier avec joints villa, qui entraîna de nouvelles modifi- 
au mortier précisés à la truelle. Le calions. 
niveau du sol fut exhaussé et de nou- 
velles salles à hypocaustes (BI, B2,B5, Brignoles. À 2 kilomètres E. de la 
ville, au N. de la route N. 7, en direction 


B6) construites après comblement, le 
de Flassans, des pans de mur écroulés 


sol primitif correspondant à celui des 


dont les matériaux avaient servi autrefois 
à empierrer la route, indiquaient lempla- 
cement d'une construction romaine. 
MM. Pierre Paul et P. Piasco ont entrepris 
des sondages en vue de préciser son 
importance : un grand mur à flanc de 
coteau paraît être le mur de soutènement 
d'une villa qui s'étend sous les « restan- 
ques» et les terres cultivées ; appareil 
régulier avec joints de mortier repris à 
la truelle. La poterie abondante s'étend 
de la seconde moitié du 1er siècle au 11° : 
tessons de La Graufesenque, sigillée 
claire, amphores. Le produit des fouilles 
est déposé au Centre de documentation 
archéologique installé au Palais des 
comtes de Provence, à Bfignoles. 

La prospection des sites avoisinants, 
le long de l'ancienne voie romaine 
d'Italie en Espagne, jalonnée par des 
bornes milliaires®, a repéré des vestiges 
importants d'habitats, avec tuiles, pote- 
ries et urnes cinéraires de pierre, entre 
le Petit Campduny el Cabasse. 


Cabasse  (pagus Matavonicus ?). — 
a) Des travaux de terrassement al@ du 
village, au lieu-dit la Calade, en bordure 
de l'ancienne voie romaine, ont été 
exploités par M. G. Bérard qui à pu 
étudier 21 sépultures à incinération, dont 
il a reconstitué le nombreux mobilier ; 
celui-ci appartient au 1 siècle ap. J.-C., 
à l'exception d’une tombe un peu plus 
ancienne qui renfermait une assiette 
campanienne. Il distingue deux sortes 
de sépultures : des dépôls à incinéralion 
constitués par une fosse carrée (de 
O0 m. 70 environ de côté), dans laquelle 
ont été déposés le plus souvent dans une 
grande urne cinéraire en poterie indigène 


les résidus de la crémation (cendres, 


(39) FOR, II, n°5 214 À et B. Le milliaire de 
la Lieue («la Legue »), signalé par léNCTL. SQL, 


5474 se trouve aujourd'hui à la ferme Saint- 
Pierre. 
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ossements, charbons, clous de fer eb 
céramiques); on a souvent ajouté au- 
dessus de ces restes un balsamaire de 
verre à long col et panse conique et 
déposé à côté de l’ossuaire des vases et 
objets mobiliers (olpé, bol, coupe, lampe, 
bracelet, bague, épingle à cheveux, etc.). 
À noter la fréquence de la lampe et de 
monnaies très corrodées qui ont été 
brûlées. dans toutes les sépultures ; — 
des incinéralions en place (3 sépultures 


Fis. 31. — Cabasse. Plaque de ceinture émaillée, 


ornée d’un aigle. {Dessin G. Bérard). 


sur 21) ; la plus ancienne, du 17 siècle av. 
J.-C. contenait une assiette campanienne 
en pâte rose et une plaque de ceinture 
en bronze, en champlevé, avec restes 
d'émail bleu, figurant un oiseau stylisé 
(fig. 31); dans d’autres tombes, lampe 
de la vallée du Pà à canal fermé portant 
les marques COMMUNE el FORTIS, 
du troisième quart du 17 sièclef. 
A proximité de ce cimetière, a été trouvé 
remployé dans une aire à blé un fragment 
de sarcophage de marbre blanc (I. 
O0 m. 34 : haut. 0 m. 33 ; ép. 0 m. 065), 
représentant la partie droite d'une chasse 
aux lièvres au filet, dans un décor de 


(40) Type IX B ; H. MENZEL, Anlike Lampen 
im Rôm.-germ. Zentralmuseum zu Mainz, 1954, 
nos 360, 363. 
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Fis. 32. —— Cabasse. Sarcophage de la chasse aux lièvres. (Photo S. Gagnière). 


chênes (fig. 32) : le chasseur a le costume 
caractéristique, mantelet à capuchon, de 


ECS scènes de chasse{. 


b) Le cimetière de la Guérine, boule- 
versé par les terrassements, contient 
également des sépultures du 127 siècle 
six ossuaires de pierre, tronconiques eb 
le haut d’une stèle de calcaire, cintrée, 


(41; Cf. ESPÉRANDIEU, I, 175 (Arles); II, 1560 
(Déols), 1648 (Cahors). 


sans la formule D. M. PCR | 
PANEIS.- “haut. de lasstele 059 
larg. O m. 59 ; ép. 0 m. 16; haut. des 
lettres 0 m. 04 environ. 

Une autre stèle, complète (haut. 
| m. 10: larg. 0 m. 57; ép. 0 m. 81) 
mais corrodée, à la chapelle Saint-André 
(ancienne commune de Gampduny) : elle 
est divisée en deux registres, en haut 
un cintre mouluré avec rouelle oculée 


au centre, en bas dans un cartouche 


13 
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une inscription corrodée de plusieurs 
lignes à PO NL...CF (haut. des 
lettres 0 m. 03). 

Ces stèles ont été portées à l’église de 
Cabasse, qui contient déjà la borne 
milliaire de Constantin et plusieurs 
inscriptions de l’ancien cimelière®, De 
nombreuses sépultures à incinération 
avec urnes de pierre ont été mises au 
jour par les travaux des champs à 
Campduny. 


leur ont permis de reconnaître un foyer, 
dans lequel ont été trouvés des ossements 
humains et animaux calcinés, peut-être 
un ustrinum, qui s’expliquerait par la 
présence de nombreuses tombes à inciné- 
ration. Une nombreuse céramique (cer- 
taines pièces intactes) a été recueillie eb 
déposée au Centre de documentation 
archéologique du Var, à Draguignan. 
Ces poteries s’échelonnent du milieu du 


rer siècle de notre ère jusqu'aux premières 


um : 1 
—— 
a 
Fig. 33 a et b.— Les Blaïs. Olpés avec grañites : a) Ianuariu(s), b) Veconiu(s). 


(D'après les dessins de R. Boyer). 


Vidauban et Le Canel-des-Maures. 
Aux Blais, les travaux de rectification 
de la route N. 7, déjà signalés", suivis 


par M. l'abbé R. Boyer et M. G. Bérard, 


(42) CIL, XII, 341, 342, 344 ; FOR, I, Var, 
CA RE 

(43) Gallia, XIV-1956, p. 232; voir, sur le 
tracé de la voie romaine, abhés G. AURERT el 
R. Boyer, P.-A. FÉVRIER et A. TAXxIL, Évolu- 
tion (sic) de la grande voie transversale des 
Alpes-Maritimes au Rhône, dans {lisloire locale 
(Soc. française des historiens locaux), IX, 


29-32, 1957, p. 2-14, av. cartes. 


décades du 11€ : poterie d’Arezzo (marque 
MVRRII Offlicina) avec ligature des 
deux premières lettres); petits bols 
hémisphériques à paroi fine barbotinés, 
décorés d'un grènelis et de feuilles d’eau, 
d'écailles de pin et de bâtonnets obliques 
(ép. flavienne) ; sigillée claire de type A 
à vernis orangé du ne siècle ; petites 
urnes, olpés à panse sphérique et carénée ; 
deux de ces olpés (fie. 39 ael b) portent des 
graflites IANUARIU(s) et VOCONIU(Ss), 
sans l’s final ; lampes de la vallée du Pà 
à canal fermé, avec marque Communis 
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(Dressel B 5); lampes à volutes et à 
bec en enclume (disque rond décoré 
d'une amphore et d’un sanglier) ; lampes 
à volutes double et bec rond (marques 
CG. OPPI RES.); amphores sphériques 
avec estampille sur l’anse : G. ANTONI 
QUIETI (forme 20 de Dressel) ; fonds 
de balsamaires de verre ; un strigile de 
bronze à manche plat, etc. La richesse 
archéologique du quartier, déjà signalée 
par le baron de Bonstetten#, permet 
d'y localiser la station de Forum Voconti, 
dont l’un des graflites rappelle le nom. 


Callas. — Près de la chapelle en ruine 
de la Trinité, dans la propriété Avon, 
vestiges de murs et de sols en béton de 
tuileaux ; petit bassin bétonné avec 
moulure en quart de rond appartenant 
sans doute à une huilerie. Les travaux 
de rectification de la route N. 562 ont 
mis au jour une céramique abondante 
(Centre de documentation archéologique 
de Draguignan). La base des murs de la 
chapelle en petit appareil de remploi (?) 
présente des joints au mortier débordants 
rectifiés à la truelle (M. R. Chaussebourg 
et abbé R. Boyer). Les abords sont riches 
en poteries (Quartier de Villars)#. 


Bargème. — Au cours d'un défonce- 
ment au lieudit L’Estang, on a mis au Jour 
des ossements humains, des bracelets en 
bronze, ouverts, de forme ovale (diam. 
0 m. 083 et 0 m. 069), décorés d’une série 
de petites stries parallèles, remontant à 
l'Age du Fer (abbé R. Boyer). 


Solliès-Toucas. — A l'entrée de la 
vallée du Gapeau à la cote 347, un 
grand oppidum, dont le mur N. épais de 
3 m. 50 à 7 mètres est flanqué de 14 tours 


(44) FOR, II, nes 197 (Le Luc), 199 (Le 
Cannet), 202 (les Blaïs). 
(45) Ibid., II, n° 163. 


à plan rectangulaire eb semi-circulaire. 
À l'intérieur de l’oppidum, meules de 
basalle, Luiles romaines el céramique 
indigène à dégraissant (abbé R. Boyer). 


ALPES-MARITIMES 


Antibes (Antipolis). — a) La surveil- 
lance des Cerrassements par MM. R. et 
J. Garreau, en vue de dresser le plan de 
la cité romaine {fig. 34), a permis de 
reconnaître une mosaïque, à O0 m. 80 de 
profondeur, dans la cour de la maison 
Iberti, sur le côté $. de la rue d’Andréossy, 
à peu de distance de l’ancien littoral de 
l’anse Saint-Roch. À fond blanc, bordée 
de quatre rangées de cubes noirs, elle a 
étéreconnue de MEÈ'0/sum2im'201de 
longueur. — Une autre mosaïque, à fond 
blanc, est visible dans une cave à 
l’angle de l'avenue Clémenceau et du 
cours Masséna. 

Des travaux de construction faits dans 
la cour d’une École entre les rues de la 
République et Fersen ont permis de 
reconnaître que la forme ovale de ce 
quartier, visible sur les plans de 1707 et 
de 1814 (jardin de Baccon), correspondait 
à l’amphithéâlre, ellipse de 70 mètres 
sur b0 mètres environ. Il aurait été situé 
au N.-E. et dans l’axe du théâtre, détruit 
en 1691, dont les arcades naguère visibles 
rue Fourmilière ont été recouvertes par 
la construction de la gare des autobus. 


b) Des travaux de restauration à la 
lour de la Cathédrale ont permis à M. Dor 
de la Souchère de prendre le moulage 
d'inscriptions, certaines inédites (..OPVS 
THE (atri?), haut. des lettres, en belles 


(46) M. J. Garreau a présenté à la Faculté 
des Lettres d'Aix, comme sujet annexe du 
Diplôme d'Études Supérieures d'Histoire : 
L'évolulion d'Antibes de l'époque romaine au 
moyen âge (1954). 
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Fig. 34. — Antibes. Plan de la cité et du port ant 
épaves et des monuments romains : 


A. amphores r 
épave; D. sarcophage de plomb ; E. mosaique; F. 


(Dessin d'Y. Rigoir, d'après le relevé R. el I. 


capitales du rer siècle, 0 m. 155) et de bas- 
reliefs architecturaux (pilastre avec pilier 
et guirlandes, décoré d’un aigle eL d'une 
tête de laureau). 

c) Château Grimaldi, des travaux de 
voirie au pied du mur Est ont donné une 
abondante récolte de céramique, campa- 
nienne et romaine (vases de La Graule- 
senque); disque de lampe orné d'une 
tortue à couverte brun-rouge du rtf siècle ; 
MEL U: el 
bronzes massaliètes au taureau (MM. J. 
Clergues, R. Garreau, J. Marguier). 

d)« Le de Saint-Roch 
(fig. 34), ancien port d'Antibes en voie 
d'envasement, a été soumis à la fois à 


fragments de stuc etc., des 


l’anse 


fond 


une érosion qui a changé la ligne du 
littoral du côté de l'O. el au colmaltage 


ique (littoral en pointillé) avec l'indication des 


hodiennes ; B. épave du ne siècle; C. autre 

id.: G. murs; H. amphithéâtre ; I. théâtre. 
Garreau, J. Marguier ). 

sur ses faces N. et S. Une dalle de 


chaperon semi-cylindrique provenant du 
remploi d'un podium, peut-être de l’am- 
phithéâtre (long. 1 m. 20; diam. 0 m. 45), 
de la 
table Saint-Roch, dont les dalles à fleur 
d'eau appartiennent à un ancien môle 
La chapelle Saint-Roch 
l'emplacement cimetière 
antique, en partie détruit par l'érosion. 


a été récemment émergée, au S. 


ou quai. 


indique d'un 


Le creusement d'une canalisation à la 
pelle mécanique à 300 mètres au S. de 
la chapelle a mis au jour à 1 m. 90} 


“) 


2 mètres de profondeur plusieurs sépul- 
Lures de tuiles (type en bâtiere), dont 


l'une contenait un sarcophage de plomb 


(fig. 39). Les squelettes étaient orientés 
E.-O., tête à l'Ouest, d’après les obser- 
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1 2 | 
Fig. 35. — Antibes. Sarcophage de plomb, décoré de panthères et d’un octaèdre. 


(Relevé de Ch. Lagrand, d’après les dessins de J. Garreau). 


Garreau. Le 
cercueil la pelle 
mécanique (long. 1 m. 65 ; larg. 0 m. 40 
environ), renfermait squelette de 
jeune fille fragment d’une olpé 
contenant un dépôt ; il a été transporté 
au musée d'Antibes et dessiné par 
M. J. Garreau. Remontant vraisembla- 
blement au 1v® siècle, 1l a une ornemen- 


faites MST. 
de plomb, écrasé par 


vations par 


un 
avec 


tation estampée en relief sur le couvercle 
et sur le petit côté de la tête : le couvercle 
est divisé par une ligne de chevrons en 
triangles dans lesquels sont figurés des 
quadrupèdes courants, sans doute des 
panthères ; sur le petit côté est repré- 
senté un octaèdre à huit pointes, dont 
les huit rais se terminent par de petits 
triangles ayant la valeur du foudre” 


(47) Cf. W. DEONNA, dans Rev. arch. Est, 
VIL 1956, p. 46 ; La Niké de Paeonios de Mendé 
et le triangle sacré (Coll. Latomus), à paraître ; 
Cremoënix, Les symboles populaires sur les 
Glasnika Zemaljkog 


monuments romains, dans 


muzeja u Sarajevu, 1957, p. 233 et plu: 


cette figure, apotropaïque, semblable à 
celle qui décorait également le sarcophage 
d’un enfant découvert à Apl, est compa- 
rable au chrisme étoilé ou croix radiée 
de l’époque chrétienne, dont les rais 
sont parfois terminés par de petits 
triangles prophylactiques". 

e) Le plan de l'établissement agricole 
de l'Oliveraie, fouillé par M. J. Clergues”, 
malgré le peu de profondeur sous le sol, 
s’est enrichi de nouvelles dépendances 
un grand bassin bétonné de 8 mètres sur 3 
{mesures intérieures), arasé au niveau 
de la moulure en quart de rond du fond, 
se déversait par un tuyau de plomb de 
section quadrangulaire à l'extérieur (long. 
O m. 80) dans une petite citerne, située 


(48) Renseignement communiqué par MA 
Dumoulin ; cf. Ogam, IX, 1957, p. 110, n. 16. 

(49) À Vienne : Éd. Le BLant, {nscriplions 
chréliennes de la Gaule, II, n° 414 et fig. 288. 

(50) Gallia, XI-1953, p. 115; X11-1954, 
p. 439. 
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en contre-bas de 0 m. 10 environ ; c’est 
le même dispositif que celui qui avait 
été reconnu précédemment à PO. dans 
un fouloir de plus petite dimension à 
deux compartiments. La petite citerne 
(1 mètre X0 m. 60 de côté et 0 m. 90 de 
prof.) présente cette particularité d’être 
couverte d’un enduit peint très fin de 
couleur rose, orné de lignes géométriques 
de couleur bleue, avec fleurs. Sur le petit 
côté, l'évacuation se faisait par une 
canalisation maçonnée couverte de dalles 
et de tuiles. La situation de ce bassin 
entre deux installations de pressoir avec 
réservoirs bétonnés, dont l’un semble 
correspondre à un pressoir à huile et 
l’autre à un pressoir à vin, rend hypo- 
thétique la fonction de ce nouvel 
ensemble qui comprend un grand réser- 
voir et un bassin d'épuration. Dans les 
déblais, nombreux fragments de stuc 
peints, amphores et dolia, applique de 


bronze en forme de feuille de vigne 
appartenant sans doute à l’anse d’une 
ænochoé. 


fe 26 


Vallauris. Appareil du mur du 
mausolée de Balbia Palerna, n° s. (Pholo Leleu). 


Vallauris. — Le dégagement de la 
base du mausolée de Balbia Paterna?, 
dont les fragments épars ont été reconnus 
sur le versant de la colline par M. J. Cler- 
gues’?, a mis au Jour l'appareil du 
mur N., remarquable par ses joints au 
mortier alignés au fer, d’une grande 
régularité : moellons réguliers de 0 m. 11 
de hauteur ; joints en relief de 0 m. 02 
de largeur (fig. 36). 


Nice-Cimiez (Cemenelum)#. — a) La 
poursuite des fouilles dans Île domaine 
Garin de Cocconalo, en haison avec 
MM. L. Barbera et Février, avec l’assis- 
tance de M. et Mme Y. Rigoir et le 


concours technique de M. G. Quérard, 


Fig. 37. — Cimiez. Le «temple d’Apollon ». 
Appareil du mur Est. 


a précisé le plan général de l’ensemble 
des thermes, ordonnés autour du «temple 
d'Apollon », qui en est l'édifice religieux, 
le sanctuaire des eaux, auquel aboutissait 
l'un des aquedues. Le «temple», ‘de 


(61) GIL, XII, 201. 

(52) Gallia, XI1-1954, p. 440 ; sur les fouilles 
de l’oppidum : J.-H. CLerGuEs, La slalion 
gallo-romaine des Encourdoules, 1955. 

(53) Cf. Gallia, IV-1946, p: 93-103 ;, VIIT- 
1950, p. 130 et fig. 18; XIV-1956, p. 234 et 
fig. 24; et Les thermes et le baptistère de 
Cimiez, dans Aris el Livres de Provence (Mar- 
seille), 33, 1957. 
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18 mètres environ de longueur sur 9 de 
largeur (dans œuvre), aux murs épais 
d'I m. 25, a été libéré d’une partie des 
constructions qui y avaient été aména- 
gées : l’appareillage en moellons réguliers, 
alternant avec une triple assise de 
briques et de legulae, a conservé des 


et par place un épais enduit de mortier 


{ 
joints de mortier repris au fer (fig. 37) 


d'I m. 50, de profil curviligne, de 0 m. 35 
à 45 de largeur eb 0 m. 35 de profondeur 
à la base (fig. 39), qui se retrouvent 
également à une moindre hauteur à 
l'extérieur du mur O. : distantes d’envi- 
ron O0 m. 35, elles étaient destinées à 
recevoir les nervures de briques (laleres) 
d’une voûte en berceau, faisant office 
d’armature noyée dans le blocage, sur le 


Fi. 38. — Cimiez. Scène funéraire sur sarcophage à strigiles. Marbre. 


de tuileaux, qui se retrouve intact dans 
les parties protégées par le comblement. 
La démolition des constructions modernes 
a permis de recueillir de nombreux débris 
d'architecture, un fragment de draperie 
de toge appartenant à une grande statue 
de marbre (haut. O0 m. 35), une plaque 
de revêtement décorée en relief d’une 
croix pattée et un devant de sarcophage 
à strigiles, représentant une scène funé- 
raire (larg. O m. 70; haut. O m. 35; 
ép. 0 m. 06) (fig. 38). 

Le haut des murs, sur les faces latérales 
E. et O., est creusé d’entailles hautes 


type des voûtes armées romainesÿ*. Cette 
technique de la construction apparente 
cette salle au «temple de Diane» à 
Nimes, dont les doubleaux soutenant les 
dalles du berceau étaient de pierre. 
A cette armature appartiennent une 
crande quantité de briques à doubles 
mortaises et crochets latéraux (long. 
0 m. 41 : larg. 0 m. 34 ; ép. 0 m. 06) et 


(54) Luczr G., La Tecnica edilizia romana, 
1957, p. 667, fig. 134 et pl. 204, 205. 

(55) A. Cuoïsy, Vitruve, fig. 19; G. LuGLI, 
o. c., p. 667 et fig. 134, 
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SC 


Fig. 39. — Cimiez. Le «temple d’Apollon ». Entailles pour le logement des nervures de briques 
de la voûte en berceau sur le mur Est. 


des briques plates de couvert (long. 
O m. 36/43: larg. O m. 135/145 ; ép. 
O0 m. 03), dont la fouille met au jour des 
témoins importants avec leur lit de béton 
et de mortier de chaux (fig. 40). Le plan 
de cette salle dans la partie $. fait appa- 
raitre un compartimentage transversal 
avec piscine ovale (larg. 3 m. 20), plaquée 
de marbres maintenus par des tenons de 
bronze, à 0 m. SO au-dessous du niveau 
de l'aire intérieure du temple (fig. 40). 
La piscine avait été divisée en deux 
compartiments par une murette à une 
basse époque. L'évacuation de l’eau se 
faisait par une bouche d’égout, ménagée 
vers l'O, de la piscine. On y descendait 
par deux escaliers, dont seul est conservé 
celui de FO., la partie E. de cette piscine 
ayant été bouleversée par un sondage 
en 1943. 


Fig. 40. Cimiez. Bassin ovale du «temple » 
< el partie de voûte effondrée. 
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En cette partie, dont le comblement 
date de l’époque chrétienne (bols en 
sigillée rouge brique et poterie estampée 
à palmettes el à rouelles), nombreux 
fragments architecturaux de marbre et 
de pierre (2 chapiteaux corinthiens), 
tronçons triangulaires de colonnes en 
pierre, briques creuses d'hypocaustes, 


Fig. 41. — Cimiez. Fragment de statue. 
Marbre (haut. O0 m. 18 ; larg. O m. 16. 


Fig. 42. — Cimiez. Tête féminine diadémée 
haut. O0 m. 40). > 
vitres, fragment d'inscription (.. M .., 


haut. de la lettre O0 m. 05) à la couche 
supérieure, el de la statuaire en marbre : 
à 1 m. 75 au-dessus du fonds, éclat de 
cuisse ou de bras. drapé d’une étoffe 
agrafée (fig. 41); à 1 m. 40, socle de statue 
féminine avec pied chaussé ; à O m. 15 
statue de femme diadémée (Hygie?), de 
style médiocre (fig. 42 et 45), en trois 
fragments, le haut du buste martelé, 
portant une coiffure caractéristique 
du 1er siècle ; elle reposait sur un lit de 
fragments de briques provenant de la 
démolition de la voûte et de placages de 
marbre (fig. 43), au niveau d'un GB: 


de Marc-Aurèle (161), au revers de M. A. 
et de Lucius Verus (Mattingly-Sydenham, 
III, 801). L’abside du temple était lon- 
gée au S. par un caniveau bétonné recou- 
vert de dalles, analogue à celui qui 
entoure les Thermes. 

Ce bâtiment était flanqué à l'O. d'un 


autre édifice, dont les murs très épais 


(1 m. 20), rasés au sol, se prolongent vers 
le N. € 
temple par un passage voûté large de 


t vers l'O. ; il était séparé du 


5 m. 20, dont les nervures de briques 
prenaient appui dans les entailles ména- 
sées sur le parement extérieur du 
temple. Il avait été doublé vers le S-"à 
une époque postérieure par une salle de 
6 mètres de longueur d’E. en 0. appuyée 
à l'angle S.-E. du temple, ce qui entraîna 
la fermeture des percements de la face O. 


de celui-ci. 
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Au S., les murettes reconnues précé- 
demment56 datent d’une seconde époque, 
qui a modifié le plan primitif des piscines, 
auxquelles on descendait au N. par un 


longueur, assurait la jonction avec les 
Thermes de l'Est. Ceux-ci, qui se prolon- 
geaient au $. sur 90 mètres de longueur 
par de grands bassins bétonnés et 


— Cimiez. Colonnes en marbre (au premier plan) 


el en pierre remontées au baptistère. 


escalier en grands blocs, en partie recou- 
vert par les transformations postérieures, 
Celle aire d’une trentaine de mètres de 


(56) Gallia, VIII-1950, p. 130, fig. 18. 


étaient doublés à PO. par un autre 
édifice de plan différent (peut-être les 
bains des femmes à côté de ceux des 
hommes), encore incomplètement déga- 


gés, avaient été en partie reconnus par 
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les fouilles de Fr. Brun au xix® siècleÿ?. 
Leur plan, de forme rectangulaire, ne 
comporte pas moins de dix salles, 
auxquelles on accédait de l'Est par un 


flanqué au S. d’une piscine revêtue de 
marbre et au N. par un grand bassin, 
orné d'une triple niche ; les salles sur 
hypocaustes élaient au nombre de cinq, 


Fig. 44. — Cimiez. Face sud des thermes de l'Ouest. 
Canalisation bétonnée. (Pholo F. Benoît). 


as 2 ; et ar ae allave 
promenoir non encore fouillé ; il ouvrait chauffées par deux foyers ; leur ue 
. et eff 6 is S ncore en place 
par deux portes sur le frigidarium, est effondré, mais sont “ re ou ë 
! isati 1 égc :s pilettes r :s soutenaient l'hypo- 
traversé par la canalisation d'un égout, les pilettes rondes qui YE 


causte et le long des murs les briques 
( 7, fig. £ reuses d'aération. Ce bâtiment était 
(57) Ibid., IV-1946, p. 97, fig. 8. creuses d’aéra } 
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entouré autre. et à l'O. parmune galerie 
promenoir, dont la charpente reposait 
sur des consoles de pierre moulurées, 
analogues à celles du temple d'Apollon. 

L'extension vers l'O. de ces thermes, 
à une époque postérieure, coupa cette 
galerie par la construction de nouvelles 
salles avec canalisation : l’une d'elles 
avait une piscine semi-circulaire (elle 
figure inexactement dans le plan de 
Brun). L'appareil de ces murs à moellons 
sertis de joints alvéolés, dépourvu 
d'assises de briques, est différent de celui 
des Thermes, mais antérieur à celui de 
l'époque chrétienne. 

Les Thermes de l'O., d’une ordonnance 
plus simple, séparés des premiers par une 
allée de 12 mètres de largeur, sont 
remarquables par la double abside qui 
rompt la monotonie de la façade $. 
Le plan est visible sous le sol chrétien de 
la basilique et du baptistère, établis 
au niveau du dallage des hypocaustes 
après comblement des parties basses sur 
1 m. 60 environ de profondeur. Le bâti- 
ment comprend quatre grandes salles 
alignées selon l’axe E.-0., dont les deux 
extrèmes se terminent par une abside. 
La disposition reproduit celle des thermes 
de l'Est : frigidarium, auquel on accédait 
par une galerie dont le mur E. est arasé 
et qui comportait dans l’abside $S. une 
petite piscine de forme ovale, revêlue de 
marbre (c'est dans cette salle qu'avait 
été aménagée l’abside orientée de la 
basilique chrétienne) ; une grande piscine 
de natation dont les seuils sont à 1 m. 60 
de hauteur et deux salles sur hypocaustes, 
communiquant au N. avec deux salles 
plus petites (étuves), dans l’une desquelles 
fut installé le baptistère (fig. 43). Les 
fouilles faites par Fr. Brun dans cette 
partie des Thermes ont malheureusement 
bouleversé le sol et fait disparaitre en 
certaines parties le béton de lhypocauste. 


(58) 1bid., XIV-1956, p. 235 et fig. 24. 


HISTORIQUES 


À signaler sur le sol du baptistère (partie 
N.-O.) une tête de cheval appartenant à 
une lampe de terre cuite rouge sans 
vernis des rer-rre siècles (long. 0 m. 05)$°. 
Le détourage des murs $. et O. a mis au 
jour une canalisation bétonnée servant à 
l'écoulement des eaux, qui suit le contour 
des salles à absides (fig. 44) et longe la 
facade O. du bâtiment. Sur cette façade, 
avait été percée la porte d'accès de la 
basilique chrétienne, établie au niveau 
de l’hypocauste, dont les piédroits ont 
conservé des revêtements de marbre à 
la base. 


b) De nombreuses sépultures de Luiles 
ont été découvertes au xIx® siècle, au 
cours des travaux de construction dans 
le quartier au Sud de la villa Garin de 
Cocconato. Les terrassements de l’« Athé- 
née », avenue des Arènes, au quartier dit 
le « Piol de Cimiez », ont mis au jour de 
nouvelles sépultures, qui ont été signalées 
à la Direction par M. J. Gary, de l'Univer- 
sité de Strasbourg. Une fouille partielle 
a été faite par M. et Mme Y. Rigoir. 
M. J. Gary avait reconnu deux tombes 
en tuiles, contenant l'une deux lampes 
du 11e siècle, l’autre une lampe chrétienne. 
Les nouvelles sépultures appartiennent 
également à deux époques : 

1. tombe à incinération, bâtie, avec 
deux banquettes pour le mobiher, cou- 
verte d’une dalle, de la fin du rer siècle : 
lampe à bec rond et volutes, sans anse 
(Dressel 11), 4 olpés, 3 cruches, 3 bols à 
paroi fine et décor barbotiné de feuilles 
d’eau, etc. ; 

2. sépulture à inhumation à murettes 
couverte d’une Loiture de tuiles en 
bâtière, contenant une monnaie d'Hélo- 
gabale (220), une urne et une olpé ; 


(59) Lampe analogue au musée de Mérida : 
Arch. esp. Arqueologia, XXII, 1949, p. 213 et 
fig. 1, 2; à Aquincum (ibid., fig. 3); à Vindo- 
nissa (musée de Brugg, n° 2267) ; cf. H. MENZEL, 
Antike Lampen, fig. 26, 14. 
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3. un fragment d'inscriplion chré- 
tienne .../[in|] memoriam |{vix}sil annis | 
XXXXV, aux lettres irrégulières 
doute du vif siècle, appartenant à une 


, Sans 


sépulture à tuiles. 
CORSE 


Aléria (Alalia ou Aleria). — L'ouver- 
ture de ce chantier, confié à MM. J.-P. 
Boucher et J. Jehasse, et qui bénéficie 
d'importantes subventions du Consei 
Général, marque une étape nouvelle dans 
l'archéologie de la Corse. Le site n’était 
connu que par les vestiges de monu- 
ments romains indéterminés, signalés par 
A. Ambrosif0, et par une nécropole riche 
en céramiques d’Arezzo, qui ont été 
déposées au Musée de Bastia (fouille 
P. Arcelin, 1951). 


a) La prospection du plateau leur a 
permis de mettre au jour un mur en petit 
appareil, qui semble clore la ville du 
côté de la mer ; plus au $S. un autre mur 
dont un angle est fait de gros blocs 
semble avoir soutenu la terrasse où 
s'élevait un monument. À la limite de 
cette butte et du centre du plateau 
(forum? ), la fouille d’un quartier d’habi- 
tations est commencée : reconstructions 
et transformations successives. Le sol en 
béton d’une maison impériale (127 siècle), 
décorée de stucs, recouvre partiellement 
un autre sol en lithostrolon d'époque 
républicaine. Un demi dolium, un catillus 
de moulin et un long tuyau de plomb 
laissent deviner des installations com- 
merciales. 

b) A l'Ouest ont été dégagés les deux 
piliers d’un arc : de dimensions modestes 
(ouverture 2 m. 35), bâti en moellons qui 
forment opus reliculalum sur les faces 
latérales et que décoraient sur la face 
principale des éléments architecturaux 
disparus, il pourrait dater de l’époque de 
Sylla. Il a été réutilisé comme entrée 


(60) FOR, III, 1933, n° 27. 


pour un monument plus tardif (ther- 
nest), 

c) Au pied du plaleau, en bordure de 
l’ancien lit du Tavignano (le Rholanus de 
Ptolémée), à Sainlte-Laurine, a été com- 
mencée la reconnaissance d’un grand 
édifice romain profondément enterré (2 à 
4 mètres), construit de moellons et de 
briques et voûté, paraissant dater du 
ie siècle : il comprend une salle à abside 
longue et étroite (long. 30 mètres ; 
larg. 6 m. 30 dans œuvre), décorée dans 
le fond d’une niche, et sur le côtéS. une 
autre salle voûtée perpendiculaire à 
celle-ci ; un autre mur important à l'E. 
laisse supposer des dépendances. 

Nombreuses trouvailles monétaires 
plusieurs pièces puniques, une siculo- 
punique, des as du début du 11e siècle, 
un victoriat, etc.Céramique abondante : 
un fragment attique à figure noire, 
d’autres du début du 1ve siècle, des 
tessons de patères étrusques (une avec 
tête) ; les séries de Gnathia, étrusco- 
campaniennes, campaniennes, sont bien 
représentées, sans parler d’une masse 
importante de tessons d’Arezzo. 

Un Centre archéologique sera installé 
à Aléria. 


Lucciana. — À Mariana, Mle G. Mo- 
racchini qui poursuit ses recherches sur 
les groupes épiscopaux, baptistères et 
chapelles romanesfl, a commencé le 
dégagement de l’église San-Parteo 
l'abside recouvre une abside plus ancienne 
dont le mur est construit en gros galets ; 
sous ce niveau marqué par un sol fait 
de béton de tuileaux, 3 sépultures en 
moellons de pierre et fragments de tuiles 
et de briques en remploi, antérieures à 
la reconstruction de l’église du xrx1e siècle. 


Fernand BENOIT. 


(61) Gallia, XII1-1954, p. 143; G. MoraAc- 
cuint, Trois baptistères des x1° et x11e siècles 
en Corse, dans Études corses (Ajaccio), n°% 14 
et 15-16, 1957. 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 1955! 


Période historique 


LV 


Les AGEs pu FER 


Le troisième volume de lHistoria 
Mundi donne un exposé de l'histoire 
et de la civilisation des Celtes ; deux 
articles d’encyclopédie traitent des Venelt 
et de Venadaÿ. 

La répartition dans l’espace des céra- 
miques et des objets métalliques recueillis 
dans des ensembles clos, fonds de cabanes, 
dépôts, sépultures, est presque la source 
unique d'information dont on dispcse 
pour démonter le mécanisme des vagues 
de colonisateurs, pénétrant en Gaule 
entre les années 1400 et 750%. Mais pour 
pouvoir asseoir ces recherches sur des 
bases solides, on souhaiterait disposer 
de monographies sur les faciès régionaux 
industriels replacés dans leur contexte 
chronologique. Succédant à des apports 
du Bronze II, deux périodes de transition 
entre le Bronze CG (Reinecke) et le premier 
âge du Fer correspondent à deux mou- 
vements successifs amenant des groupes 
nouveaux dans notre pays. Le premier 


(1) Pour le début de cette chronique, voir 
Gallia XVI-1958, fascicule 3 (Préhistoire). 

(2) P. 400-458. R. LANTIER, Die Kellen. 

(3) P. MErLAT, P.-W., R. E., 8. v. 

(4) J.-J. Harr, B. S. P. F., LI, 1955, p. 96- 
101, 397-400. 


(1200-1000 =: Br. D et Ch. d’'U. I) a dis- 
persé à travers la Gaule de nombreux 
essaims d’immigrants celtiques qui, à 
travers la Cisalpine, poussèrent une 
pointe en Italie du Nord (sépultures de 
Canegrate, Ancona). Le second repré- 
sente une colonisation agricole systéma- 
tique d’une partie importante de la Gaule 
pendant la première période de Hallstatt, 
mais ses limites sont à préciser. Ces faits 
ne sont connus que par l’archéologie et 
aucune corrélation ne peut les rattacher 
à des données anthropologiques ou à des 
traditions historiques. On peut alors se 
demander si, dans ces événements, les 
porteurs de la culture des champs d’urnes 
n’ont pas été appelés à jouer un rôle 
important. On ne saurait oublier que ces 
groupes entrent pour une large part dans 
la composition du complexe celtique et 
ne sont pas seulement constitués de 
Protoceltes. La période qui se poursuit 
après l’an 1000 eb antérieurement aux 
invasions historiques des Celtes, reste 
toujours confuse. Ces constatations ont 
pour résultat d’abaisser au moins de 
deux siècles5 la date de la descente des 
Celtes en Espagne, que P. Bosch Gim- 
peraf fixait à 1000 avant J.-C. A Mail- 
hac (Aude), le champ d’urnes contem- 
porain du nouvel oppidum n'est pas 


(5) Études celtiques, 1953, p. 147-177. 
(6) J.-J. Harr, B. S. P. F., LII, 1955, p. 147- 
pe 
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postérieur à la seconde moitié du viTIé s. 
Au Grand-Bassin les tombes les plus 
anciennes apparliennent au Posthall- 
stlatien ; Maïlhac III aux ve-1ve siècles. 
On peut alors proposer 790 comme ler- 
minus anle quem eb 300 come lerminus 
post quem pour les champs d’urnes lan- 
guedociens. Comment pourrait-on expli- 
quer que les porteurs de celle civilisation, 
déjà parvenus aux lisières du Massif 
Central vers l'an 1000, n’aient repris leur 
mouvement qu'environ 7907? La solution 
est sans doute à chercher dans lexplo- 
ration des tumulus des Causses. Mais 
notre Hallstattien méridional n’est pas 
sans aflinités avec l’Ilalie septentrionale 
(plateau de Somma Ticinese, Golasecca), 
et comme l'avait déjà proposé Henri Hu- 
bert, il faut admettre la présence des 
Celtes en Italie du Nord avant leur ins- 
tallation historique au 17 siècle avant 
notre ère7. Les routes suivies par ces 
groupes dans leur descente vers la Pénin- 
sule Ibériques ont emprunté principa- 
lement les cols orientaux des Pyrénées (Le 
Perthus, Banyuls). 

Deux ouvrages apportent une mise au 
point des recherches entreprises dans les 
habitats de la Gaule méridionale eb pré- 
sentent des conclusions sur la nature el 
les modalités du peuplement et de lhabi- 
tat sur ces Lerriloires. Le prennuer est un 
précieux inventaire critique des habitats 
languedociens” ; le second, à propos d’un 
site sans gloire, Ensérune, évoque les 
plus graves problèmes de Phistoire de la 
Gaule indépendante el oblige à réviser 
bien des conclusions!®, Devant la nou- 


(7) Du MÈèME, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 79-82. 

(8) R. ÉTIENNE, Ann. Midi, 68, 1955, p. 295- 
301. 

(9) ,M”Lovurs-et 0, TAFFANEL, Le premier âge 
du Fer languedocien. Institut internat, ét. 
ligures. Coll. monograph. préhist et arehéol., FT, 
Bordighera-Montpellier, 1995. 


veauté apportée par la découverte des 
champs d’urnes du Languedoc et du 
Roussillon, on fut tenté tout d’abord 
d'attribuer aux porteurs de cette culture 
le peuplement des oppida. C'était là faire 
table rase de tout un passé et oublier que 
les gens des champs d'urnes étaient des 
nomades qui ne firent que traverser un 
pays depuis fort longtemps habité. La 
culture des oppida ne doit pas grand chose 
aux Celles des tumulus, pas plus qu'au 
peuple des champs d’urnes, tout au plus 
l'arrivée de ces derniers aurait-elle pu 
déterminer une population, agricole et 
paisible, à chercher un refuge sur Îles 
oppida qui, au vrai, poursuivent, sans Y 
rien changer, les traditions du Néolithi- 
que et de l’âge du Bronze. Par ailleurs, 
les grottes sont toujours fréquentées en 
tant qu'habitats, et on continue à cons- 
truire des cabanes en pierres sèches 
comme dans le passé. Leur plan a certai- 
nement évolué vers la forme carrée ou 
rectangulaire, la plus récente. Quant aux 
fortifications, elles répondent bien plus 
à un sentiment de précaution très général 
qu’à une défense contre un ennemi précis, 
el il convient d'être très prudent dans 
leur attribution à une époque bien déter- 
minée, Quelques-unes d'entre elles ne 
sont que des pares pour la protection du 
bétail contre des razzias toujours possi- 
bles sur ces territoires aux frontières 
imprécises eb flottantes. On est ainsi 
amené à poser le principe qu'en Langue- 
doc, comme en Champagne, la eivili- 
sation du premier âge du Fer est {très 
différente de celle du second, et qu'il n’est 
plus possible de faire des porteurs de la 
civilisation de La Tène les descendants 
des Hallstattiens languedociens, Jusqu'à 


(10) J. Jannoray. ÆEnsérune. Contribulion 
à l'étude des civilisations préromaines de la Gaule 
méridionale. Biblioth. Éc. fr. Athènes et Rome, 
fasc. 188, Paris, 1955. 
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l’arrivée des Volques, au cours de la 
seconde moitié du 11e siècle avant l'ère, 
la Gaule méridionale, jusqu’au Rhône au 
moins, reste en marge du monde cellique, 
et les rapports de ces territoires avec les 
Celtes du Sud-Ouest aquitain et de 
Castille se réduisent à des contacts de 
commerce. Ainsi, la correspondance des 
genres de vie dans les oppida précise la 
formation d'une grande province litto- 
rale, centre d’une culture de type agri- 
cole, à survivances néohthiques et de 
l’âge du Bronze, impliquant entre Rhône 
et Pyrenées la permanence de popula- 
tions qui n'ont pas varié depuis l’Énéo- 
lithique. Dans l'eexistence de ces 
bourgades languedociennes et roussillon- 
naises qui eurent une destinée analogue, 
marquée par les mêmes rythmes d’oceu- 
pation, le même développement urbain 
et les mêmes apports étrangers, le facteur 
géographique a joué un rôle déterminant 
Leur installation sur un terrain de par- 
cours des invasions et du trafic, et le 
caractère maritime de ces contrées, 
situées dans l'aire d'expansion des 
colonies grecques d'Occident, expliquent 
l'avancée de la civilisation de la Gaule 
méridionale sur les autres cultures du 
reste du pays. Les apports étrangers 
jouèrent un rôle presque négligeable 
dans la formatiin du peuplement des 
oppida. Cette constatation interdit de 
prêter quelque crédit à une invasion 
ibérique de ces régions. Les apports venus 
de l'autre côté des monts, écriture, 
monnaie, vaisselle, pas plus que les fal- 
calas, les fibules annulaires et les agrafes 
de ceinture, ne sont que les témoignages 
de relations commerciales, s'étendant sur 
une région de même culture méditerra- 
néenne, en Languedoc, en Roussillon, de 
chaque côté de la chaîne, et sur le littoral 
de la Catalogne. Sur les deux versants 
des Pyrénées, des peuplades d’agricul- 
teurs, qui défrichèrent et mirent en cul- 


ture la plaine maritime, vivaient, aux 
vie eb ve siècles avant l'ère, dans des 
cabanes en pierre el pisé, accrochées aux 
pentes des collines près de leurs sites 
campagnards. Leur matériel domestique 
est pauvre, le métal encore rare, l’outil- 
lage lithique attardé continue les formes 
néolithiques et une vaisselle grossière, non 
tournée, voisine avec la céramique 
grecque d'importation. Dans l’'arrière- 
pays, à la lisière de cette plaine maritime 
d'où émergent les oppida, s'étend la 
garrigue, chaude et  embroussaillée, 
domaine des Celtes des tumulus ou des 
porteurs de la culture des champs d’urnes. 
Ce pays des oppida restera à l'écart des 
grands mouvements de peuples et ce ne 
sera qu'au 11e siècle avant J.-C. que les 
Celtes des Volques s’élendront sur ces 
contrées, toujours tenues par la même 
paysannerie, fort peu entamée d’ailleurs 
par la superposition d’une aristocralie 
militaire apportée par les envahisseurs 
avec tout ce qu’elle laisse entrevoir d’insé- 
eurité relative et de brigandages. Si ces 
bourgades ne furent ni des colonies 
ibériques, ni des colonies grecques, el 
s'il faut renoncer à l'existence d’une 
Gallia Graeca, elles ne sont pas restées à 
l'écart des mouvements de commerce, 
déterminés par les comptoirs helléniques 
d'Occident. Il faut, en effet, se garder 
de faire la part trop belle à une coloni- 
sation des Marseillais, qui n’a pu Jouer un 
rôle véritable avant le 1ve siècle de notre 
ère et qui, jusqu’à cetle date avait été 
freinée, aussi bien sur ces Lerriboires que 
du côté de l’arrière-pays, par lhostililé 
des indigènes : il faudra l'intervention 
de Rome pour briser leur résistance. 
D'autre part, l'expansion maritime mar- 
seillaise n’est pas entièrement libre du 
côté de la mer, où la prépondérance de 
la marine carthaginoise ne laisse acces- 
sible que la côte espagnole. Au vrai, Sur 
la rive droite du Rhône, Marseille ne 


14 
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peut qu'entretenir un courtage maritime 
alimenté par les produits de l’agriculture 
eb par l’industrie du monde grec, Vin, 
huile, vaisselle, répandus par les cabo- 
Leurs eb les colporteurs dans le domaine 
des oppida. On retiendra l'absence, dans 
ces échanges des objets de métal, qui 
arrivent par l'intermédiaire des Celles 
de l'intérieur du Sud-Ouest de PAquitaine 
et de la Castille. L'action civilisatrice de 
Marseille ne saurait être minimisée : elle 
se traduit par des usages helléniques 
funéraires, incinération, libation de vin, 
bris de la coupe propriété du défunt. 
Malgré tout la vie de ces bourgades garde 
un aspect provincial, foncièrement indi- 
gène, et l'histoire d'Ensérune en fournit 
l'illustration, inscrite dans trois horizons 
archéologiques, correspondant à trois 
phases d'occupation, depuis la fin de 
Hallstatt jusqu’à celle de La Tène, la 
première s'étendant de 560-590 à 430- 
420 environ, la seconde couvrant la fin 
du ve siècle, le 1ve et une large partie du 
11e, la troisième s'inscrivant entre 225 el 
les premières années de notre ère. On 
constate aussi l'existence d’une première 
phase assez primitive, celle des fonds de 
cabanes el des silos où, environ le milieu 
du 1ve siècle, apparaissent les premières 
céramiques importées, ioniennes, attiques 
el grecques d'Occident : au cours de la 
deuxième période, la pierre se substitue 
au pisé comme matériau dans la construc- 
Lion et le dolium au silo. Dans les mobi- 
liers domestiques, aux côlés de la poterie 
attique figurent celles des centres hellé- 
niques d'Occident et des objets métalli- 
ques de Lype cellique. Le centre urbain 
se développe aux dépens du cimetière 
que recouvrent les maisons. La dernière 
phase est caractérisée par le développe- 
ment des influences celliques, la mulliph- 
calion des échanges commerciaux avec 
la Grande Grèce, la Calalogne el bientôt 
avec l'Italie. 


Ces conclusions reçoivent une confirma- 
tion dans les découvertes faites au Pèguelt 
au Nord-Est de Nyons (Drôme), sur une 
colline dominant la plaine du Rhône, à la 
hauteur du défilé de Donzères et du passa- 
ge de la route vers le Nord, occupée par 
un oppidum depuis le vie siècle, détruit 
au cours de la seconde moitié du 1ve et 
réoccupé avec l’arrivée des Romains 
(122 av. J.-C.). Il n’y a pas lieu de retenir 
les conclusions de l’auteur sur un classe- 
ment aux 1ixe-viie siècles de tessons 
prétendus originaires de Lemnos. Le 
Pègue n'est pas «une préface de Mar- 
seille», et les céramiques recueillies, 
ioniennes, phocéennes, attiques à figures 
noires, témoignent seulement de la péné- 
tration marseillaise jusqu'au pied de la 
chaîne de la Lance. 

Dans cette question, toujours en dis- 
cussion, des routes suivies par les trafi- 
quants helléniques, J. Carcopino®, à 
propos des découverts de Vix, faisant 
état des textes de Justin et de Diodore de 
Sicile et repoussant l'hypothèse de la 
voie d'accès par l'Italie du Nord et par 
la Suisse, se fait le tenant de la route 
commerciale Rhône-Saône vers les îles 
Cassitérides. Les Marseillais auraient été 
les courtiers en élain de la Méditerranée 
el Vix, placé au point où la Seine devient 
navigable, une étape très importante 
sur le chemin qui, d'abord par mer ame- 
nail depuis l'ile de Whigt l’'étain de 
Cornouailles, puis par route eL à dos de 
mulet jusqu'à la Méditerranée. Cette 
brillante interprélalion a le grave défaut 
de reposer sur des textes de beaucoup 


(11) A. PEerrAUD, Le Pèque, préface de Mar- 
seille, Paris, 1955: 

(12) J. CarcopiNo, Rev. Deux-Mondes, 1955, 
15 janv., p. 208-224; ler fév., p. 412-432 ; 
15 fév., p. 627-640. Ces articles ont été depuis 
réunis en volumes, Promenades hisloriques au 
pays de la Dame de Vix, Paris, 1955. 
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postérieurs aux temps qui nous occupent. 
Justin écrit quelques huit cents ans plus 
tard, Posidonius au 1° siècle de notre 
ère, alors que l’oppidum el la tombe 
princière de Vix relèvent du premier 
quart du ve siècle avant J.-C, et la Cel- 
tique que ce dernier visita est celle de 
notre pays à la veille, sinon au temps, de 
la conquête romaine. Y availl, comme 
on le suppose, déjà des Mandubiens en 
Bourgogne? On sait seulement que les 
occupants de Lalisco, comme d’ailleurs 
ceux du Languedoc et de la Champagne, 
étaient différents des porteurs de la civi- 
lisation de La Tène, que seuls connut 
Posidenius. En faveur de l'hypothèse de 
la voie de mer, un argument, dès l’abord, 
parait concluant 
tations étrusques à Marseille et en Pro- 


l'absence des impor- 
I 


vence, mais celles-ci re remontent pas 
au-delà de la seconde période de La Tène. 
On fera aussi des réserves sur l'ingénieux 
rapprochement du commerce de l’étain et 
de l’industrie métallurgique à Alésia, spé- 
cialisée dans la fabrication du bronze 
étamé qu'elle aurait inventé. Or, aucun 
texte, aucune découverte archéologique 
n’autorisent à faire remonter cette décou- 
verte jusqu'à l’époque de Hallstatt, 
même finale, et puis on ignore tout d’une 
Alésia  hallstattienne. D'ailleurs les 
quelques indications qu'on possède sur 
l'influence grecque exercée sur la civil- 
sation et l’art de la Gaule, à travers 
Marseille, légendes à propos des origines 
des cités, écriture, têtes coupées d’Alésia, 
ne sont pas de la même époque que Vix, 
et il est difficile d'admettre leur action 
avant la fin du ie ou le début du n€ 
avant J.-C. Au reste, l'itinéraire à travers 
la Gaule continentale est la conséquence 
de la conquête romaine. 


(13) R. Dion, Les roules de l’élain, in Hommes 
et Mondes, VI, 1952, p. 547-597. 


Des précisions nouvelles sont appor- 
Lées aux modalités de ce commerce mar- 
seillais au 1ve siècle avant l'ère. Ces 
résultats reposent sur l'examen de deux 
Lypes d’amphores, l’un à panse sphérique, 
l’autre ovoïde, dont d'innombrables 
Lessons ont été recueillis à Marseille et 
en maintes régions de la Gaule, Éze, 
Saint-Blaise,  Saint-Remy-de-Provence, 
Le Castelar à Istres, à Saint-Ferréol, en 
Camargue, à Béziers, Montlaurès, Ensé- 
rune -Mèze, Sur lavcote de Disurie sen 
Roussillon et dans l’intérieur, Camp de 
Château à Salins, Mont-Lassois. La 
composition de la pâle diffère entièrement 
des argiles bien épurées des amphores 
grecques. Elle est plus épaisse, vacuolaire, 
mêlée de grains quartzeux, micacés, 
semblable à la matière des Lessons trouvés 
à Marseille sur le penchant de la butte 
Saint-Laurent, à La Tourette et rue des 
Phocéens. L'inventaire de ces amphores 
marseillaises laisse reconnaître les jalons 
d'une voie de pénétration commerciale, 
la «route du vin», mi-continentale, mi- 
maritime, dont le tracé conduit au carre- 
four de deux anciens chemins préhisto- 
riques, ceux de l’ambre et de l’étain, au 
centre de l’Europe, dans les vallées du 
Rhin, du Danube et du Rhône. S'il est 
diflicile de suivre le cheminement des 
poteries grecques el étrusques, vraisem- 
blablement à travers les cols des Alpes, 
les vallées du Rhône et de ses affluents 
ne furent pas sans jouer un rôle dans 
la dispersion de ces amphores vinaires 
jusqu'en Dauphiné et en Belgique. Mais 
ce n'est là qu’un des aspects de ce tralic. 
Ces amphores utilisées ainsi pour ce 
transport posent le problème de lorigine 
de la boisson : pays helléniques ? ou faut- 
il supposer, comme le suggère F. Benoit, 


(14) F. Benoit, Rev. él. ligures, XXI, 1955, 
p. 32-45. 
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l'existence d’un vignoble dans la région 
de Marseille dès la fin du vie siècle avant 
notre ère? Il semble bien que la présence 
de mots grecs dans Île vocabulaire des 
dialectes romans et germaniques de 
l'Europe occidentale reflète le rôle 
joué par la civilisation hellénique dans 
l'implantation de la vigne et les procédés 
de vinification dans la Gaule intérieure. 
Dans certains coins de France, de Suisse, 
d'Allemagne méridionale, on constate la 
survivance, sous la forme latinisée, de 
termes exprimant l'opération du greffage 
de la vigne, procédé indispensable au 
développement de cette arboriculture, 
introduit par lintermédiaire des Grecs 
dans notre pays. Une autre catégorie de 
mots techniques, relatifs à la pêche, à la 
navigation, à la météorologie, sont répan- 
dus sur une aire assez restreinte, Pro- 
vence, Bas-Rhône et Languedoc, c’est- 
à-dire sur des territoires où s’exerça 
l'action directe de Marseille et de ses 
colonies. 

Si l’on est d'accord pour reconnaitre 
ce qui revient au monde grec dans la 
formation de la civilisation de la Gaule, 
on ne l’est plus, comme nous le voyons, 
sur les routes à travers lesquelles elles 
parvinrent. Une solution de compromis 
vers, 600 avant J.-C. 
les importations sont exclusivement mar- 


a été proposéelf 


seillaises ; entre 540 et 470, devant une 
plus large organisation du monde cel- 
tique, le commerce emprunte à la fois la 
voie du Rhône et celle des cols alpins ; 
au 1ve siècle, la prépondéranee éltrusque 
conduit à l'abandon de la route du fleuve 
en faveur de celle des Alpes. 

Il ne paraît pas qu'on se soil suflisam- 
ment occupé d'explorer méthodiquement 


(15) J.-J. Harr, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 147-150. 

(16) Ibid. — W. KimmiG, XIVe congr. 
préhist. Fr., p. 343-344. 


les régions du Haut-Jura, cependant 
occupées aux âges des Métaux!7. Les 
établissements peu nombreux au Nord 
de la Loue, se multiplient sur le plateau 
de Levier et. dans le Val de Mièges, dans 
la région de Moirans el surtout le long 
de la profonde coupure de la Bienne. Il 
en est autrement des chaînes plissées 
s'étendant de Morteaux à Geix, où la 
forte inclinaison des pentes, les difli- 
cultés de la circulation, la neige consti- 
tuaient de sérieux obstacles au peuple- 
ment de ces territoires. L’occupation fut 
cependant permanente. On trouve les 
Hallstattiens sur les mêmes emplace- 
ments que les gens de l’âge du Bronze, 
au bord des vallées, sur les buttes isolées 
formant un éperon barré, dans les grottes 
et même dans la région des marais. Au 
second âge du Fer, ces établissements 
descendent des hauteurs dans la plaine 
de la Saône. Un réseau d'anciens chemins 
assurait les communications entre Besan- 
con et le val de Morteaux, de Pontarlier 
à la Combe d'Ain, Saint-Claude et 
Orne, et la chaîne du Jura était franchie 
d'Est en Ouest. On a supposé alors un 
trafic saunier entre les deux versants où 
Salins aurait joué un rôle important, 
Mais il est dillicile de distinguer une voie 
gauloise d'une voie romaine. Dans ce com- 
merce du sel, le site de Seltz (Bas-Rhin), 
où sur l'emplacement de l’église sinistrée, 
un village hallstatlien a été reconnu, a 
joué un rôle plus assurél®, Situé sur un 
lambeau de terrasse en forme de promon- 
Loire, dominant directement jadis le 


(17) J.-P, Mircorre, Rev. archéol, ESt, VI, 
1955, p. 105-123. 

(18) P. JEAnDor, La nouv. revu. fr.-comioise, 
IX, 1955, p. 189-202. 

(19) J.-J. Hazr, XIVe congr. préhist. Fr., 
p. 41-42. Voir sur l’industrie J. MERQUIEN, 
XXAXVe congr. fédér. archéol. el hist. Belgique, 
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cours du Rhin, il commandait l’un des 
passages les plus importants vers la rive 
droite. Une voie préhistorique le reliant 
à la Lorraine par lingwiller et le col de la 
Petite Pierre. Marché du sel de la Seille, 
Seltz en aurait assuré la distribution 
dans toute l'Alsace, le Palatinal et sur 
la rive droite du Rhin. 

Quelques précisions sont apportées à 
l'histoire de l’occupation de lAgenais# 
et de la région des Monts d'Éraines (Cal- 
vados)?1, 

Pour des raisons de défense, les popu- 
lations de l’âge du Fer n’ont pas hésité 
à s'installer dans le marais ; à Leuten- 
heim-Hexenberg (Bas-Rhin), un oppidum- 
occupe un îlot avancé, témoin des 
terrasses anciennes, au milieu des marais 
de la forêt de Haguenau?, refuge utilisé 
au Hallstattien et à la fin du Gallo- 
Romain. D'autres habitats ont été trouvés 
à Thiverny (Oise), au lieu-dit «Les 
Carrières »#, dans le marécage au pied 
des versants abrupts de la rive droite de 
l'Oise. Des foyers et des emplacements 
rectangulaires de cabanes ont été mis au 
jour, dont le fond était protégé de l’humi- 
dité par une couche de gros galets cal- 
caires. Les mobiliers domestiques (Mar- 
nien I) sont représentés par des poteries 
peintes et peignées et par des outillages 
lithiques de tradition néolithique. Dans 
les déchets de cuisine dominent le Cheval, 
le Pore, le Mouton, la Chèvre et le Chien. 
La présence de ce dernier animal est à 
retenir. On le retrouve dans la faune du 
niveau hallstattien de la station de 


(20) E. COULONGES, Bull. él. recherches 
préhist. Eyzies, V, 1955, p. 41-47. 

(21) Dr R.-E. DoraANLo, Bull. soc. anliq. 
Normandie, LII, 1952-4, p. 94-116. 

(22) J.-J: HATT, XIVe congr. préhist. Fr., 
p- 42. 

(23) P. Durvin, B.S. PA HAITI, 1955, pl 
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Saint-Rémy (Côte-d'Or) et il est permis 
d'envisager la consommation du chien 
dans l'alimentation des Hallstatliens. 
Une numération de cette même faune 
fait connaître les proportions suivantes : 
78% d'animaux domestiques, contre 
22 %, d'animaux sauvages, dont certains, 
le castor, sont recherchés comme matière 
première pour la fabrication de outillage. 
L'étude de ces restes poursuivie dans le 
niveau gallo-romain d'occupation tem- 
poraire montre le très grand écart dans 
la part qui sépare les animaux domes- 
tiques (91 %) des sauvages (9 %). Plus 
de la moitié des premiers sont représen- 
tés par le porc (47 %) et le mouton (21 %). 
Désormais le rôle du gibier est accidentel ; 
il n’est plus un aliment nécessaire comme 
au Hallstattien. Il y a dans ces recherches 
une source intéressante de renseigne- 
ments sur les conditions de vie de ces 
divers groupements, d'autant plus que, 
dans la diversité de leurs faciès, ces 
cultures ne sont pas sans aveir de nom- 
breux points de contact. 

C'est ainsi qu’à la fin du second âge 
du Fer, la France orientale, la Suisse 
septentrionale et l'Allemagne du Sud- 
Ouest présentent une certaine unité, qui 
se traduit par l’action méditerranéenne 
sur l’architecture militaire en Bourgogne, 
comme dans la haute vallée du Danube 
(Heuneburg)#, remparts de briques crues, 
courtines et bastions saillants. Les «murs 
païens » de la Rhénanie’f, à Sainte-Odile 
en particulier?7, avec leurs assemblages 
de pierres maintenues par des tenons el 
des mortaises, représentent un procédé 
de construction répandu par la Grèce 


(24) Th. Josien, ibid., p. 177-185. 
(25) W. Kimmic, XIVe congr. préhist. Er., 
p. 339-344. 
(26) J.-J. HATT, ibid., p. 48. 
(27) A. RIETH, Pjälzerheimal,  V, 1954, 
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hellénistique dans ses colonies, où les 
Gaulois en prirent connaissance à la fin 
du premier âge du Fer. 

Des sondages nouveaux à {liberis 
(Pyrenées-Orientales) ont amené la décou- 
verte de tessons campaniens des 1119-16 $., 
emporitains avec graflite ibérique, d’une 
valve de moule de fonderie dans un dépôt 
de cendres’ë. 

A propos de la découverte au Puy 
(Haute-Loire), dans l'angle N.-0. de la 
cour du lycée de garcons#, de Lessons 
hallstattiens à rebords, décorés avec 
enduit lie-de-vin, P. Gounot# rappelle 
les trouvailles de l’ancienne île Chambon 
et insiste sur la persistance des tradi- 
tions hallstattiennes à travers La Tène. 
Le plateau naturellement défendu de 
Saint-Victor-sur-Massiac (Cantal) fut le 
siège d’une occupation hallstattienne“?. 
Près du village du Causse de Saujac (Avey- 
ron), un pelit abri, ouvert sur la rive du 
Lot, a donné une épingle en bronze à 
tête ovale et décor de traits incisés, rele- 
vant de la période la plus ancienne des 
champs d’urnes. Premier exemplaire de 
ce type, trouvé en dehors de la vallée du 
Rhône, en direction du Sud-Ouest, 
l’objet laisse entrevoir une voie de péné- 
tration par la vallée du Gardon et les 
hauts plateaux. La grotte, à la fois 
habitat et cimetière, du Cros (Lot) a été 
occupée depuis le Néolithique jusqu'à la 


fin du premier. âge du Fer, 


Les trois chambres souterraines d’In- 


(28) R. GrAup, ÆÉl. roussillon, IV, 1955, 
p. 27-34. 

(29) P.-F. Fournier, Gallia, XIII, 1955, 
p. 184. 

(30) B. S. P. F., LII, 1955, p. 709-714. 

(831). P:-R°" HOURNIER, - Gallia, - XTII, 1955, 
p. 182-183. 

(S2)MPACATDSÉANEL CDS RP AA CDI AUD 
p. 231: 

(33) À. GERLAN et H. BEssac, Zephyrus, VI, 
1955; -p. 281-292; 


zinzac (Morbihan), creusées dans le 
granit, sont un nouveau témoin des 
malheurs de l’Armorique lors de la cam- 
pagne césarienne“. 

Dans la Gaule orientale, la prospection 
aérienne a révélé l’existence de fonds de 
cabanes de La Tène à Celles-les-Condé# 
et à Connigis (Aisne)#%; à L’Isle-Aumont 
(Yonne)#, sur le plateau, de nouveaux 
puits ont été fouillés, l’un simple silo, 
l’autre placé sous une hutte carrée à 
servi de cave et donné des mobiliers de 
la fin du vie siècle avant l'ère. Un fond 
de cabane appartient à La Tène ITT. Dans 
une cabane du premier àge du Fer, sur 
les bords de l'Hozain, à Buchères (Yonne), 
construite en clayonnages et parois d’ar- 
gile cuite, on relève des foyers superposés 
et, dans un puits voisin, celle de galets 
de jayet pour la fabrication d'anneaux 
et de bracelets38. Près d’Areis-sur-Aube%#, 
la surveillance des sablières de la rive 
droite de l'Aube, entre les villages de 
Vinets et de Viäpre-le-Grand, montre 
la disparition progressive des pointes de 
lances dans les mobiliers. 

On doit rayer de la liste des camps 
vitrifiés celui de Castelsarrazi à Gandu- 
mas (Dordogne), dont les murs d'enceinte 
ne remontent pas au-delà du dernier 
siècle“0, 

D'imporlants (ravaux ont élé consa- 
crés à une interprétation nouvelle des 
découvertes faites dans les cimelières de 


(34) P. MERLAT, Gallia, XIII, 1955, p. 159. 

(35) R. CHevazLiEr, Bull. soc. archéol. 
champenoise, 17, 1955, p. 14-15. 

(96) RS Dies, PS PUR LISE Do Us: 

(37) J. ScaPpuLaA, Revu. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 176-180 ; G. Gourx, Gallia, XIII, 1955, 
p. 147. 

(38) J. BAUER, Almanach Indépendant Aube, 
1955, p: 97-0$: 

(39) Jbid., p. 58-60. 

(40) CL BaRRÈRE, XVe congr. préhist. Fr., 
p. 107-113. 
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ces mêmes régions. Dès le milieu de l’âge 
du Bronze (1600-1200), les Protocelles, 
qui avaient commencé le défrichement, 
en Alsace, de la forêt de Haguenau, ont 
abandonné des mobiliers funéraires d'une 
très grande richesse en objets de métal, 
accompagnés d'une poterie à incisions 
profondes, semblable aux types répandus 
dans la vallée supérieure du Rhin, en 
Wurtemberg et en Saouabefl, La présence 
de quelques-uns de ces éléments dans le 
Cher, en Auvergne, dans la région des 
Causses près de Nimes, dans la Suisse des 
Grisons, laisse entrevoir une dispersion 
brusque des Protoceltes sous la poussée 
des premiers porteurs de la civilisation 
des champs d’urnes, pénétrant lentement 
dans la forêt, où le peuplement reste très 
dense, ainsi que le précise la continuité 
des types de l’âge du Bronze dans les 
formes nouvellement introduites et aussi 
la persistance des anciens rites funéraires. 
Pendant le Hallstattien, aux côtés de 
maints autres objets, les fameuses 
plaques de ceinture en bronze repoussé 
témoignent des mêmes richesses métal- 
liques. On relève aussi une résistance 
passive aux influences de La Tène. Les 
riches sépultures à œnochoés ne furent 
rencontrées qu'en marge de la forêt. 

Le cimetière hallstattien d’Aulnay- 
aux-Planches (Marne) illustre ces aspects 
nouveaux de la civilisation des Celtes 
avant la conquête romaine#. Près du 
carrefour d’une importante voie préhis- 
torique, un premier groupe de tombes 
plates alignées N.-E. $.-0. correspond à 
un petit clan d’envahisseurs installés au 
voisinage environ 1000 avant l'ère el 
conservant encore les anciens rites 
fosse à revêtement intérieur, stèles funé- 
raires, fosses rituelles près de la sépulture. 


(41) J.-J. HAT, ibid., p. 39-41. 
(42) Ibid., p. 81-84. 


Entre Hallstatt À et B, si on rencontre 
quelques Lombes dispersées ou quelque 
peu groupées, le cimetière se concentre 
et se restreint en un vaste enclos funé- 
raire allongé, occupé jusqu’à la fin du 
Hallstatt D par une collectivité installée 
el organisée, se rapprochant du carrefour 
où elle dresse le sanctuaire de son culte 
funéraire. Dans l’enclos, les lignes de 
stèles sont associées à une sorte de qua- 
drillage, faisant ainsi pressentir un 
processus d'intégration d’un groupe 
humain à la terre conquise, origine d’une 
limitation des propriétés individuelles, 
d'une sorte de cadastre. Des incinérations 
dominantes, placées sous des terres 
entourées de fossés circulaires, appartien- 
nent à un troisième cimetière entre 
Halistatt B et C. Au centre de chaque 
tumulus, une fosse creusée dans la craie 
abrite une incinération, parfois protégée 
par une petite dalle de pierre. Un passage 
ménagé dans la craie interrompt le fossé. 
Le tertre était sans doute fait de mottes 
de terres, entouré d’un espace annulaire 
pour les cérémonies du culte funéraire. 
Des tombes secondaires furent établies 
dans les fossés et dans les tertres. Tout 
semble s'être passé comme si deux 
collectivités ayant vécu côte à côte 
avaient développé des rites funéraires 
différents, l’une restée fidèle aux tradi- 
tions des champs d’urnes, l’autre prati- 
quant des usages renouvelés de l'âge du 
Bronze. Pendant le Hallstattien la combi- 
naison de ces deux éléments se manifeste 
par l’organisation d’un culte funéraire 
régulier, concrélisé par le {éménos, séjour 
de quelques morts privilégiés, aménagé 
en vue du culte rendu au défunt héroïsé, 
lignes de pierres brutes, stèles de l'entrée, 
foyers rituels, indices de sacrifices 
humains, grandes fosses sacrificielles, 
sépultures centrales plus anciennes que 
les autres, centre de cérémonies pério- 


diques en l'honneur des ancêtres du 
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groupe dans le sanctuaire à lair libre, 
construit autour de la tombe du héros. 

Des sépultures de La Tène et des 
enceintes funéraires quadrangulaires ou 
circulaires ont été signalées à Fontaine- 
Mâcon (Aube)#, à Saint-Denis-les-Sens 
(Yonne), à Charmoy (Yonne), celles-ci 
hallstattiennes1#. 

Hallstattien lui aussi le cimetière de 
Cazevieille (Hérault}®, à 20 kilomètres de 
Montpellier, sur la face méridionale du 
Pie Saint-Loup, avec ses tumulus étagés 
sur la pente et maintenus par des murs 
de soutènement, ses caissons de dalles 
levées abritant des incinérations, parfois 
partielles, directement déposées sur le sol. 
Des épées longues, un poignard et des 
rasoirs en demi-lune accompagnent des 
vases brisés, dont les tessons sont épar- 
pillés sur le tumulus. La poterie, non 
tournée, de cuisson défectueuse, est repré- 
sentée par des coupes hémisphériques, 
tronconiques, des vases en tronc de cône 
renversé, des jarres à fond plat, des 
coupelles ombhiliquées ou aplaties, de 
petits vases à panse surbaissée el col 
évasé, décorés d’incisions, quelques-unes 
profondément excisées. S'agit-il de pas- 
teurs des plateaux où d’un groupe qui 
les aurait absorbés ? 

Édifiés sans doute dès un Hallstattien 
assez récent, les Lurmulus de Dommarien 
(Haute-Marne) et les tertres funéraires 
du Montsaugeonnais, tumulus de plaine, 
offrent presque Loujours un noyau de 
terres recouvrant la sépulture primitive 
et une chappe de pierres contenant d'assez 
nombreuses inhumations secondaires, 


(AS)SR Disnr, BUS PF, ET 1955 hp o1l0: 
(44) Jbid., p. 507-509. 
(45) G. VALLON, Él. roussillon. IV, 1954-1955, 
p. 7-56. 
(46) Abbé Mouron, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 7-21. 


Dans le Haut Auxois®?, les tumulus de 
la Combe Berre, à Darcey (Côte-d'Or), 
s'inscrivent dans un complexe archéolo- 
gique de pierres levées néolithiques, 
de murées avoisinant les tertres funé- 
raires de 27, 22 et 10 m. de diamètre. 
Leur structure est à trois éléments : 
un recouvrement superficiel, un noyau 
central, une aire de base sur laquelle 
repose la tombe principale du début de 
Hallstatt. Les sépultures adventices sont 
contemporaines de La Tène. On relève 
dans la sépulture T, l'association très rare 
d’une fibule hallstattienne et d’une fibule 
du début du second âge du Fer. Un 
nouvel examen des mobiliers du tumulus 
de la ferme du Grand Bois, à Aignay-le- 
Duc (Côte-d'Or), conservés au Musée 
de Châtillon-sur-Seine et qui ne renfer- 
mait peut-être qu’une seule tombe, 
précise la coexistence des cultures du 
Hallstatt II B et de La Tène. Le décor à 
la barbotine d’une coupe à pied s’appa- 
rente aux ornementations des vases du 
Mont Lassois. Dans le Châätillonnais, les 
tombes plates sont une exeption et les 
sépultures datées de La Tène I sont 
adventices à la périphérie des tumulus 
hallstattiens ; leurs mobiliers, comme 
à Belan-sur-Ource#, diffèrent de ceux 
des tumulus et de Ja civilisation 
marnienne. 

Dans la forêt domaniale des Pothées50, 
au Sud-Ouest de Rocroi (Ardennes), des 
fouilles ont été faites en 193$S-1939 dans 
les Lertres d’un cimetière en usage entre 
200 et 125, peut-être occupé par des 


(47) Abbé J. Jorv, Mém. comm. antiq. 
Côte-d'Or, XXVIII, 1947-1953, p. 116-131. 

(48) R. Jorrroy, XIVe congr. préhist. Fr. 
p. 307-312. 

(49) Du MÈME, Bull. soc. archéol. el hist. 
Châlillonnais, 1955, p. 158-160, 

(90) J. FromoLs, Mém. soc. d'agr., commerce, 
sc. et arts Marne, XXIX, 1955, p. 1-32. 
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émigrants celliques chassés de la vallée 
du Rhin par la poussée germanique. 
L'influence d'Outre-Rhin se traduit par 
la présence du rite de l'incinération el 
d’une céramique plus proche du groupe 
Hünsruck-Eifel que des types marniens. 

Une survivance de très anciens rites, 
en usage aux âges du Fer, a été reconnue 
dans des grottes traversées par un cours 
d’eau souterrain. Dans une petite galerie, 
encore inexplorée de la grotte de la 
Douixÿ!, que parcourt un ruisseau, les 
cendres d’un foyer, des ossements calcinés 
et trois vases du type des champs d’urnes 
représentent les traces d’un petit dépôt 
funéraire. Il en est de même des trouvailles 
faites à Mérigny (Indre), dans la grotte 
de la Roche Noire”, coupée en son milieu 
par un fort courant d’eau, perte de l’An- 
glin, où sur le sol argileux et dans le 
lit du ruisseau reposaient les restes 
d'hommes, de femmes et d'enfants avec 
des poteries et des objets en fer de La 
Tène finale. 

Parmi les découvertes récentes de 
sépultures, on retiendra : dans une nou- 
velle grotte funéraire, à Bize (Hérault), 
l'horizon du Bronze, sous une couche 
gallo-romaine, se poursuit jusqu'aux vit- 
vie siècles ; les plus anciennes tombes 
sont à inhumation, les plus récentes à 
incinérations3 : tertre arasé et vases 
préromains à Saint-Étienne-aux-Clos 
(Corrèze)4; sépulture du terrain des 
Littes, à Pont-du-Château (Puy-de- 
Dôme)® ; tombelles sans mobiliers sous 
une butte trapézoïdale flanquée de 


(51) J. RaTez, Sous le plancher, V, sept.-oct. 
1955, p. 2-11. 

(52) F. EYGuN, Gallia, XIII, 1955, p. 176. 

(53) J. LaurioL, Bull. soc. archéol. scienlif. el 
lil. Béziers, XX, 1954, p. 23-57. 

(54) P.-F. FOURNIER, Gallia, XIII, 1953, 
p. 184. 

(55) Ibid., p. 189. 


pierres sur les côtés, abritant dix-huit 
squelettes d'hommes, à  Fontenilles 
(Charente), lieu-dit « Châteaurenault »6 ; 
sépulture de La Tène trouvée, en 1829, 
à La Neuveille-sur-Essonne®? ; tumulus 
à Sainte-Geneviève-des-Bois (Loiret}58 ; 
champ d’urnes du Bronze IV à La Haie 
des Genièves (Bannes, Marne) ; tombe 
de La Tène I dans une sablière à Escla- 
volles, lieu-dit «Bécheret» (Marne) ; 
dans la vallée de l’Ouche et la plaine de 
la Saône, découvertes protohistoriques, 
dans la grotte de Barbirey-sur-Ouche 
(Côte-d'Or), la poterie est à rapprocher de 
celle des tumulus de Haguenauft ; à Cour- 
tavent (Aube), tombe en forme de nacelle 
déterminée par cinq pierres plates 
dressées verticalement sous un tertre 
arasé& ; cimebière de La Tène I à Rouilly- 
Saint-Loup (Aube) et sépultures détruites 
par l'exploitation d’une sablière, sur la 
rive droite de l'Aube, à Arcis, ayant 
donné des pointes de lances et des épées 
volontairement repliéesf ; tombe de La 
Tène IT, faite de murettes en pierres 
sèches, à  Saint-Laurent-de-la-Côte 
(Savoie)$4; nombreux tumulus révélés 
par une exploration aérienne de la plaine 
de Caen (Calvados)5. 


(56) F. EvGun, ibid., p. 167-168. 
(57) Abbé Nour, Bull. liaison prov. soc. 
archéol. et hist. Orléanais, n° 34, juil.-oct. 1955, 
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La prospection sous-marine à la 
recherche des épaves des navires antiques 
naufragés reste trop souvent encore une 
aventure plus sportive que scientifique. 
Pour ramener quelques amphores de plus, 
on ne se préoccupe guère du mieu 
archéologique qui les recélait. On écrit 
aussi beaucoup pour romancer les iliné- 
raires des bateaux perdus. On trace des 
cartes hypothétiques de leurs naviga- 
tions5. Ce sont là péchés de jeunesse el 
déjà les résultats de l'archéologie sous- 
marine apportent bien des éclaircisse- 
ments à l'histoire de la navigation et de 
son matériel aux derniers siècles avant 
notre ère. Les jas d’ancre en plomb 
comptent parmi les pièces le plus régulié- 
rement repêchées sur le littoral el dans 
les épavesf7. Un nouveau type, découvert 
dans la rade de Villefranche (Alpes- 
Maritimes), avec âme intérieure de bois, 
est caractérisé par la torsion des deux 
ailes dans le même sens ; à l’intérieur de 
la boîte adhéraient des fragments du bois 
de la verge, formant corps avec les 
rugosités. De l'épave d’Anthéor une autre 
pièce semblable a été remontée, possédant 
encore un morceau de bois à section 
rectangulaire encastré dans la boîte et 
brisé à la hauteur du talon de fixation 
en plomb, traversant celle-ci selon l'axe 
du jas ; à l’autre extrémité du madrier, 
vers le milieu de la partie la plus large, 
un trou rectangulaire était ménagé pour 
le passage de l’organneau fixé par un 
câble. Le fragment correspondrait à la 
partie supérieure de la verge, brisée à 


(66) J. DouGan, La roule du vin, in Neplune, 
n° 37, p. 2-6. — Après les « vies romancées », le 
« voyage imaginaire » ! Dans le Journal de bord 
de Markos Seslios (Paris, 1955), on eût souhaité 
que F, Lallemand n'ait pas dépassé le cadre de 
la fiction et ait évité de faire parade d'une 
érudition archéorogique dont la documentation 
est loin d’être assurée. 

(67) F. BENorr, Rev. ét. ligures, XXI, 1955, 
p. 117-129. 


son point «maigre » dans la boîte du jas. 
Celui-ci n'aurait pas été préfabriqué, mais 
monté directement sur la verge protégée 
de la fusion par une plaque de plomb. 
D'autres pièces nouvelles ont été trou- 
vées : lingot de plomb quadrangulaire, 
arqué légèrement, divisé en deux sec- 
tions, chacune percée d’un trou (île Maïré; 
La Fourmigue) ; jas mobile permettant 
de démonter et de plier l'ancre, prototype 
de l’ancre à jas mobile antérieurement à 
l’époque impériale ; pièces d’ancres de 
type primitif, pierres de mouillages pour- 
vues de crochets, dalles de pierres 
trapézoïdales percées de trois trous (îles 
du Cap Frioul; Cap Caveau ; île de la 
Jarre), barres de schiste rectangulaires 
du littoral, lest de navires ou jas d’ancres, 
liés à une pièce de bois par des cordages. 
De l'épave d’Anthéor, on retira une hache 
et une herminette en fer. Renseignements 
non moins utiles sur les cargaisons 
bouchons d’amphores, faits d’une rondelle 
de liège recouverte d’une matière plas- 
tique pour les cacheter, portant la marque 
du négociant imprimée au moyen d'un 
sceau de bronze, mais cette précaution 
n'empêche pas certaines amphoresvinaires 
d'origine gallo-romaine de porter une 
estampille imitée des marques italiennes : 
déjà était en vogue la contrefaçon des 
étiquettesS. L'analyse de l’enduit noir 
intérieur des amphores de l'épave 
d'Anthéor fait connaître l'emploi de la 
résine de lentisques®® pour assurer leur 
imperméabilité. 

À propos du commerce d'Antibes dans 
l'antiquité, F. Benoit® dresse une carte 
de réparlilion des découvertes sous- 
htloral provençal. 
J. Dougan®t esquisse l’évolution de 


marines sur le 


(68) Du MÈME, Bull. soc. nat. antiq. Fr., 
1952-3, p. 153-157. 

(69) J.-H. JonckEes, Gallia, XIII, 1955, 
p. 83-89, 

(70) L'appel de la mer, 1955. 

(71) Ibid. 
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l'exploration sous-marine et Nino Lam- 
boglia®? présente une mise au point de 
cette archéologie sur les côtes de la 
Ligurie italienne. 

Parallèlement à ces recherches, on 
s'attache à retracer l'histoire des grands 
navigateurs  massaliotes. KE.  Davin’à 
réunit les textes, confronte les sources 
et établit la bibliographie d'Euthymène, 
qui aurait vécu au 1ve siècle après J.-C., 
postérieurement à Pythéas. 

Les pointes de flèches en fer du type 
d'Olympie, à talon en forme de bouton’, 
jalonnent une route de terre, suivie par 
les marchands de la Méditerranée orien- 
tale entre le 1x2 et le re siècle avant l’ère. 
Leur dispersion au Nord de la Loire, 
Bourbonnais, Chalonnais, Bourgogne, 
correspond aussi à l’aire de répartition 
d’autres objets, chaudron et trépied de 
Sainte-Colombe (Côte-d'Or), fibule au 
lion de Montigny-en-Arronaise, fermoir 
de ceinture d’Inglemare (Seine-Maritime), 
arrivés en Gaule par les passages à travers 
les Alpes suisses. Cela implique aussi 
l'existence de lieux d'échange, vraisem- 
blablement italiens, et une fois encore, 
conduit vers l'Étrurie, dont le commerce 
est maitre d'une grande partie des 
échanges entre la Grèce, l'Italie et les 
pays de l’Europe centrale et occidentale. 
Ces relations expliquent la formation, à 
l'extrême fin du vie siècle, d’une grande 
province hallstattienne, depuis la Gaule 
orientale jusqu'à l’Illyrie, dont les fibules 
à fausse corde à bouclettes, répandues 
en Suisse et en Allemagne méridio- 
nale, constituent un remarquable fossile 
directeur”. 


(72) Rev. él. ligures, XXI, 1955, p. 162-169. 
(73) Bull. assoc. G. Budé, juin 1955, p. 17-32. 
(74) O. KLEEMANN, XIVe congr. préhisl. 


Fr., p. 245-250. 5 
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Dans l'étude des relations entre la 
Grande-Bretagne et l'Armorique, on doit 
tenir compte du particularisme de chacun 
de ces pays", bien que certains ensembles 
aient une même origine, vases ornés 
bretons el céramiques de Glastonbury. 
Les épées el poignards anthropoïdes?? 
trouvés sur le continent et dans les Iles 
Britanniques peuvent être répartis en 
sept groupes couvrant toute la période 
de La Tène. 

Au sujel des marques des ferronniers 
apposées sur les épées, dont un nouvel 
exemplaire portant une tête humaine de 
profil a été signalée sur une épée de La 
Tène, au Musée de Sens8, W. Drack?® a 
consacré à l’étude de ces motifs un article 
dans lequel ïl établit le corpus de 
figurations anthropomorphes, zoomor- 
phes, astrales, apparentées aux figura- 
tions des monnaies gauloises. Quelques 
autres sujets sont d’origine gréco- 
orientale. 

Un mémoire résume ce qu'on peul 
savoir de la métallurgie en Gaule des 
origines à la fin de l’Empire romain, mais 
sans grande originalité cependant#. Un 
inventaire des objets de bronze recueillis 
sur les bords de la Seine et du Doubsfi, 
apporte des précisions à cette industrie 
de l’âge du Bronze et de la période des 
champs d’urnes dans le Chälonnais. On 
a signalé la découverte d'un atelier 
métallurgique de La Tène III près de 


(76) P.-R. Gior, Ann. Brelagne, 1954, p. 252- 
NE 
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(78) P. PARRUZzOT, B. S. P. PRET 1960) 
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(79) Rev. suisse d’archéol. el d'hist. arl, 15, 
1959, p: 193-235. 
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ques el civil., IV, 1955, p. 29-44, 57-80, 93-116, 
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Tonnerre (Yonne)®?. La présence à Naix- 
aux-Forges (Meuse) d’une ænochoé de 
bronze, semblable aux deux exemplaires 
de Lenzburg, dont l’anse figure une pan- 
thère et dans lesquelles P. Jacobsthal 
reconnaissait un travail purement grec 
du 1rve siècle avant notre ère, laisse 
supposer lexistence d’un atelier hellé- 
nique travaillant pour les pays celtiques. 
Bien que n'étant pas originaire de la 
Gaule, le casque donné par Bonaparte 
au Comte Le Marois et conservé par ses 
descendants, doit cependant être men- 
tionné dans cette chronique#!. Par sa 
forme en casquette de jockey il appar- 
tient à une série bien représentée dans 
notre pays. Son originalité est dans sa 
décoration : les paragnathides étaient 
fixées par une patte de palmipède en 
ronde bosse, mais pourvue de sept doigts 
terminés par des boules préhensives, 
comme celles du geckoo. Pareil hybride 
n’a rien de classique et les comparaisons 
sont à chercher dans le bestiaire de 
légende des Geltes. Aussi incline-t-on à 
rapporter sa fabrication à des ateliers 
de bronziers cisalpins travaillant dans 
le pays des Senons, où s’exécutaient les 
galea Senonum. 

Le Musée de Laon conserve des 
landiers en fer forgé, terminés dans le 
haut par une tête de bovidé, modèle en 
usage à La Tène III, en Gaule comme 
en Suisse, en Carinthie et en Bohème, Les 
différences relevées dans la forme sont la 
conséquence de leur caractère fonelion- 
nel$f, qu'on les ait utilisés, comme 
l’exemplaire du Musée de Laon, pour un 


(82) Abbé B. Lacroix, Rev. archéol. Est, VI, 
1955, p. 89-94. 

(83) W. Drack, Germania, 33, 1955, p. 243- 
244. 

(84) R. LANTIER, C. IR, A° 1,195, D. 309-000. 

(85) NCA GA UTDRON CERS APRES SPIP 
p. 275-277. 

(86) Ibid., p. 542-544. 


foyer central du type brasero, ou dans 
une cheminée adossée. A la liste des 
chenets en tête de bélier on ajoutera les 
fragments trouvés dans les dragages de 
la Marne au gué de l'Abbaye, à Chézy- 
sur-Marne (Marne)®, et sur l’emplace- 
ment du collège à Lillebonne (Seine- 
Maritimes. Au cours de cette période de 
La Tène III, le matériel du foyer et de la 
cuisine se diversifie et se spécialise, comme 
le prouvent le support de chaudron en 
bronze et la bouilloire en fer martelé, 
tripode, à couvercle, surmontée d'un 
goulot central venu de forme et pourvue 
d’une anse, trouvés au Crêt-Châtelard 
(Loire}®?. 

Une pointe de lance en bronze, à 
tranchants taillés en biseau a été 
recueillie dans un dragage de l’Ognon, 
à Chevigney (Doubs)®, ainsi qu'un 
éperon de bronze dans une île de la Saône 
aux environs de Tournus (Saûne-et- 
Loire)°1. 

On connaît 22 exemplaires du torque 
à tampons de La Tène I ou de bracelets 
en bronze??, décorés d’une tête humaine 
stylisée, inspirée du masque de la Gor- 
gone et aboutissant à ne plus figurer, 
par dégénérescence, que deux volutes 
affrontées. Quelques identifications de 
certaines pièces du Mont Hérapel sont 
à reclifier® : une fibule en oméga n'est 
pas protohistorique, mais gallo-romaine ; 
un bouton plat est moderne. 
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L'art celtique est à la mode. Le musée 
pédagogique à présenté (1955) une expo- 
sition voulant prouver la « Pérennité de 
l’art celtique ». De sévères el très justes 
critiques ont été adressées à cette Lenta- 
tive, dont le moins qu'on puisse dire est 
qu'elle a contribué à propager aussi 
volontiers les erreurs que les vérités. 
Il est vrai que le but recherché, aux 
dires mêmes de l’un des organisateurs, 
André Breton, était de réunir les œuvres 
«qui se sont les mieux conservées à 
l'abri de la contagion gréco-romaine, de 
manière à accéder au sur-rationnel eb 
de manifester jusqu'à nous la continuité 
qui les anime». Pareil assemblage de 
monuments très divers, auxquels leur 
juxtaposition conférait, pour un moment, 
un caractère commun, n'eut pour seul 
résultat que de faire rentrer de force 
dans un même système, parfaitement 
arbitraire, un ensemble de productions 
qu'un mème sentiment est bien éloigné 
d'avoir provoquées. Pareille exposition 
ne pouvait qu'être source d'erreurs, de 
confusion et ce qu'elle prétendait ensel- 
gner, inexact. Que venaient faire ici les 
statues-menhirs aveyronnaises? en un 
temps où il n’y avait pas plus de Gaulois 
que d’art gaulois. Au reste, cet «art 
gaulois », on se garda bien de le définir, 
se contentant d'incorporer, sous cette 
rubrique, tout objet mal identifié. Incohé- 
rence, ignorance de la diversité et des 
étapes de l’art gaulois, aussi bien que 
des contacts entre ces divers groupes de 
manifestations, parti-pris nettement anti 
méditerranéen, teinté d’un vague euro- 
asiatisme, n’ont pas réussi à nous con- 
vaincre de l’immensité de la catastrophe 
que fut le lointain étouffement de 
l'art abstrait par le classicisme gréco- 
romain. 

L'auteur d'un de ces nombreux 
ouvrages de vulgarisation sur notre 


ù 
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histoire nationale”! n'aurait pas émis 
celle opinion Ltéméraire de prèler aux 
Gaulois une incapacité de produire rien 
de personnel, ni de durable, dans le 
domaine de l’art et de l'esprit, s’il avait 
pris la peine de consulter les travaux sur 
l'art celtique. Dans la seconde édition 
de son art primitif méditerranéen, 
F. Benoit® soutient la Chèse que la nou- 
velle province artistique occidentale ne 
représente pas un phénomène racial, 
celtique, ligure ou grec, mais bien un 
fait de civilisation reposant sur la 
diffusion de conceptions et d’idées origi- 
naires de la Méditerranée orientale, 
préparant et accompagnant la formation 
de la labinité et de l'Empire romain à 
partir des ve et 1ve siècles avant l'ère. 
L'action de l’art des Celtes ne disparait 
pas avec la conquête romaine. De là 
cette tendance à la stylisation qui se 
manifeste dans l’art gallo-romain et qu'on 
ne saurait s'étonner, après tout, de 
retrouver d'époque en époque dans les 
œuvres de la sculpture et de la peinture 
françaises°6. 

Les statues du sanctuaire de Roque- 
pertuse ont révélé l'existence d’une tige 
de fer traversant la main droite posée sur 
le genou, ayant servi d’armature à un 
objet métallique, un foudre, pourquoi pas 
un torque? comme sur la figure du dieu 
aux bois de cervidé du chaudron de 
Gundestrup. Mais sont-ce bien des divi- 
nités qui sont ici figurées ? Si cela est, ce 
ne serait pas un foudre que présenterail 
le dieu du tonnerre, mais la roue, son 
véritable attribut. Défunts ou guerriers 
héroïsés, à Entrement, comme à Roque- 


(94) R. Sépiccor, Survol de l'histoire de 
France. Paris, 1955. 

(95) L'art primitif médilerranéen dans la vallée 
du Rhône, Aix, 19955. 

(96) P.-M. Duvar, Rev. Paris, avr. 1955, 
p. 147-152. 
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pertuse auraient  élé assimilés avec 
Taranis fulguralor®?. 

A l’occasion de la tombe princière de 
Vix, on rappelle le souvenir de traditions 
du Moyen âge® sur les trésors enfouis 
dans les entrailles du Mont Lanois. Leur 
recherche depuis le milieu du siècle 
dernier a exercé une action non négli- 
geable sur la création de la société archéo- 
logique du Châtillonnais. Ces trouvailles 
ne cessent de provoquer de nouvelles dis- 
eussions. C’esb ainsi qu'on propose de 
reconnaître dans le cratère une pièce 
sortie d'ateliers chalcidiens localisés en 
Italie méridionale®. De même que les 
huit œnochoës du cénotaphe de Paestum, 
à peu près contemporaines, il ressort de 
fabrications qui n'élaient pas spécialisées 
dans une seule forme et témoignaient 
d'assez de liberté dans leur métier pour 
ne pas suivre invariablement un même 
canon décoratif. Les hydries chalcidiennes 
de terre-cuite sont à comparer avec celle 
du type de Sala Consilina et les chevaux 
de Vix et de Chalons se ressemblent. Or, 
les rapports sont trop étroits entre Sala 
Consilina et la poterie chalcidienne pour 
s'expliquer seulement par un ensemble 
de facteurs communs, agissant dans des 
directions parallèles 
plutôt la manifestation d’un provineia- 


on reconnaitrail 


lisme retrouvé, iei el là, dans deux ate- 
liers très proches l’un de lautre el 
relevant d’une même école. 

Dans sa parfaite réussite arlistique, le 
diadème de Vix!®, par son imagerie el 
la valeur religieuse qui s'y attache, serait 
une œuvre purement grecque, même 


(97) P. Benotrr, Provence hist,, NV, 1955, p. 193- 
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s’il fut exécuté en pays gréco-scythique. 
Une comparaison s'établit avec la bijou- 
terie préhellénique et archaïque ayant le 
plus souvent une utilité religieuse. Le 
diadème met en œuvre deux motifs funé- 
raires très distincts : les capsules du pavot 
et les Pégases. Les pavots figurent sur 
le serre-tête de la déesse de Gazi (Crète) 
et plusieurs fois dans l'imagerie mino- 
enne, anneau de Mycènes, sommet du 
Philippeion d’Olympie. Le Pégase allé, 
fils de la Gorgone, gardera sa valeur 
funéraire jusqu’à la fin de la période 
hellénistique. Pour G.  Beccatil?, il 
aurait été exécuté sur place (21 par un 
Grec, ou par un artiste italien hellénisé. 
On a beaucoup écrit sur les origines de 
ce riche mobilier et c’est fort pertinem- 
ment qu’on se refuse à envisager l'hypo- 
thèse d’un transfert de ces objets à Vix 
à la suite des pillages de l'Étrurie 
cireumpadane par des bandes celtiques! 
Si l'analyse métallurgique de certaines de 
ces pièces! ouvre le champ à de nom- 
breuses hypothèses, la sagacité des archéo- 
logues les entraine parfois trop loin104, 
ce qui nécessite des mises au point. 
R. Joffroy a dû rétablir l'exactitude de 
certains faitsl® : il n'y avait dans la 
sépulture qu'un seul corps et non deux ; 
les anneaux de jambes vont toujours par 
paires dans la Lombe: les garnitures 
carrées ne sont rien d'autre que les gar- 
nitures avant el arrière du char. Mais 
que dire du cratère devenu un vase à 
infusions ? 

Au même rayon des opinions témé- 
raires, on rangera le prétendu quadrila- 


(101) Orificiere anliche.…., p. 58 sqq. 
(102) E. CaAvaIGNAG, Bull. assoc. G. Budé, 
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tère bourguignon, «temple druidique 
peuplé par les Phrygiens et les Grecs » 
et la traduction du nom de Bibracte, 
«qui va au précipice »%, L'auteur aurait 
eu profit à méditer les conseils de 
J. Vendryes!® au sujet de l’onomastique, 
science dangereuse et dificile, dont il faut 
détourner les novices : chaque nom propre 
posant un problème parliculier, il serait 
vain de chercher à le résoudre si on ne 
peut établir des conclusions dépassant 
le mot lui-même. Aucun intérêt ne s’at- 
tache aux rêveries suggérées par le 
cimetière des Moidons, «ch 
Séquanes »!8, 

La découverte à Entremont (Bouches- 
du-Rhône}® d’une grande salle hypos- 


lamp sacré des 


tyle, dans la construction de laquelle 
avaient été remployés les piliers d’un 
lieu de culte plus ancien, décorés de têtes 
coupées et d'un serpent, et à l'intérieur 
de la pièce et aussi de la « voie sacrée » 
qui la longe, de fragments de crânes 
encloués d'une vingtaine d'individus, 
fournit d'importants documents à l’his- 
toire de la religion celtique. L'association 
du crâne et de sa représentation figurée 
concrétise de très anciennes conceptions, 
antérieures à l'établissement des Celtes 
en Gaule, se rattachant à un très ancien 
fonds de croyances méditerranéennes, 
dont on peut entrevoir la succession des 
étapes. Dans ces recherches sur l’exalta- 
tion de la tête, la signification du rite 
est fonction du temps et du degré de 


(106) Ann. Bourgogne, XXVII, 1955, fasc. IV 
(feuille de liaison) : au sujet du livre de 
M. Lorrrer-DELACHAUX, Le symbolisme des 
contes de fées, p. 205. 
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civilisationtl@. Les documents  figurés 
préromains ne sont pas tous d’origine 
méditerranéenne et de même époque. 
De lassocialion des documents sur le 
monde de l’au-delà par les mythes insu- 
laires et les représentations figurées on 
peut tenter de caractériser la mentalité 
religieuse des Celleslit, 

Une nouvelle interprétation religieuse 
et. historique” du dieu” Lug!?, meten 
rapport l’oronyme Soleille-Bœuf les cultes 
solaires el le soleil patron des cordonniers. 

Quelles pessibilités offre la composition 
des trésors de monnaies gauloises pour 
préciser les modalités de loccupation 
d'unvsite 52 Desmpièces à titre élevé 
représentent une occupation antérieure 
à la période romaine, les frappes à bas 
Litre sont courantes à la fin de l’indépen- 
dance. Une circulation en circuit fermé, 
conséquence du caractère de plus en plus 
fiduciaire de la monnaie, répoud à une 
circulation chez l'émetteur. Lors des 
guerres de la conquête, les fédérations et 
alhances des peuples gaulois ont provoqué 
un déplacement monétaire de caractère 
militaire et l'hétérogénéité des trésors 
n'est pas la conséquence d’échanges 
commerciaux, comme ceux qu'on relève 
entre la région de Nantes et le pays du 
Yaudetlit, mais le fait de la guerre. Pre- 
nant pour exemple loppidum de Pom- 
miers, J.-B. Colbert de Beaulieu reconnait 
une occupation pendant la guerre des 
Gaules, une fréquentation intermittente, 
mais encore importante à l'époque augus- 
téenne, puis sporadique de Tibère aux 
empereurs gaulois. Dans ces recherches 
l'étude des monnaies gauloises trouvées 


(110) Du MèmeE, Lalomus, XIV, 1955;-p..290- 
296. 
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à Alésia dans les fouilles de Napoléon IT, 
datées de 52 avant l’ère fournissent un 
des jalons les plus précis pour l'étude des 
espèces trouvées sur Îles oppida de la 
GauleH5, En apportant aussi une preuve 
à l'identité Alise-Alésia, la numisma- 
tique comble une lacune de l'information, 
mais ce n’est pas le seul exemple de l’aide 
qu'elle apporte. De la trouvaille de 
monnaies vénètes à Pipriac, on peut 
conclure en effet à la survivance du 
peuple venète après sa soi-disante exter- 
mination en 5$ avant J.-C.16; le trésor 
mixte de Penguilly {Côtes-du-Nord) laisse 
peut-être entrevoir la participation de 
contingents des Osismes à la lutte contre 
Roments 

Étudiant la ratio de l’or et de l'argent 
dans la Gaule indépendante, J.-B. Colbert 
de Beaulieul$ remarque que le rapport 
commercial de l'or et de l'argent n'était 
pas homogène à la fin de l'indépendance. 
Il variait suivant la situation géogra- 
phique des cités émettrices, de leur 
approvisionnement en métaux précieux, 
de leurs relations politiques. 1 ne faut 
pas oublier que les Celles étaient d'exceE 
lents orfèvres, disposant de moyens de 
contrôle assez précis de leurs espèces. 

Des monnaies d'argent d'Espanactus, 
Pixtilos et Epomodos, appartenant au 
trésor du Sic-de-la-Pèze, à La Chapelle- 
Saint-Laurent (Cantal, enfoui en 52 à 
l'approche de la cavalerie romaine, imi- 
Lations du statère d'argent de Vercingé- 
torix, pourraient représenter les divisions 
monétaires de lourdes pièces d’or. De là 
l'hypothèse d’un vérilable système moné- 
taire formé par les espèces en or, argent 


(115) Du Môme, Rev. belge numism., CI, 1955, 
p. 55-83. 

(116) Jbid., p. 31-62. 

(117) Du Mème, Ann. Bretagne, LXIT, 1955, 
p. 153-158. 

(118) Du MèmE, Ogam, VII, 1955, p. 185-192. 


et bronze d’un même peuple gauloisH®, 


Ces monnaies de Vercingétorix vienuent 
d'être inventoriées et classées : on 
distingue deux types casqués, dix-sept à 
tête nue provenant de sept coins diffé- 
rents, tous du Puy-de-Dôme et de la 
Côte-d’'Ort%, Un faux statère de Vercin- 
gétorix vient d’être démasqué!2, Sur la 
monnaie dite au «cerf» de la vallée de 
la Bruche, il faut reconnaître non des 
bois, mais une oreille, il s’agit donc de 
la figure d’un cheval. C’est aussi un 
cheval qui figure au-dessus d’une lyre 
au revers des 150 monnaies d’or arvernes 


du trésor de Saint-Uzel#. 


V 


ÉPOQUE GALIO-ROMAINE 


1. La Conquête. Travaux militaires. — 
I1 faut encore traiter de la sempiternelle 
querelle Alaise-Alésia. Encore de nouvelles 
lances rompues en faveur d’Alaise, cette 
fois en argumentant à l’aide de la géo- 
graphie historique et politique : situation 
des Mandubiens par rapport aux Éduens!. 
Il faudra bien cependant se rendre à 
l'évidence après les recherches de 
M. Dayet? aux environs mêmes du site, 
dans les «cabordes» de Châtaillon, au 
Plan de l'Écu et au sommet du Pic de 


(119) J. LAFAURIE, Bull. soc. numism., 1955, 
p. 340-341. 

(120) J.-B. CocBERT DE BEAULIEU, Rev. belge 
numism., G, 1954, p. 57-74. 

(121) Du MÈME, Ogam, VII, 1955, p. 319-321. 

(122) Du MÈmE, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 153-155. 

(123) Rhodania, 1952, p. 50. 

(1) L. DeLAMARCHE, Le Jura fr., n° 66, 1955, 
p. 245-254. 
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Myon. Là, pas de ville assiégée par César, 
mais les restes d’un hameau, abandonné 
au xvi® siècle de notre ère, et trois fortins 
à Châtaillon, au Châtelet et au camp 
Baron, témoins de la ligne de défense 
avancée de Salhins et dont la construction 
pourrait être contemporaine de la guerre 
des Barons en Franche-Comté. 

Après Alésia, c’est au tour de son 
défenseur de prèter à controverse. On 
nous campe de Vercingétorix un portrait 
pour le moins inattenduÿ, et voilà un 
héros qui n’en est plus un, puisqu’à 
moins d’être «un monstrueux imbécile 
ou un meneur de peuples hors de pair », 
ce ne serait plus qu'un agent provocateur 
à la solde de César, créant révolte et 
sédition précisément là où le proconsul 
aurait eu intérêt d'avoir motif à inter- 
vention. Comme nous ne disposons, 
pour écrire l'histoire de la guerre des 
Gaules que des Commentaires, on a beau 
jeu à se livrer à des essais d'interprétation 
psychologique, même aux plus inattendus 
et aux moins vraisemblables. 


2. Les Villes. — Le site de Lyon ne 
serait «admissible »! qu’une fois baigné 
par le Rhône. Telle est la nouvelle expli- 
cation d'ordre géographique de la ville 
et de son site. Pour séduisante qu’elle soit, 
il est prudent, avant d'en faire état, 
d'attendre les jugements des géologues 
et des géographes, car il nous faut ad- 
mettre que, jusqu’à l’époque de Strabon, 
le Rhône aurait pu s’écouler par le lac 
du Bourget et l'Isère actuelle et que Lyon 
aurait été sur la Saône, au point de 
confluence d’un tout petit affluent de 
cette rivière. Dans l’histoire de la cité, 
le fait décisif pour son évolution ulté- 
rieure aurait été le phénomène de capture 


J. HArMAND, Ogam, VII, 1955, p. 3-26. 
A. CHASTAGNOL, Annales. Économie..., X, 


fixant le cours du fleuve et interrompant 
son écoulement dans la eluse de Cham- 
béry. Avec l'archéologie, on revient sur 
un terrain plus solide el des travaux 
récents précisent la topographie de la 
colline de Fourvière?., Au lieu d’un seul 
forum démesurément étendu en direction 
du Sud, on est conduit à reconnaître 
deux ensembles monumentaux : au Nord, 
le forum avec, au fond de la placette 
s'étendant à l’angle Sud-Est, la porte où 
aboutissaient les voies principales ; au 
Sud, une terrasse rectangulaire nivelée 
avec le forum et surplombant le tracé 
du decumanus ; entre les deux, un réseau 
de rues délimitant des parcelles irrégu- 
lières, occupées par les édifices du forum. 
L'un d'eux est identifié : le château d’eau 
desservant le sommet de la colline. Dans 
le Clos de l'Antiquailleÿ, une voie, large 
de 4 m. 40, revêtue de grandes dalles et 
fondée sur le sol vierge, traverse le quar- 
tier gallo-romain et sa direction explique 
l'orientation singulière du théâtre et de 
l'Odéon. Les facades de ces deux monu- 
ments ne sont pas parallèles au cardo 
qui les longe sur une soixantaine de 
mètres, mais alignées sur la voie de 
l'Antiquaille, dont on doit reconnaitre 
l'importance. 

Ce devait être le testament scientifique 
du regretté chanoine Joseph Sautel®, ce 
beau livre, riche d’aquarelles et d’hélo- 
gravures, description et histoire de Vaison- 
la-Romaine, qui lui doit sa résurrection. 
Seconde édition de l’ouvrage paru en 
1930, il relate les découvertes faites 
depuis cette date et met laccent sur 
l'importance des restaurations dans la 
cité gallo-romaine après les désastres de 


(2) A. Aupin, Rev. de géograph. Lyon, XXX, 
1955, p. 341-348. 

(3) Ibid., p. 29-33. 

(4) Vaison-la-Romaine. Sile, hisloire el monu- 
ments, Lyon, 1955. 
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la seconde moitié du ne siècle après 
J.-C. 

On doit à Max Guy une mise au point 
des travaux concernant les ports antiques 
de Narbonne (Aude), fondée sur l'étude 
topographique des vestiges archéolo- 
giques. Un premier résullab acquis est 
l'absence d’un avant-port jusqu’au 
ne siècle avant l’ère et l’existence, sans 
liaisons apparentes, de simples débar- 
cadères sur les plages. Le commerce 
marseillais n’a donc pu toucher la rade 
narbonnaise, le trafic se faisant alors par 
Agde où Ampurias avant le 1v° siècle, de 
là par la route. Aussi Narbonne n'est-elle 
alors mentionnée que comme ville el 
marché, jamais comme port. Un change- 
ment se produit environ la seconde moitié 
du are siècle, au temps des débarcadères 
sur les étangs, mais alors le trafic est 
moins avec Marseille qu'avec l'Italie 
(tessons campaniens, amphores italiques). 
Des événements historiques, invasion 
des Volques, passage d’'Hannibal, rupture 
des indigènes avec Marseille, exercent 
aussi leur influence sur les conditions 
portuaires. A la fin du 11e siècle, les débar- 
cadères sont abandonnés, el un nouveau 
complexe se manifeste dans le courant 
du 1er siècle : poteries campaniennes à 
l'embouchure d’un bras de l'Aude, au 
canal Sainte-Lucie, phare et habitation 
de Saint-Michel-de-Sigean sur la plage 
de Saint-Martin. Le port se développe 
selon les données suivantes l'Aude 
débouche alors dans l'étang de Sigean, 
au Sud de Mandirac. Pour obtenir deux 
entrées, les deux groupes d’étangs sont 
réunis par un canal et un avant-port 
est installé à Saint-Marcel, à l'entrée 
de l'étang. Les navires de haute-mer 
peuvent désormais aborder vers Saint- 
Martin puis, par transbordement sur des 
bateaux plats, par le canal de Sainte- 


(5) Rev. d'él. ligures, XXI, 1955, p. 213-240. 


Lucie, les marchandises sonb acheminées 
vers Narbonne. Vers le début du rer siècle 
de notre ère, de nouveaux sites montrent 
le développement du port à son apogée. 
Devant l’accroissenent du trafic, deux 
ports sont installés pour décongestionner 
le port fluvial à Mandirac et à La Capelle- 
la-Nautique, reliés à Narbonne par la 
route et peut-être directeemnt accessibles 
aux navires de haute-mer. Dans le même 
temps, un grand développement de 
l'habitat se manifeste sur les étangs de 
Cigean et de Bages, à l’entrée du port de 
Sainte-Lucie et à Saint-Martin. L’Aude 
et le port fluvial, peu pratiques, sont 
abandonnés au profit des étangs. trafic 
et maisons se localisent dans le sys- 
tème Bages-Sigean. Les quais couvrent 
une superficie considéraole (Mandirac, 
Sainte-Lucie, Saint-Martin). Environ 190 
de notre ère, l’avant-port de Mandirac 
et le canal de Sainte-Lucie restent en 
activité, mais le commerce diminuant, 
La Nautique est considérablement réduite 
en surface. Puis la décadence s’accentue. 
Sous le Bas-Empire, aux 1ve et ve siècles, 
un port esb joint au monastère de 
Sainte-Lucie. Un système portuaire nou- 
veau va se préciser : dans l'étang de 
Gruissan-Campagnol, un avant-port 
s'ouvre au Grazel, à Narbonne, un port 
fluvial et dans l'étang de Bages-Sigean 
de petits débarcadères privés reliés à la 
voie d'Espagne. Carrefour de mer et de 
terre, en rapports directs avec la vallée du 
Rhône, et relié à l'Espagne, à l'Aquitaine 
par le seuil de Naurouze, Narbonne a ses 
destinées inscrites dans son sitef. Plu- 
sieurs villes ont occupé cet emplacement. 
Si l’on sait jeu de choses des plus anciens 
établissements, sauf sur la rive droite de 
l'Aude, où on relève des (races portuaires, 
deux colonies romaines y furent fondées, 
celle de Domitius en 118 avant J.-C. 


(6) A. GRENIER, CRAI, p. 352-362. 
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celle de Tiberius Claudius Nero en 16 
avant l’ère et l’autre bordant la rive 
gauche de l'Aude et couvrant une étendue 
de 800 mètres du Nord au Sud, de 
1.000 mètres d'Est en Ouest. La première 
enceinte a élé reconnue, mais est tou- 
jours incertaine. IL n’est pas impossible 
que la deuxième colonie ait été plus 
élargie vers l'Est par le déplacement du 
cardo.  Importante capitale politique, 
Narbonne se développera suivant les 
fluctuations du port et du trafic routier. 
L'épigraphie comme l'archéologie? sont 
plutôt avares de renseignements pour 
l'histoire de la cité. On entrevoit que les 
inscriptions  narbonnaises sont plus 
anciennes que celles de Nîmes, comme si 
la primauté de celle-là avait été supplan- 
tée par la seconde. Narbonne fut ravagée 
par un incendie en 145 de notre ère. Les 
ports se sont ensablés et, au Bas-Empire, 
sa superficie ne couvre plus que 600 m. 
sur 900. 

Quelques découvertes sont à signaler à 
Toulouse$ : fossé gallo-romain et vestiges 
de l'enceinte rue de l’Homme-Armé ; 
important 
Saint-Béat, dépotoirs à amphores au 
quai Sainte-Agne, autres vestiges près 
de Touvourville et au lotissement de La 
Fourguette. 

A Saint-Bertrand-de-Comminges 
(Haute-Garonne), l'exploration de la 
basilique-marché est terminée et des 
compléments sont apportés à la topo- 


édifice avec marbres de 


graphie de la ville gallo-romaine. Les 
boutiques, après la destruction du monu- 
ment, furent utilisées comme habitations. 
Au Sud-Ouest, une rue Nord-Sud abou- 
tissait à une petite place, sur laquelle 
s’ouvrait l'entrée occidentale de la basi- 


lique. 
(7) Du Mème, Mélanges Jamali, p. 125-129. 
(8) H. Lasrousse, Gallia, XIII, 1955, 


Des vestiges gallo-romains ont été 
rencontrés à Limoges, au quai Saint-Mar- 
Lial0, pan de mur de petit appareil 
apparlenant, d’après les monnaies, à la 
ville augustéenne, mais rien ne permet 
de retrouver sur cel emplacement, le 
théâtre d'Auguslorilum, comme le rap- 
porte une tradition ancienne. Entre le 
quai el la place de Sainte-Félicité, une 
large couche d'incendie couvre le niveau 
gallo-romain. 

Sous l’église de Saint-Pierre-le-Guil- 
lard, à Bourges, on a reconnu les sub- 
structions d’un monument, probable- 
ment un portique, avec traces d’enduits 
peints, eb rue du 956-de-Ligne, la base 
d'une tour de l’enceinte du Bas-Empire!t, 
À Orléans!®?, un dallage de voie romaine 
a été mis au jour route de Saudillon, et 
les nombreux tessons du boulevard 
Alex.-Martin ont été apportés sur cet 
emplacement lors du comblement du 
fossé de la Porte Saint-Vincent, emprun- 
Lés au terrain sur lequel s'élève la Halle 
au Blé, élevée sur une officine de potier 
gallo-romain$. À Angers, les ruines 
d’une habitation antique s'étendent sous 
la place Freppel. 

Le problème de Vergium et de Vorga- 
nium est-il résolu? La lecture du 
milliaire de Kerscao-en-Kermillis (€. J.L., 
XIII, 9016) se lit Vorganium) ou 
Vorganto tm. p Ve, etenOnMpAs art 
Ptolémée aurait confondu Vorganium, 


(10) J. PERRIER, Bull. soc. archéol. el hist. 
Pimousin, DS NI M TO5S ND NEIGE 
J. BAUBÉROT, ibid., p. 207-208: 

(11) R. Gaucuery, Union soc. sav. Bourges, 
Mém. IV, 1953-4, p. 193-195. 

(12) JouveLzter, Bull. liaison provis. soc. 
hist. el archéol. Orléanais, n° 35, nov.-déc., 
1955/0p 23: 
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(14) P. Corponnier-DérRtE, Gallia, XTIT, 
1955, p. 164. 

(15) P. MerLAT, Ann. Bretagne, LXII, 
1955, p. 181-201. 
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localité près de la mer, avec Vorgium, en 
raison de ses ressemblances, le nom de la 
véritable capitale des Osismiens, placée 
dans l'intérieur des terres, à Carhaix. 
Vorganium, à Kérilien en Plounéventer 
(Finistère), aurait été le point de départ 
des milliaires sur la voie de la capitale à 
la mer. Des vestiges de l’aqueduc de 
Vorgium sont signalés à Kervoaguel (Le 
Moustoir'é), À Nantes, rue Bossuet, est 
apparu le parement interne en granit du 
rempart!7. 

Les travaux de reconstruction du 
village de Vieux (Calvados)# ont amené 
un certain nombre de découvertes, aussi- 
tôt disparues, four de boulanger el frag- 
ments de mosaïques ; entre l’église eb le 
Bas-Vieux, segment de l’aquedue ; au 
Nord-Ouest dans un herbage longeant la 
route de Vieux à Esquay-Notre-Dame, 
tronçon de laqueduc alimentant la 
«Fontaine des Romains», creusé «en 
cavalier», un autre morceau communi- 
quait avec un élang en partie comblé. 
La mise au jour d’un fanum, près 
d'Évrecy, à La Croix des Filandricrs, 
au carrefour du chemin haussé de Vieux 
au Pont-Chalon et de la route de Caen à 
Aunay-sur-Odon, sur le territoire de 
Baron, précise que la ville antique de 
Vieux s'étendail jusqu'au Mesnil, à 
2 kilomètres de distance de son centre, 
Incendié dans sa partie Sud-Est, l'édifice 
à cella entourée d’une galerie fut recons- 
bruit avec des matériaux empruntés à une 
villa voisine. À sa décoration appar- 
Liennent des fragments de sculptures, 
patte de lion et feuillage. À l'extérieur 
s'étend une construction, peut-être une 


(16) Du MÈme, Gallia, XIII, 1955, p. 151-152. 

(WATDiId Nb 1570158;: 

(LS) DITS GOSSELIN, BUIL soc. antiq. 
Normandie, LIT, 1952-4, p. 263-264, 292, 310- 
334. 

(19) Zbid., p. 144-148, 293, 307-309; — 
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piscine, comme au fanum de Cracouville 
(Eure), eb au Nord, une tranchée taillée 
dans le roc est remplie d'argile jaune, 
puis une dizaine de petites murettes 
parallèles représentent les ruines d'un 
atelier de tuilier. Parmi les objets recueil- 
lis, des petits anneaux de bronze, parfois 
soudés deux à deux, sont peut-être des 
ex-voto ; les tessons sont peu nombreux 
et parmi les monnaies figurent des pièces 
des Aulerques Éburovices, de Tetricus 
et de Constantin. 

Des substructions, des enduits rouges 
et une colonne décorée de pampres ont 
été trouvés à Rouen, rue aux Ours*#. Des 
murs à Dijon, rue des Bons-Enfants, 
marquent l'emplacement d’un bâtiment 
d'utilité publique, et des blocs de pierre, 
l'un décoré d'une cuirasse et d'un bou- 
clier d'Amazone, délimitent l'emplace- 
ment de la poterne occidentale, Pune des 
quatre portes signalées par Grégoire de 
Tours. Avant le 1ve s., l’agglomération 
gallo-romaine de Troyes? couvre la 
même superficie que la ville du Moyen 
Age à l'exception de la partie orientale 
où des ruines attestent l'existence d’un 
quartier sur la rive droite du canal de la 
Planche. On propose de reconnaitre 
dans les vestiges sous la Banque popu- 
laire, rue Jules Le Bosy et à l'angle des 
rues du Cirque et de la République, les 
traces de l’enceinte du ve siècle, élevée 
après le passage des Vandales#; un hypo- 
causle a été retrouvé sous le chœur de la 
cathédrale et, à l'intersection des rues 
Kléber et Henri-Barbusse, le tracé d’une 


(20) DELATTRE, Bull. Soc. normande ét. 
prélust. 36, 1955"p; 12. 

(21) G. GRÉMAUD, Mém. comm. antiq. Côle- 
d'Or, XXIII, 1947-52, p. 156-172, 

(22) J. Bauer, Almanach Indépendant Aube, 
1955, p. 60-66. 

(23) R. RoserT, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
D: 253,11. 4. 
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voie romaine et des tombes du rer siècle 
de notre ère?4, 

À la lumière des découvertes faites au 
cours des travaux de construction Sama- 
robriva (Amiens) présente le caractère 
d'une ville d'étape militaire sur la route 
de Bretagne où, au Bas-Empire, on 
équipait les cataphractères®, Du site, 
qu'on peut comparer à celui de Lutèce, 
on ne Cconnail encore que la cité gallc- 
romaine. Les limites Nord des thermes 
de la rue de Beauvais sont maintenant 
précisées : 1ls étaient longés de ce côté 
par une voie romaine dirigée d'Est en 
Ouest, dont l'établissement remonte aux 
origines de la ville antique. Le tracé de 
l'enceinte a été suivi : elle avait été 
fondée sur des remblais romains et com- 
portait des pierre de taille de dimensions 
variables, noyées dans un blocage de 
facon discontinue. Les (ours du côté de 
la cité ne paraissent pas avoir fait saillie 
sur le rempart. Des sépultures existent 
près de la citadelle. 

A Bavai (Nord)#, quatre travées du 
portique Nord du grand édifice ont été 
déblavées et on discute toujours sur sa 
destination, insistant sur le caractère 
commercial du site, sur les comparai- 
sons avec les horrea entourant un forum, 
comme à Narbonne, Reims, Arles, Lono- 
dunum, Aoste?7, Dans l'aire centrale de 
la ville, les fondations d’un important 
bâtiment (21 m., 60 X30 mètres) ont été 
dégagées la poursuite des fouilles per- 
mettra de donner leur signification aux 


(24) G. Goury, Gallia, XIII, 1955, p. 149- 
150. 

(25) E. Wizz, L'antiq. class., 1955, p. 148- 
149 ; F. VasseLzLe, Bull. soc. antiq. Picardie, 
1955. 

(26) E. Wizu, L'anliq. class., 1955, p. 148 ; — 
Gallia, XIII, 1955, p. 144-149. 

(27) H. WarTiez, Bull. soc. archéol. champe- 
noise, 48, juil. 1955, p. 11-16, — R. À. STACCIOLIT, 
Archaeologia class., VI, 1955, p. 284-291. 


groupes d’édifices auquel il appartient ; 
des vesliges de maisons avec  hypo- 
caustes ont éLé reconnus ainsi que le 
tracé oriental el seplentrional de lPen- 
ceinte., À propos des trouvailles faites 
au couvent des Récollets et à l’Oratoire, 
un relevé chronologique a été dressé de 
toutes les découvertes signalées à Bavai 
avant la Révolution ?#. Par sa situation 
sur un plateau trop élevé, l’alimentation 
en eau ne pouvail être assurée par l’uti- 
lisation des sources voisines. On dut 
alors établir des captations sur la rive 
droite de la Sambre, à 20 kilomètres de 
Bavai, el amener les eaux par l’aqueduc 
de Floursies et leur faire franchir la 
Sambre par un siphon, entre Saint-Rémy 
el Boussières*. Lors de l'exposition des 
antiquités régionales, à Douai, une place 
importante avait été faite aux objets 
découverts à Bavai®, 

P. R. Broiseÿl retrace les états succes- 
sifs du développement de la ville 
romaine de Boulae (Les Fins d'Annecy, 
Haute-Savoie) et G. Baumont résume ce 
qu'on peut savoir sur Saint-Dié, des 
origines à la fin de la période gallo- 
romaine*?, 

Des remarques intéressantes sont faites 
sur la durée de la vie à Bordeaux aux 
trois premiers siècles de notre ère. On 
constate alors un âge moyen de 37 ans 
pour les femmes, de 34 pour les hommes, 
Les âges notés sont le plus souvent divi- 
sibles par D, sous l'influence probable de 


(28) Chan. H. Bréverer, Annales centre 
archéol. Mons, 6, 1955, p. 96-110. 

(29) R. Join, ibid., p. 79-93. 

(30) Exposilion archéol. De la préhisloire à 
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R HÉLIX. 
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(32) Bull. soc. philomal. vosgienne, 81, “1955, 
p. 93-110. 
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l'enregistrement quinquennal des décès 
par le cens romain. 


3. Les Monuments. — Dans la série 
des inéraires ligures, Nino Lamboglia! 
donne une nouvelle édition du guide de 
La Turbie (Alpes-Maritimes). 

A Glanum (Saint-Remy-de-Provence, 
Bouches-du-Rhône), les fouilles d’F. Rol- 
land? avaient déjà fait connaître l’exis- 
tence d’un lieu de culte indigène, condi- 
tionné par la présence d’une source, dont 
le bassin aménagé dans le rocher élait 
en communication avec les terrasses 
étagées au flanc de la montagne, théâtre 
de cérémonies rituelles, dont les souve- 
nirs sont conservés par un matériel 
archéologique avec apports helléniques 
du vie siècle avant J.-C. Le développe- 
ment ultérieur de la cité se traduit par la 
construction d’un nymphée monumental, 
aux parois revêlues de grand appareil, 
aux murs couronnés d’un chaperon à 
profil dorique. Un escalier de douze 
marches, à trois volées, donne accès au 
bassin. Dans le dernier quart du rer siècle 
avant l’ère, des travaux furent exécutés 
pour résister à la poussée qu’allait exercer, 
sur la partie Nord de l'édifice, la construc- 
tion du petit temple de Valeludo, domi- 
nant la source à laquelle il est intime- 
ment lié. Prostyle, la façade au midi, sur 
la source, il repose sur un podium de grand 
appareil, relevant d’un aménagement 
hellénistique du nymphée. Au-dessus, 
un soubassement de gros blocs moulurés 
sert de Loichobale à la cella rectangulaire 
et de stylobate au pronaos. La hauteur 
du podium nécessitail un escalier pour 


(1) Le Trophée des Alpes à la Turbie. Bordi- 
ghera, 1955. — J. Formicé { Gallia, XIII, 1955, 
p. 101-112 publie à nouveau la reconstitution du 
trophée et une carte donnant la répartition des 
44 peuples de l’Adriatique à la Méditerranée. 

(2) Rev, archéol., 1955, I, p. 59-62. 


compenser une différence de niveau de 
3 mètres. Son emplacement est peut-être 
à rechercher en direction du Nord. Le 
décor du temple, restauré avec le nym- 
phée en 20-19, lors de la mission d'Agrip- 
pa en Narbonnaise, est à comparer avec 
celui du temple de Vernègues. 

On doit à Ch. Picard? l'identification 
du petit édifice trouvé à Vienne (Isère) 
dans la zone du Vieil-Hôpital et des 
anciens «portiques », : c’est un théâtre 
des mystères d’Attis et de Cybèle, la 
religion phrygienne implantée à Rome 
à partir de 204-191 avant l'ère. Par ses 
dispositifs, enclos de hauts murs sur- 
montés de corniches en pierres de taille 
avec ressauts, cavea à gradins cintrés, 
scène très longue et peu profonde, le 
monument offre tous les caractères d’un 
théâtre fermé pour la célébration des 
mystères, comme à Apollonia d'Illyrie. 
Sa date, époque julio-claudienne, infirme 
les tentatives faites pour reculer jusqu’au 
temps des Antonins la diffusion en Occi- 
dent des mystères de Cybèle et d’Attis. 
Aux décors internes de ce théâtre appar- 
tiennent des figures d'Attis, peut-être 
ornant en groupes le mur de fond, rappe- 
lant les Attis au pilier du Metrôon de 
Cyzique et d’ailleurs, ainsi que les 
plaques au bélier, à l’initié et au sacrifice. 

Sur le site de Mackwiller (Bas-Rhin), 
déjà connu par la découverte de thermes, 
d’une villa de type palatial, d'anciennes 
ferrières et de carrières de grès gris 
exploitées à l’époque gallo-romaine, on 
mit au jour, au lieu-dit « Seltzberg », dans 
la carrière Morst, les ruines d'un mithr- 
aeum, à quelques mètres à l'Ouest d’une 
source, Entre deux murs de grand appa- 
reil, s'étend un dallage avec, en son 
milieu, une vasque dont l’eau s'écoulait 
par une rigole pratiquée dans le pave- 
ment, L'entrée, précédée d’un seuil, était 


(3) Tbid., 1955, 2, p. 27-53. 
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percée dans le mur occidental. La partie 
intérieure était aménagée en pronaos, 
entouré de colonnes, l'habituel atrium 
d'un temple de Mithra. De l'imagerie 
religieuse, issue de la même école que les 
sculptures de Kænigshoffen et de Stras- 
bourg, on connaît un Mithra sacrifiant 
le taureau, le sang coulant dans le calice 
vers lequel se dresse un serpent ; Mithra 
sortant du rocher ; têtes de Mithra jeune, 
coiffé du bonnet phrygien, et d’un 
dadophore ; fragments de torses, de ser- 
pents, de taureaux. L'édifice, construit 
environ 160 après J.-C., par un chevalier 
romain qui le dédia à une divinité indi- 
gène des sources, occupe l'emplacement 
d'un sanctuaire de la fin du second âge 
du Fer. La source canalisée s’écoulait 
alors par des conduites de bois, puis de 
terre-cuite, reconnues sous le dallage. 
Sur cet emplacement le culte s’est pour- 
suivi après la conquête romaine jusqu’à 
sa destruction, en 352, par un incendie 
contemporain de celui qui ravagea alors 
Strasbourg. La partie antérieure du 
temple fut ensuite restaurée pour dispa- 
raître, incendiée, à la fin du rve siècle. 
Cette superposition sur un même empla- 
cement — la source fut encore captée 
à trois reprises — d’un culte indigène et 
de celui de Mithra est un bon exemple 
de syncrétisme celto-oriental. 

Sur le penchant de la colline, à Sainte- 
Julienne-de-Roquebrune (Tarn), le po- 
dium d’un temple ou d’un théâtre est 
peut-être en relations avec des fosses 
contenant des débris de squelettes’. Un 
sanctuaire celtique aurait précédé, là 
aussi, un lieu de culte gallo-romain. 
Cette persistance des traditions gauloises 
dans les manifestations de la religion est 
aussi mise en relief par les découvertes 


(4) J.-J. HATT, CRAI, 1955, p. 405-409; 
Rev. Alsace, 94, 1955, p. 158-162. 
(5) M. Lagrousse, Gallia, XTIT, 1955; p. 162: 


faites dans le sanctuaire des Sources de 
la Seinef., La nature même des ex-voto 
précise par leur opposition les traits de 
la clientèle qui le fréquentait ; dévots 
d'origine locale attachées aux traditions 
gauloises, dévots plus lointains apparte- 
nant aux couches déjà assimilées à la 
civilisation romaine. La partie supérieure 
d’une stèle triangulaire, récemment trou- 
vée, concrétise ces deux tendances, avec 
son inscription rédigée en lettres grecques 
et en lettres latines”. 

Avune même. période, le rrremsiècle de 
notre ère, appartiennent les deux sanc- 
tuaires de sources du Bois-Gauthier, 
avec nymphaeum près de la fontaine 
Saint-Aubin$, et de Port-Bail (Manche), 
au hameau de Lanquetot, avec dépôts 
de statuettes de Vénus en terre blanche, 
près d’une source, Les dépôts de figu- 
rines ne sont pas rares dans la partie 
péninsulaire du Cotentin. 

Des restes de la maconnerie du théâtre 
romain de Vienne (Isère) sont signalés 
sous les maisons situées à droite eb à 
gauche du sommet de la Côte Sainte- 
Ursule, entre le boulevard de Ciré et la 
Côte des Chapeliers!?. 

Il faut renoncer à dresser le plan des 
thermes d’Aix-en-Othe (Yonne), au lieu- 
dit «Les Fontaines ». Lse objets perdus 
dans l'établissement, bijoux, intruments 
de chirurgie, poteries et monnaies, four- 
nissent quelques jalons de l’histoire du 
monument, élevé au 17 siècle de notre 
ère et qui ne parait pas avoir souffert des 


(6) R. Marin et G. GRÉMAUD, Mém. comm. 
antig. Côle-d'Or, XXI, 1947-53, p. 135-159. 
7) P. Lesez, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 155-158. 

8) P. DorGnon, Assoc. naturalistes. Loing, 
janv. 1956. 

9) Dr DoranLo, Bull. soc. antiq. Normandie, 
LII, 1952-4, p. 282-284. 

10) A. BLanc, Rhodania, 1952, p. 25-26. 
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invasions de 251-2764. La pauvreté des 
séries monétaires de Commode à Gordien 
pourrait correspondre aux brigandages 
de Maternus. Des puits funéraires à inci- 
nération, un cimelière et des substruc- 
tions entre Les Fontaines et Le Bouchot 
sont en rapport avec les thermes. Les 
bassins du monument dit (Are de Diane » 
à Cahors, représentent plutôt un décor 
dans un édifice résidentiel que les piscines 
d'un établissement de bains. Des 
recherches ont été faites à Walsbronn 
(Moselle) pour retrouver la source ali- 
mentant les bains romains. Les tracés 
des aqueducs de La Boullide, à Antibes 
(Alpes-Maritimes), et de Valcroissant, 
à Die (Drôme), ont été reconnus, ainsi 
qu'un tronçon de canalisation souterraine, 
se dirigeant vers Tours, à Larcéy 
(Indre-et-Loire )i6. 

4. Occupation  lerriloriale el notes 
romaines. —— La méthode et les premiers 
résultats du dépouillement des «lieux- 
dits » de la France ont été exposés par 
Ch. Samaran!. 

Le peu d'intérêt porté aux recherches 
archéologiques dans la région des Arden- 
nes est certainement l’une des raisons de 
la pauvreté de son archéologie, comme 
l’expose le répertoire dressé par le regretté 
Maurice Toussaint?. Sur 503 communes, 


11) B. Lacroix, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 24-38; — P. JoBErRT et R ROUSEAU, 10id., 
p. 38-39. 
12) M. Lagrousse, Gallia, XIII, 1955, 
p. 220-223. 

13) Des Cahiers lorrains, 7, 1955,“ p.45, 
14) J. MARGNIER, Provence hist, V, 1955, 
p. 26-61. 
(15) H. Desaye, Rhodania, 1952, p. 8-17. 
16) P. Corponniër-DÉTRIE, Gallia, XIII, 
Se Jos TROIS 

L'ÉRRESAENENITS 55 DS le 810, 

2) Réperloire archéologique du département 
des Ardennes (Période gallo-romaine el époque 
franque), Paris, «1955. 


I 


177 seulement figurent dans cet inven- 
taire pour la période gallo-romaine et 
80 pour l’époque franque. La nature du 
sol, la montagne et la forêt ne sont pas 
favorables à la pénétration de l’homme. 
Au moment des Grandes Invasions les 
établissements humains ne se rencontrent 
que dans les vallées de lAïsne, de la 
Meuse et de leurs tributaires et au voisi- 
nage des voies romaines de Reims à 
Cologne et à Arlon par Trèves. 

Des monographies traitent du Sancer- 
rois gallo-romainÿ, de l’évolution de la 
région à l'Est du Rhône depuis l’arrivée 
des Romains, des Hautes-Pyrenées à 
l’époque romaineÿ. 

Une mise au point de J.-J. Hatts 
rétablit le véritable aspect de la coloni- 
sation romaine en Alsace, reposant sur 
l'interprétation de nouvelles découvertes 
à Shaeffersheim, Bolsenheim, Osthouse, 
Zellwiller, Uttenheim, faisant connaître 
des habitats gallo-romains. À Kertzfeld, 
un gros établissement en poutrages, 
comme les maisons paysannes actuelles, 
représente un type régional, loin d’être 
conforme à la villa classique. Il est faux 
de supposer un rythme saisonnier dans 
l'occupation de la région du lœss, cer- 
tainement plus peuplée qu'elle ne le 
parait. Près des lieux de passage, des 
points d'eau, des villages actuels, on 
connait des hameaux ou des groupes de 
fermes, pourvues de caves eb ainsi habi- 
tées pendant la mauvaise saison. Loin 
d'être un territoire livré à la transhu- 


(3) P. CRAVAYAT et J. FAVIÈRE, Le Sancer- 
rois qallo-romain, Sancerre, 1955. 

(4) MARTINAZZ0, diplôme ét, sup. Montpellier, 
1954. Revu, hist. CCXII, 1955, p. 384; Ann. 
Midi, 67, 1955, p. 87. 

(5) R. Moxrorcor, diplôme ét. sup. Toulouse, 
Rev. hist, CCXIII, 1955, p. 387; Ann. Midi, 
67, 1955, P. 86. 

(6) Rev. archéol., 1955, I, p. 229-032. Cf. 
J. HARMAND, ibid., 1954, 2, p. 103-105. 
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mance, la région des Basses-Vosges, 
entre Saverne, Sarrebourg, Donon, offre 
une réelle densité de peuplement, que 
confirment les cimetières gallo-romains 
du Wasserwald, des Trois-Saints et de 
Kempel. Aucune comparaison n’est sou- 
tenable avec l’économie de la vallée du 
Nil, la colonisation partielle des rieds el 
des bas-fonds est fonction de l'abaisse- 
ment du niveau du Rhin au rer siècle, Il 
n'existe pas trace d’un partage géomé- 
trique des terres de colonisation sur le 
læss et on ne peut retrouver dans ces 
régions une annonce des latifundia. Par 
contre le tracé des anciens chemins 
montre la complexité et le caractère 
rayonnant des installations. De là le 
caractère très particulier des conditions 
de l'exploitation du sol dans la province. 
L'occupation gallo-romaine de l’arron- 
dissement de Ribeauvillé (Bas-Rhin)? 
confirme la pertinence de ces remarques, 
villages sur les routes de vallées, sur les 
collines sous-vosgiennes, dans la plaine, 
le long de la vallée de la Fecht, de la 
Weiss et de l’Il, sur un territoire tenu 
par la forêt pour les trois-quarts de sa 
surface. 

Le cadastre d'Orange présente une 
toute autre organisation de la propriété. 
Certaines zones non cadastrées font partie 
des communs de la colonie. La plaine de 
Livière assignée en bloc appartient aux 
indigènes. 

Dans la Gaule du Nord, des raisons 
stratégiques et économiques expliquent 
l'importance de l’occupation de la région 
des sources de l'Oise’. Route directe des 
invasions en direction de la vallée de la 
Seine et de Paris, les bancs d’arkose de 


) L. J. WErNERT, Rev. Alsace, 93, 1954, 


LR 
(8) J. SAUTEL et A. Picanioz, Gallia, XIIT, 
1955, p. 5-39; — Max Guy, ibid., p. 103-108. 
(9) R. CHamBon, Documents el rapports soc. 
archéol. Charleroi, XLIX, 1951-1954, p. 1-64. 


son sous-s0l furent exploités pour l’indus- 
trie meulière jusqu’à l'invention du mou- 
lin à eau, Au Bas-Empire, la trouée de 
l'Oise fut barrée par des retranchements, 
Là où la forêt n'offrail un moyen suflisant 
de défense. Dans ces mêmes régions, la 
dispersion des Loponymes dérivés de 
lemplum, aux confins de la cité des Ner- 
viens, semble indiquer l'existence de 
sancluaires de frontières aux temps de 
l'indépendance, au contact des tribus 
voisines!0, 

in pays séquane, entre Ain et Rhône, 
à la latitude du lac Léman, l’action 
de la romanisation se traduit par un 
semis de villas autour desquelles se 
rassemblent de petits groupements 
humains, Une carte archéologique du 
Réolais et de la vallée du Drot (Gironde) 
montre une même réparbition de lhabi- 
tat rural!?. En Haute-Corrèzel$, celui-ci 
s’est rencontré surtout vers le plateau 
de Millevaches et ses environs à partir 
du z1° siècle de notre ère ; sur les terres 
légères du haut pays, on a pu relever, 
pour ce département, les emplacements 
de 212 établissements agricoles et des 
sépultures dans des coffres de granit ainsi 
que des puits funéraires. Même recherche 
des hauteurs, aujourd’hui laissées incultes 
au plateau d’Antone, où déjà les Halls- 
tattiens s'étaient installés, aux Barrès, à 
Saint-Maurice-de-Lignon (Haute-Loire) 
et dans la montagne de Crussol (Gard). 
Dans certains terroirs bourguignons, 


(10) J. GricourrT, Rev. internal. onomaslique, 
70195, 1D- 972104 

(11) R. LeBeau, Mém. el doc. él. rhodaniennes, 
9, 1955, p. 46-66. 

(12) J. Coupry, Gallia, XIII, 1955, p. 190- 
196. 

(13) M. Vazeizces, Bull. soc. lilt., scienlif. 
et arls Corrèze, 1955, p. 1-2, p. 10-20. — XIVe 
Congrès préhist. Fr., p. 626-628. 

(14) P. F. Fournier, Gallia, XII, 1955; 
p. 184-186. 

(15) P. Vazerre, Rhodania, 1952, p. 43-46. 
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Thoisy-le-Désert et son hameau de Ger- 
cey (Côte-d’'Or)!6, les pentes calcaires eb 
les creux marneux du Sud-Ouest de 
Pouilly-en Auxois ont été choisis pour 
l'installation d’un groupement d’une 
douzaine de villas et d’habitats dispersés, 
abandonnés au ve siècle. Le grand 
obstacle à l'occupation est toujours la 
forêt et le marais et un nouvel exemple 
est donné par la carte de la région de la 
Loire moyenne à l'époque romaine”, 
couvrant le quadrilatère déterminé par le 
fleuve, Blois, le Cher, la Sauldre, l'Yonne, 
Montereau, Fontainebleau, Étampes et 
Chartres. À la densité du peuplement en 
Beauce, en Gâtinais et dans le Val de 
Loire, s'oppose une raréfaction en Selogne 
et en forêt d'Orléans. Un réseau routier 
relie les centres importants à Genabum. 
Une précision chronologique est donnée 
par les découvertes faites à Bazoches-les- 
Gallerandes, Crottes et Neuville-aux- 
Bois (Loiret), occupés depuis le règne de 
Claude!8, On reste encore sans indications 
précises sur lPhabitat antique dans la 
baie de Seine. Des sondages au Banc 
d'Amferd, dans la tourbe littorale, 
viennent d’apporter quelques vestiges 
d'occupation gallo-romainel, Une excel- 
lente synthèse des agglomérations rou- 
tières et industrielles est donnée pour 
la Gaule du Nord. Le »icus est une bour- 
gade née de la route ou du fleuve, au début 
dursiècle de notre ére, expression de 
l’évolution du pays et non de la volonté 
romaine. Intimement lié aux conditions 
de la prospérité de l'Empire, il décline 
vers la fin du rit siècle et meurt au rve20, 


(16) Ann. Bourgogne, XXVNIII, 1955, p. 189. 
17) Abbé A. Nourezr, Bull. soc. naturalistes 
Orléanais, 1955, extrt. 

18) Du MÊME, Bull. liais. prov, soc. archéol. 
el hist. Orléanais, mars.-avr. 1955, p. 8-9. 
19) J. Aucé, Le Pays d'Auge, 5 juin 1955, 
p…9-12. 

20) J. FEYDER-FEYTMANS, Ann. fédér. hist. 
el archéol. Belgique, XX XV congr. 1953, p. 11-16. 


Seul poursuivra son destin le ricus pourvu 
d’une enceinte défensive et deviendra 
le chef-lieu d’une cité : Tournai-en-Ména- 
pie, Cambrai-en-Nervie. 

Il n’est pas toujours facile de retrouver 
les traces d’un vicus. Grégoire de Tours 
signale une agglomération de ce genre à 
Brive (Corrèze). Or, les fouilles du site de 
Saint-Michel-de-Brive ont seulement 
fait connaître un mélange hétérogène de 
constructions et d'objets domestiques 
calcinés des 1r-1ve siècles, enlevés à un 
édifice incendié et répandus en couche 
mince sur le sol vierge. Ce mélange 
suppose au voisinage l'existence d'un 
habitat gallo-romain et n’atteste que la 
présence certaine dans le sous-sol du 
matériel d’une bourgade gallo-romaine. 
D'autre part, le nom Briva marque un 
passé gaulois. 

Le site de Pont-l'Évèque (Calvados) 
fut le siège d'une occupation ininterrom- 
pue depuis l’époque gallo-romaine. Des 
substructions ont été mises au jour entre 
la Grande-Rue et l’église Saint-Michel??, 
A la rencontre des deux pagi gaulois, 
Le Portus fut le centre d’une petite agglo- 
mération, à la fois lieu de culte et station 
routière sur un très ancien chemin, 
Plus importante est la bourgade de 
Levroux (Indre) avec son amphithéâtre 
et ses cimetières, comme au Petit-Mars 
(Loire-Atlantique)#. L’agglomération de 
Beaucaire, à Giat et Voingt (Puy-de- 
Dôme), groupait ses demeures autour 
d'un temple au 11€ siècle de notre ère’, 


(21) M. LABROUSSE, Bull. soc. scientif. 
hist. et archéol. Corrèze, LXXVIX, 1955. p. S3- 
112. 

(22) B. EDbEINE, Bull. soc. antiq. Normandie, 
LIT, 1952-4, p. 221-222. 

(23) H. PEerrrAtT, La Physiophile, n° 43, 
1955, p. 14-38. 

(24) A. CHASTAGNOL, Rev. acad. Cenire, 
LXXXIII, 1955, p. 406-53.X 

(25) P. MERLAT, Gallia, XIII, 1955, p. 158. 
(26) P.-F. FOURNIER, ibid., p. 187-188. 
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Des villages ont été reconnus à Champi- 
gny (Yonne), à La Mazelle, le Beau 
Camp, La Foulerie, Saint-Rémy, La 
Noue des Boulangers (Marne}#8, et au 
confluent de lOugne et de l’Ignon, sur 
les territoires de Lamarzelle et de Felle- 
rey (Côte-d'Or). 

En Gaule méridionale, les bourgades 
du Mont Bastide à Éze (Alpes-Mariti- 
mes) et de Pevrestortes (Pyrenées- 
Orientalest étaient occupées dès le 
ir siècle de notre ère, la première plus 
tôt encore au 1eT avant J.-C. dès la lbé- 
ralion de la route côlière Monaco-Nice. 
L'intérêt du site est, comme à Azaila 
(Espagne), dans l'adaptation des moda- 
lités de l'urbanisme romain par les indi- 
gènes. La station de Pevrestortes, sur le 
penchant méridional d’une colline, au 
carrefour de voies de commerce, fut un 
centre d'échanges et peut-être aussi un 
sanctuaire. Parmi les céramiques domi- 
nent les productions de La Graufesenque, 
accompagnées de tessons arrétins et 
campaniens des 12-11 siècles, de lampes 
julio-claudiennes, de gobelets, de mor- 
ceaux d’amphores à huile de Bétique et 
d’une amphore de Trophimus. Un grand 
nombre de tessons portent des graflites. 
Entre 40 et 180, à Pont-de-l’Isère, près 
de la rivière et sur les berges alors moins 
marécageuses, on a découvert les ruines 
d’un petit établissement, 

Des habitats gallo-romains ont été 
reconnus à Blagnac et à Ondes (Haute- 


HR Dient. PSP, 0h, 111, 1955; p910 
8) E. ErcLé, Bull. soc. archéol. champe- 
noise, 48, 1955, p. 10-11. 

(29) G. GrÉMAUD, Bull. soc. archéol. Beaune, 
3e fase. h. sér., 1955, p. 13. 

(30) E. C. Ocrogon, Provence hisl., V, 1955, 


G. CLAUSTRES et J. ABELANAT, É! 
roussillon. 4, 1954-55, p. 57-68. 
(32) Vevrenc, Rhodania, 1952, p. 38-39. 


Garonne}# ; au Camp de Caylus, à 
Lauze (Tarn-et-Garonne), près d’une 
ancienne fontaine, succédant à une occu- 
palion des âges du Fer“; à Ordon-sur- 
Laroque (Gers), lieu-dit «Panacaran », 
non loin de la pile de Laserre® ; à Saint- 
Fréjoux el à Saint-Germain-de-la-Volpe 
(Corrèze)% ; à Muraison (Aveyron), près 
du hameau de Muratel, avec Lessons de 
Claude aux Flaviens?? ; à Saint-Juste-sur- 
Dives (Maine-et-Loire)# ; à Lucé (Eure- 
et-Loire), au hameau de La Barre de 
Lucé® ; au Palais (Haute-Vienne}“; 
au Roc-Saint-André (Morbihan) dans 
une” carrière de sable” au Hyr; au 
Trouzer à Cléden Cap-Sizun (Finistère)? 
sur la partie septentrionale du Coz- 
Yaudet, à Ploulech (Côtes-du-Nord), 
détruit par l’invasion bretonne des ve- 
vie siècles de notre ère ; au Val Ratier, 
à Notre-Dame de Courson (Calvados) ; 
en forêt de Roumare, à La Cabotière 
près d’'Hénouville, et à La Barrière 
Noire de Montigny (Seine-Maritime)#. 

Les découvertes récentes en forêt de 
Cardeilhac (Haute-Garonne) font con- 
naître un mode indigène d'occupation 
du sol dans la région sous-pyrénéenne et 
apportent un nouveau témoignage de la 
persistance celtique aux temps de la 


33) M. Larousse, Gallia, XIII, 1955, p. 203. 
(34) Ibid., p. 217. 

35) Ibid., p. 214. 

(36) P.-F. FOURNIER, ibid., p. 184. 

37) Ibid., p. 183. 

38) P. Corponnier-DÉTRIE, ibid., p. 164. 
39) Tbid., p. 161. 


(40) J. PERRIER, ibid., p. 181. 

(41) P. MERLAT, ibid., p. 160-161. 

42) Ibid., p. 154-156. 

A3) Ibid., p. 152-153. 

44) B. Ebeine, Bull. soc. antiq. Normandie, 
LII, 1952-4, p. 309. 

45) G. DELATrRE, Bull, soc. norm. ét. préhist., 
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46) G. Fouer et R. Mouuis, Rev. Comminges, 
XLVIII, 1955, p. 164-180 ; — M. LABROUSSE, 
Gallia, XIII, 1955, p. 207-208. 
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domination romaine. Au bois de lAlhot, 
à quelques 100 mètres au Nord de la 
chaussée D. 64. ancienne voie de Toulouse 
à Tarbes, on mit au jour un bâtiment 
rectangulaire terminé en abside sur les 
petits côtés, puis à 30 mètres au sud 
une seconde construction, orientée $S.-E.- 
N.-O., flanquée en équerre d'un pelit 
bâtiment, peut-être une grange, dont 
l'extrémité Sud est couverte par un 
tumulus en partie élevé avec des maté- 
riaux de la maison el rappelant le Lype 
hallsttatien à incinéralion, avec légère 
excavalion centrale surmontée de caillas- 
se, fausse voûte, pavage en cordon, 
dallage de foyer sur l’aire extérieure. 
Ces demeures aux parois de bois, cou- 
vertes d'un toit à bouble pente soutenu 
par un pilier central, ont les mêmes dimen- 
sions que les mardelles de la Gaule orien- 
tale. Elles sont l'habitat de pelits exploi- 
tants, installés sur le rebord du plateau 
aux limites Sud de la riche vallée de la 
Save, contrôlée aux 1r€-1ve siècles par 
la grande villa de Montmaurin, domaine 
des mardelles et de petits habitats dis- 
persés le long du plateau boisé, prolon- 
geant la civilisation antérieure à l’éta- 
blissement des villas dans les bassins 
alluviaux. En effet, les modes de cons- 
truction, le tumulus de tradition halls- 
talienne correspondant  vraisemblable- 
ment à la présence d'indigènes restés 
libres dans une zone laissée en dehors des 
systèmes d'exploitation du fundus. Celle 
haute vallée de la Save, déjà centre pré- 
historique très important, ful très vite 
humanisée el la densité du peuplement 
préromain s'explique par les facilités de 
son exploitalion, Lerrains de parcours 
pour le bétail dans le fond de vallée, 
possibilités de cullures itinérantes sur les 
plateaux de bordure aux Lerres légères. 
L'époque gallo-romaine marque Pexploi- 
Lalion systématique de toutes les res- 
sources du terroir que les remarqua- 


bles fouilles de G. Fouet{ viennent de 
faire revivre, dans les deux cuvettes 
que prononce, en avant des Petites- 
Pyrénées, la haute vallée de la Save: 
L'intérêt n’est pas seulement dans la 
découverte archéologique, mais dans les 
possibilités qu’elle apporte à l'étude des 
conditions de l'exploitation agricole de 
crands domaines gallo-romains. A La 
Ville Rouge, dans le premier de ces 
bassins, entre Saint-Plancard et Larroque, 
une villa rustique, maison d'habitation, 
thermes, hangars et grand bâtiment rec- 
tangulaire, régit aux re-111€ siècles un 
domaine de 200 hectares vers la péri- 
phérie; cinq emplacements à legulae et 
murs souterrains sont vraisemblable- 
ment les témoins de petites exploitations 
indépendantes. Dans la cuvette de Mont- 
maurin, à un premier établissement du 
11e siècle succède au siècle suivant une 
villa urbana, autour de laquelle se grou- 
pent les communs. Incendiée, elle est 
reconstruite, sous le règne de Constantin, 
sur un plan monumental et de nouveau 
ruinée par le feu à la fin du 1ve siècle 
quelques salles seront occupées de nou- 
veau par de misérables installations. Les 
communs, dont le dégagement n’est pas 
terminé et dont beaucoup furent détruits, 
pouvaient loger 300 travailleurs du 
fundus. De nombreuses ruines sur le 
domaine marquent les emplacements 
d'exploitations tenues par les colons, 
d'autres encore sont établies contre la 
forêt de bordure. On peut se demander 
même si après les désastres de la seconde 
moitié du rie siècle, le domaine de Mont- 
maurin ne s’est pas étendu jusque sur 
les terres de la villa de Ville Rouge et si 
le Lerritoire même du Nébouzan, tel 
qu'il ressort d'un document du xne 


(47) G. Four, Pirineos, n°4 33-34, X, 1954, 
p. 381-408; M. LaBrousse, Gallia, XIII, 
1955, p. 205-207. 
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siècle de notre ère, ne correspond pas à 
celui de la villa de Montmaurin. Céréales 
eb vignobles, élevage du pore et du veau, 
comme de nos jours, ovins aussi bien pour 
la viande que pour la laine, chèvres aussi, 
font connaître une économie basée sur la 
combinaison agriculture-élevage, complé- 
Ltée par des emprunts aux ressources 
naturelles, bois de la forêt, calcaires eb 
argiles pour la construction, exploitation 
des gîtes ferrugineux. Enfin les échanges 
avec l'extérieur (huile d'Espagne) étaient 
facihtés par un réseau routier reliant, 
aux débouchés des vallées de la Garonne 
et de la Neste, les grands ports des Pyré- 
nées centrales vers l'Espagne. 

Autre terroir, autre type d’exploita- 
ton : la villa gallo-romaine de Buffosse, 
à Verneuil (Oise), est un bon exemple de 
la ferme isolée au milieu des cultures et 
dont le plan et la répartition des bâti- 
ments ne sont pas sans analogies avec 
ceux de nos fermes picardes ou nor- 
mandes#, Elle se rattache à un ensemble 
d'exploitations rurales installées sur le 
plateau en bordure des bois, entre l'Oise 
et les forêts d'Halatte et de la Haute- 
Pommeraie. Elle occupe, dans la vallée 
de l'Oise, une butte dominant jadis le 
marais, à 600 mètres de la rivière et 
400 mètres de la route de Creil, au voisi- 
nage de sources nombreuses. Deux en- 
sembles de constructions groupées autour 
d’une cour ont été découvertes à l’inté- 
rieur d’une clôture, palissades et, vers 
les prairies, fossés remplis d’eau au Nord 
et au Sud-Ouest. Au Nord et à l'Ouest 
ce sont les bâtiments d’exploitalion, 
cuisine, salle commune et chambres du 
personnel, réserves et celliers creusés dans 
le sol et couverts par un plancher, don- 


(48) P. Durvin, La villa gallo-romaine de 
Bufjosse, à Verneuil (Oise), suppl. à Documents 
el recherches, n° 7, juil. 1955. 


nant sur une cour avec commodités eb 
préaux; à l'Ouest de celle-ci, chambre 
contiguë à une élable et à l'extrémité 
Sud fourneau d’un hypocauste et bain, 
grenier à 60 mètres à l'Ouest. Au Midi, 
des constructions délimitent une grande 
cour dans laquelle conduit un chemin 
empierré. Plus soignée, la demeure du 
villicus, avec son bain ; se termine au Sud 
par un bâliment étroit flanqué d’une 
salle plus vaste. Le plan général est 
celui de la villa à galerie-facade, mais 
vers le Nord, les dispositions se rappro- 
chent de celles de la maison picarde à 
cour fermée, et d'autre part l’organisa- 
tion des bâtiments, la mare et le grand 
fossé de clôture au Midi, font penser à 
la ferme cauchoise à cour ouverte, type 
d'habitat rural adapté à lélevage du 
bétail. La villa, qui occupe l'emplacement 
d’un établissement de La Tène IIT, a été 
élevée au. 11 siècle-et"son existence. se 
poursuit, semble-t-il, jusqu’au Lemps de 
Tetricus. 

À la lumière de ces découvertes, on 
peut se demander si le classement en villa 
rustique et villa urbaine correspond à la 
réalité des faits, el si, comme on l’a signa- 
lé pour la Belgique, il ne serait pas 
plus exact de distinguer la ferme simple 
de la ferme « dissociée », celle-ci se rappro- 
chant sensiblement du plan des exploi- 
tations agricoles contemporaines de 
Flandre et de Wallonie. Leurs origines 
remontent à La Tène et on peut suivre 
leur développement et leur perfectionne- 
ment à l’époque gallo-romaine. La diver- 
sité des sols eb partant de l’économie 
rurale imposent l'adaptation des cons- 
tructions aux conditions de l'exploitation. 

Monnaies et poteries trouvées dans les 
ruines de la villa de Muscapeu (Var), sur 


(49) E. VAN GansBeck, Bull.-soc. belge él. 
Géograph., XX, 1953, p. 125-140. 
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la route de Fréjus à Aix, permettent 
de dater de l’époque républicaine, si non 
a La Tène III, la construction des 
bâtiments incendiés à la fin du rer siècle 
de notre ère et relevés dans l’élal connu 
par les fouilles. Sur la rive gauche du 
Gera, à Puységur (Gers), l'aile Sud d’une 
villa à galerie-façade el cour centrale à 
été dégagée aux Arribères’!; dans le 
pelit cimetière du domaine, des tombes 
barbares indiquent une réoccupalion 
pendant le Haut Moyen Age. Des villes 
ont été découvertes à Aurac-sur-Drob 
(Lot-et-Garonne, lieu-dit «Le Quercy » 
et à Pompogne dans le cimetière au Sud 
de l’église”? ; à Cognac-les-Mines près de 
la ferme des Autalens”3 et à Rabastens 
(Tarn), aux Peyrés% ; à Sornac (Corrèze) 
dans la lande du hameau des Valettes® ; 
à Condat-en-Combrailles (Puy-de- 
Dôme)$ ; à  Saint-Paulien  (Haute- 
Loire)5? ; à Chinon (Indre-et-Loire), fau- 
bourg de Bessey58 ; à Denonville (Eure- 
et-Loir}% ; à Thains (Charente-Mari- 
time) sous l’églisef0 ; à Champniers, avec 
un petit atelier de fondeur et des sépul- 
Lures, mais pourquoi faire d’un aqueduc 
une canalisation pour le transport du 
viné! ; à Chantrigné (Yonne), à la ferme 
du Grand-Coudray® ; à Saint-Martin- 


(50) R. AMBARD, Provence hist, V, 1955, 
p. 103-110: 
(51) M. Lagrousse, Gallia, XIII, 1955, 


(D2)NMCoUeRS 101 p.202, 
(53) M. LABROUSSE, ibid., p. 218. 
(b4) Jbid., p. 217-218. 
(55) P.-F. FouRNIER, ibid., p. 184. 
(b6)MTbId np 187. 
(57) Ibid., p. 186. 
(58) P. CORDONNIER-DÉTRIE, ibid., p. 167. 

(59) LTb1d,. p.161, 

(60) F, EYGuN, ibid., p. 169. 

(61) J. GENON, Mém. soc. archéol. el hist. 
Charente, 1954, p. 31-34. 

(62) R. Dreuz, B. S. P. F., LII, 1955, p. 510 
n. 14. 


de Boscherville (Seine-Maritime)®%. En 
Normandie, le bâtiment trouvé place de 
l'Église, à Lyons (Eure), était construit 
en clayonnage et torchis5t; un fond de 
cabane gallo-romain avec tessons et blocs 
vitrifiés a été fouillé à Foucart®. On 
rappellera la réoccupation à la fin de 
l'Empire des grottes de Saint-Romain 
(Côte-d’Or)56. 

Parmi les exemples ïllustrant les 
«incertitudes de l’archéologie », A. Gre- 
nier a justement retenu les problèmes? 
posés par les voies romaines : incertitude 
des distances entre les stations, les mil- 
liaires étant souvent déplacés, et des 
noms divers désignant les stationsfé. 

Les raisons qui ont présidé à l’établis- 
sement du réseau routier expliquent sa 
diversité. Dans le Nord de la Gaule, de 
Bavai, plaque tournante de la région, part 
une étoile de voies constituant la trame 
du réseau routier belgef, datant en 
partie du 1% siècle de notre ère, époque 
à laquelle Claude organise ces territoires 
en vue de la conquête de l'Angleterre. 
Tout en servant les intérêts économiques 
et culturels, le but recherché répondait à 
des besoins stratégiques, assurer la pro- 
tection du limes, et administratifs. Il en 
est autrement dans la cité des Vénètes”0, 
où la carte fait connaître l'existence de 
sections de routes et d'itinéraires, plutôt 
que de grandes voies oflicielles, une 


(63) ALLAIS, Bull. soc. normande él. préhist. 
XXKVI, 1955, p. 10-13: 

(64) Dr DozLruss, ibid., p. 12. 

(65) SERYAIN, ibid., p. 5. 

(66) A. LEROI-GOURHAN, Bull. soc. archéol. 
Beaune, 3° fase. h. sér., p. 7-8 ; — KR. LANTIER, 
ibid., p. 9-12. 

(67) Mélanges Jamali, p. 128-129. 

(68) P. LeBeL, Rev. archéol. Est, VIX, 1955, 
p. 379-392. 

(69) J. MERTENS, Industrie, n° 10, oct. 1955, 
extrt. 

(70) P. MERLAT, Ann. Bretagne, LXII, 1955 
p. 300-324. 
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extrème articulation du réseau et la 
construction de nœuds routiers, surtout 
sur la côte bretonne. Cette densité 
suppose la présence d’une population 
nombreuse et des relations importantes 
avec le reste de la Gaule, L'examen des 
milliaires tend à prouver que cette acti- 
vité, toute de caractère économique, fut 
surtout intense dans la seconde moitié 
du ie siècle de notre ère. On constate 
une semblable densité du réseau de 
communications en pays charentais, cor- 
respondant aussi à une assez forte occu- 
palion du sol, Une bibliographie a été 
donnée de la cartographie de la Gaule”, 

La grande voie transversale des Alpes- 
Maritimes au Rhône est la continuation 
de la route Rome-Gènes-Albenga ; son 
tracé a été suivi jusqu'à Fréjus. On 
remarque que la route de la vallée de la 
Drôme, de Valence à Die, a été restaurée 
au iv® siècle, Une bibliographie a été 
réunie sur la route de Narbonne à Tou- 
louse5. Les vestiges retrouvés à Orléans, 
rue Saint-Marc, seraient ceux de la voie 
de Sens, Une voie nouvelle à Gaubertin 
(Loiret) relierait directement Bourges à 
Paris, Le substratum de la voie 
Orléans-Châteaudun a été retrouvé à 
l'entrée du camp de Brecy (Loiret)'8, el 
l’agger de la route Angers-Vannes, à 
l'entrée du village de La Houssaille-en- 


(71) J. Pivereau, Bull. ef mém. soc. hist. 
Charente, 1955, p. 39-55. 

(72) P.-M. Duvaz, R. E. AÀ., LVII, 1955, 
p. 334. 

73) Abbés G. AuBErT et R. BoYERr, P.-A. 
FÉvRIER, A. Texir, Hisloire locale, n° 14-24 
1954-5, p. 2-12. 

(74) H. Desaiye, Rhodania, 1952, p. 18-24. 

(75) E. Baux et C. J. Mor, Bull. soc. scienlif. 
Aude, LV, 1955, p. 49-56. 

(76) Bull. liais. prov. soc. archéol. & hist. 
Orléanais, n° 33, mai-juin 1955, p. 4. 

(77) Abbé MourrFLer, ibid., n° 357, mars-avr., 
1955, p. 7-8: 

(78) PoIncELET, ibid., oct. 1955; p.27: 


Caden (Morbihan)®, ainsi que le remblai 
de la voie de Metz à Reims, au droit de 
Somme-Vesles (Marne). L'abbé Marillier 
a donné une élude sur les voies anciennes 
du Bas Dijonnais el P, Moreau traite de 
la voie de Dijon à Mailly-le-Château, une 
des routes principales du Haut Moyen- 
àâgesl, Le bénilier de Castelnau-Magnac 
(Hautes-Pyrénées) est fait de la partie 
supérieure d’un milliaire de Constantin£?, 


». Les Sépullures. — Le problème de 
l'ascia est toujours pendant. I n’y aurait 
que deux types de cet outil! : l’hermi- 
netle-marteau du charpentier-tonnelier 
et du maçon tailleur de pierres, et la houe 
serfouette qui relève de l’outillage agri- 
cole. Or, seule la première figure sur la 
tombe, tenue verticalement par le défunt, 
protection de la sépulture et du mort par 
la représentation de l'instrument utilisé 
pour la construction du tombeau et 
qu'un funeste emploi permettrait de 
détruire ou de dégrader. 

W. Deonna? a donné un article réu- 
nissant une documentation sur les cime- 
tières de bébés. 

L'entrée dans la bibliothèque du dépôt 
archéologique de Glanum, à Saint-Remy- 
de-Provence, du recueil épigraphique 
inédit, réuni au xvirte siècle par le cheva- 
lier Chrysostome de Gaillard, a permis 
de préciser l’origine romaine et non 
française d’un certain nombre d’inscrip- 
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tions réunies au château de Chambopas, 
aux Vances (Ardèche), funéraires pour 
la plupart. 

Dans le Vaucluse, à Apt4, une inciné- 
ration, avec mobiliers lunéraires du 
er siècle de notre ère, a été trouvée au 
quartier des Imbardes, el un sarcophage 
de plomb de la fin du 11° où du début du 
me siècle au quartier Saint-Lazare ; — 
tombe à inhumation, délimitée par deux 
Luiles À la tête et aux pieds, sans mobi- 
liers, de la fin de l’époque gallo-romaine, 
au hameau des Lombards, à Gargas ; — 
inscriptions funéraires à Villars, lieu-dit : 
« Couvrefrac » dans la montagne (11° s.)f, 
et à Vienne (Isère), rue Camille-Jauffrey, 
mentionnant un fonctionnaire des ar- 
chives eciviles?. 

Dans le Sud-Ouest, les monuments 
funéraires de Saint-Pé d’Ardet (Haute- 
Garonne) et les auges funéraires pyré- 
néennes ont été l’objet d’une nouvelle 
études. Des statues de logali, à tèles 
amovibles, ont été trouvées : surmontant 
un tombeau monumental à Saint-Clar”, 
encastrée dans la croix du cimetière 
d'Aubiet1® et à Castin (Gers)! Un cime- 
tière de très basse époque a été fouiilé 
à Albr? ; À Vernengheol (Puy-de-Dôme), 
lieu-dit « La Côte », un ossuaire de granit 
était entouré des cendres du bûcher, 
Le coffre en granit du Mas à Darnetz 
(Corrèze) abritait un bol en verre bleu 
cannelé extérieurementi#, 


(4) À. DumouziN, Rhodania, 1952, p. 47-50 
(5) A. TAMISIER, ibid., p. 27. 

(6) RTE NbMle=10; 

(HNIMR UE 101d- 10.167 09: 

(8) G. Fouer, Programme el résumés TI° congr. 


internal. pyrénéen, 1954, p. 32. 
(9). M. LABROUSSE, Gallia, XIII, 1955, 
p. 214. 
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Un manuscrit de la bilbiothèque d’Or- 
léans5 signale d'anciennes trouvailles de 
sépultures dans le Loiret : tombes du 
er siècle de notre ère à Pithiviers-le 
Viel ; mobiliers de 30 sépultures à Sceaux, 
au Sud du Fusain, et deux sarcophages du 
ne siècle près de léglise de Donnery. 
On ignore à quelle époque rapporter les 
inhumations découvertes au bord de la 
Loire, à Bonny-sur-Loire, lieu-dit « Les 


Chapelles », dans les ruines de maisons! 


Le découverte, en 1830, à Limoges!? 
d'une urne cinéraire en bronze du 
nie siècle, dans la partie haute du Champ de 
Foire, indique l'existence d’un cimetière, 
près de l’amphithéâtre et de La Mauven- 
dière, d’ailleurs attestée par d’autres trou- 
vailles. L'incinération de La Perrière, à 
La Porcherie (Haute-Vienne)$, était 
enfermée dans un cylindre de granit 
fermé par une calotte sphérique munie de 
trois poignées en relief Laillées à même 
le bloc, accompagné d’une urne en verre ; 
autour du coffre étaient placés un clou 
de fer, un goulot de flacon en verre 
verdâtre, des tessons de Lezoux et de 
poteries communes (r® siècle). Près de 
substructions romaines, des sépultures 
païennes et chrétiennes sont mêlées et 
parfois superposées, à Granzay (Deux- 
Sèvres), près de la ferme de Jules®, Des 
sarcophages ont été dégagés à Joué-les- 
Tours (Indre-et-Loire), près de la ferme 
des Rosiers? : à Brézé (Maine-et-Loire), 
au Clos Violet?! el à Guécelard (Sarthe) 


(15) Abbé NouEz, Bull. liais. prou. soc. 
archéol. el hisl. Orléanais, n° 34. juil.-oct. 1955, 
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dans une carrière de sable, À Conlié 
(Mayenne), des haches polies figurent 
dans un mobilier funéraire#, el des 
tombes ont été reconnues À Rouvres 
(Eure-et-Loir), lieu dit «Les Tom. 
beaux »#, Les inhumations de la rue des 
Martyrs, à Barentin, appartiennent au 
ve siècle, 

Dans la Gaule orientale, 757 sépultures 
ont été fouillées à Aulinizeux (Marne), 
échelonnées depuis La Tène IT jusqu’au 
temps des Grandes Invasions. Dans la 
tombe 675, la tête du squelette était 
encadrée de deux clous de fer, un troi- 
sième était placé près du pied gauche. 
Le cimetière découvert à Troyes? au 
croisement des rues Barbusse et Kléber, 
occupé aux deux premiers siècles de 
notre ère, est antérieur à celui situé de 
l’autre côté de la Seine, au quartier 
Saint-Jacques, et marque de ce côté les 
limites de la ville gallo-romaine au voisi- 
nage du monastère de Saint-Martin-des- 
Arc. Des tombes ont été signalées dans 
une gravière près de Sauvage (Marne}® ; 
à Cantin, près de Douai (Nord)? ; dans 
une carrière à Verpel (Ardennes) ; 
sarcophages à  Saint-Julien-les-Metz 
(Moselle) ; à la Côte du Chêneït près de 
la voie Metz-Trèves, et à Bliesebersing*?. 

Le rite de l’obole à Charon, qui se 


2) Tbid pe 165: 
(23) Zbid., p. 166. 
24) Ibid., p. 161. 
(25) J.-P. CourTure, Bull. soc. Norm. él. 


(26) A. Buisson, Bull. soc. archéol. champe- 
noise, 1955, p. 19. 

(27) J. Bauer, Almanach Indépendant Aube, 
ID. 60, 11 

(28) G. Goury, Gallia, XIII, 1955, p. 150- 
151: 

(29) Le Soir, 19 mai 1955. 

(30) R. Roginer, Rev. archéol. Est, VI, 
1955, p.281: 

(31) Le Pays lorrain, 35, 1954, p. 51. 

(32) Les Cahiers lorrains, 7, 1955, p. 10. 


continua en Bourgogne méridionale 
jusqu'au Xviie siècle, est concrélisé par 
une monnaie placée dans une main 
d'enfant momifiée du Musée de Châlon- 
sur-Saône, semblable à celle du Musée 
de Dijon“, 


6. Arls el Méliers. Commerce el 
industrie. — Des exemples empruntés à 
la Tour de Vésone et au Temple de Janus, 
à Périgueux et à Autun, montrent que 
ces constructions de l’antiquilté, en Gaule 
comme ailleurs élaient profondément 
imbues de la doctrine numérologique!. 
Le choix des nombres dans létablisse- 
ment des proportions n’est pas le fait 
du hasard, mais répond à une croyance 
à la valeur mystique de certains chiffres. 

L’attention est attirée vers le rôle 
architectonique des caryatides dans les 
théâtres antiques de l'Occident, à Vienne 
et à Vaison notamment? et sur la 
nécessité d’un travail d'ensemble sur ce 
motif depuis les Caryatides de l’Erech- 
téion jusqu'à Jean Goujon. 

De pertinentes remarques sont à relever 
dans un mémoire traitant des décorations 
de l'Ara Pacisÿ, au sujet des ornemen- 
tations sculoturales des grands monu- 
ments romains de la France méridionale 
et la date de 10-12 avant J.-C. est pro- 
posée pour les frises où les personnages se 
mêlent au feuiilages aux théâtre d'Arles. 
Cette transformation du décor ne s’expli- 
querait pas sans la révolution et la réno- 
vation de l'art antique, dont lart 


(33) L. ArmAnD-CaLLiAT, Revu. archéol. Est, 
VI, 1955, p. 136-37. 
(1) A. GRENIER, Recueil cent-cinquanlenaire 


soc. nal. Anliq. Fr., p. 65-69. 


(2) Ch. Picarp, Anthemon, Scrilli di archeo- 
logia.. in onore di Carlo Anti, Florence, 1955, 
p. 273-280. 

(3) Th. Krauss, Die Rantken des Ara Pacis…., 
Deutsch. archäolog. Inst., 1953, p. 46-49. 
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hellénistique a décidé dans ces diverses 
capitales. 

Avec la publication du XV® volume au 
Recueil d'Espérandieu*, dans lequel ont 
été réunies des sculptures trouvées de 
1937 à 1950 dans les provinces romaines 
de Lyonnaise, de Belgique et de Germanie, 
se termine la première partie des supplé- 
ments commencés avec le tome IX de cet 
ouvrage. 

Dans un exposé de l’activité archéolo- 
gique du pays de Sarrebourg (Moselle), 
on trouvera des indications sur les 
principales sculptures de la région?. 

On ne saurait désormais aborder l’étude 
de la sculpture gallo-romaine sans tenir 
compte de la thèse d’Ernest Will sur le 
relief cultuel gréco-romainf, dont il 
renouvelle la notion. Ces images de carac- 
{ère populaire et dynamique répandues 
dans le monde des Barbares el auxquelles 
est impartie la mission de mettre en 
pleine valeur l'aspect agissant du dieu 
el divers épisodes de sa vie, dans un culte 
à mystères, ne doivent pas tant à l'icono- 
graphie orientale qu'aux modèles hellé- 
nistiques. Et puis, ces expressions helléni- 
ques de thèmes orientaux ont élé recréées 
par l'art provincial. Un des exemples 
caractéristiques de ces adaptations se 
rencontre dans les panneaux rhétlo- 
rhénans de Mithra Lauroctone. Dans la 
dispersion des modèles, ce ne sont pas 
les routes passant par le centre de l'Em- 
pire qui ont joué le principal rôle, mais 
les voies maritimes, des côtes de Syrie 
à la Cilicie ct au golfe de Corinthe, à 


(4) R. Lanrier, Recueil gén. des bas-reliefs, 
slalues el busles de la Gaule romaine, Paris, 1955. 

(5) J. BarTHÉLÉMY, Cinquanle ans d'aclivilé 
archéologique el historique au pays de Sarrebourg 
(1905-1951), Metz, s. d. 

(6) Le relief culluel gréco-romain, contribulion 
à l’élude de l'art de l'Empire romain. Bibliothèque 
des Écoles fr. d'Athènes et de Rome, Paris, 
1959. 


l'Italie occidentale ou au fond de l’Adria- 
tique pour emprunter de là les chemins 
de terre. C’est ainsi que peuvent remon- 
ter à des prototypes helléniques communs 
dieu cavalier danubien, différent des 
stèles rhénanes, dieu cavalier au géant 
anguipède, souvenir de la statue de 
Marc-Aurèle foulant aux pieds un petit 
captif barbare. On nous propose de 
retrouver dans le thème du vaincu étendu 
sous le sabot d’un cheval un modèle 
emprunté au carnet d’un sculpteur de 
l'Empire. Des tableaux comme les pan- 
neaux mithriaques rhéto-rhénans, des 
piliers funéraires, les arcs de Besancon 
et de Mayence, montrent, comme dans 
les thermes d'Aphrodisias de Carie, la 
subordination de la structure architec- 
turale au décor, compromis hellénistique 
entre le décor architectural et le système 
des figures étagées. L'apport des soldats 
n’est pas indifférent et ce sont les 
militaires qui ont apporté, de Syrie sur 
le Rhin, ces ornementations disposées en 
larges surfaces verticales, ou en bandes 
plates, formant tapisseries à motifs 
végétaux géométriques appliquées sur 
les piliers funéraires d'Igel ou de Neu- 
magen, différents des «piles», non 
décorées”. 

Les sculpteurs gallo-romains n'igno- 
raient pas leurs classiques. On avait été 
surpris de ne pas retrouver l'image des 
«quatre divinités » sur le pilier de l’église 
Saint-Landry, à Paris : c’est aussi qu'on 
se trouverait devant la représentation 
d'une scène à trois personnages, Vulcain, 
Mars et Vénus ou le « ménage à trois », 
Cet essai implique une interprétation 
différente du tableau : Vulcain ne porte 
pas le bonnet phrygien, mais le pileus 


) Du MÊME, Syria, XXXI, 1954, p. 271- 


(8) CH. PicarD, Rev. archéol., 1955, I, p. 67- 
71; — P.-M. DuvaL, Rev. des aris, 1955. 
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eb l’eromis artisanale et, au lieu d’un 
baldaquin on pourrait supposer la pré- 
sence des extrémités du filet, utilisé par 
le dieu pour envelopper el lier magique- 
ment les délinquants adullères, avant de 
les voir gaillardement exposés devant 
l’'Olympe amusée. Les deux coupables se 
tournent déjà le dos. Le pilier les adosse 
l’un à l’autre. Vénus apparaît voilant sa 
nudité, comme une Orientale, chevelure 
en désordre, animation de la poitrine, 
mouvement dansant et défensif l’écartent 
de son cruel époux. Mais est-ce bien une 
torche qu'elle porte, pourquoi pas une 
épée et le «chiton à bretelles », étrange 
dans le costume antique, fait penser à 
une imitation du baudrier, auquel est 
suspendu l'épée dont on pourrait voir la 
poignée dans l’objet à cannelure, près de 
la «torche ». La Venus armala est Eypi- 
quement la compagne du Mars casqué 
dans l'Occident latin. Comme la Vénus 
à l'épée d'Épidaure, celle de Lutèce a le 
sein droit découvert, d’où l'apparente- 
ment non douteux des deux figures. 

Une description plus précise a été 
donnée du relief (E. 2.100), transporté 
au Musée du vin de Beaune, provenant 
de l’un de ces mausolés fréquents en 
Gaule orientale et en Rhénanie : décoré 
de reliefs, images de la vie de l’au-delà 
d’après les mystères de Bacchus’. De 
pareils monuments prouvent la richesse 
du vignoble beaunois avant les désastres 
du re siècle de notre ère et l'union du 
culte de Bacchus avec la viticulture 
bourguignonne, en pleine activité au 
11e siècle. 

La stèle aux quatre divinités trouvée 
à Strasbourg, à l’angle N.-0. de la place 
Kléber, appartient par le style et la 
technique au même atelier qui, à la fin 
du re siècle et au début du 11€ a donné 


(9) E. TuevenorT, Bull. soc. archéol. Beaune, 
1955, 3e fasc. s. p. 14-17. 


des œuvres comme la tête de Caracalla 
enfant el la figure de la Parque filant sur 
le sarcophage de Florentina à Kœnigs- 
hoffen!®, L'existence de cette école de 
Strasbourg n’est peut-être que la suite 
d'une tradilion d'art. Environ 150 avant 
l’ère, on constate avec l’arrivée de la 
VIII légion l'apparition d’une école de 
sculpture assez orientalisante, originaire 
des Balkans, de laquelle relèvent le 
Mithra tauroctone de Koænigshoflen et 
sans doute le Mercure de Wasselonne. 
La découverte, en apportant des préci- 
sions à la topographie de la cilé, renseigne 
sur le décor sculplural de ses rues, aux 
carrefours desquelles se dressaient des 
monuments comme la colonne aux quatre 
divinités. À ce même ensemble d'œuvres, 
contemporaines du consulat de Caracalla, 
se rattachent les fragments, tête et partie 
haute du corps d’une statue de Jupiter 
au géant anguipède, en grès rose stuqué, 
trouvé à Seltz dans une cave, siluée sous 
la palissade flavienne, remplie des 
déblais de l'incendie de 225 après J.-C. 

Un nouvel exemplaire d’un type 
d'édicule décoré de sculptures, répandu 
en pays éduen, à Autun, à Chaintré 
(Saône-et-Loire), à Cussy et à Beurey- 
Beaugay (Côte-d'Or), à Entrains (Nièvre), 
a été trouvé en fragments à Sercy (Saône- 
et-Loire), ainsi que le tronc d’une statue 
de Priape!2. Le petit édifice est un dais, 
orné aux angles de mascarons, visages 
imberbes et souriants, faisant oflice de 
gargouilles ; les quatre arcs portent au- 
dessus de moulurations très fines, une 
série de signes en $ juxtaposés comme des 
palmettes et formant une seconde archi- 


(10) J.-J. Hart, Cah. d’archéol. et d'hist. 
Alsace, 134, 1955, p. 57-70; — Gallia, XII, 
1954, p. 488-498. 

(11) Du mMèME, Gallia, XIII, 1955, p. 302. 

(12) M. Bonneroy et El. PARRIOT, La 
Physiophile, 1955, p. 47-60; — Rev. archéol. 
Est, VI, 1955, p. 396-401. 
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volte, dont la retombée se fait de chaque 
côté sur des motifs arborescents groupés 
par deux. Des colonnes d'ordre dorique 
supportaient le dais. Les décors en S, 
de même que le traitement de la chevelure 
en spirale et la technique des visages 
rattachent le petit édicule, un laraire, 
aux productions de la sculpture indigène 
de la seconde moitié du rer siècle de notre 
ère, 

Dans le Biterrois'#, une tête du 11° siècle 
et un protome de lion ont été trouvés à 
Neffiès et à Aumes (Hérault); — en 
Gironde, à Saint-Georges-de-Montagnacf, 
sur le même emplacement où avaient 
été déjà recueillies d’autres sculptures, 
des travaux agricoles ont amené la 
découverte d'une tête de femme casquée 
(Minerve?), en calcaire, et d’une tête 
de jeune garçon en marbre blanc ; — 
au Courgenet, à Saintes, le torse aux 
pectoraux accentués appartient, peut- 
être, à une image d’athlètel,. 

Un nouvel Apollon de bronze, recueilli 
à Donzy-le-National (Saône-et-Loire), 
provient comme les Apollons d’Allerey, 
de Volesvres, de Chévériat et de La 
Comelle, d’un atelier à localiser à Châlon 
ou à Mâcon!6. Deux bustes d'Alésial?, 
Jun ayant servi de peson de balance, 
représentent des Orientaux. 

Au dossier de l’histoire des influences 
exercées par les monuments de la (raule 
romaine, il convient d'ajouter l'arc 
romain de Saintes'8, dont l'architecte 
Blondel se serait inspiré pour la construc- 


(13) R. Ross, Bull. soc. archéol. scienlif 


EE lit Béziers, XX, “1955, "p.…19-22,. 

(14) Rev. hist. el archéol. Libournais, n° 71, 
LOS ND 06 NON MIO DEL NT SAS J. COUPRY, 
Gallia, XIII, 1955, p. 196-198. 
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(16) L. ARMAND-CALLIAT, Revu. archéol. Est, 
VI, 1955, p. 181-183. 
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(18) R: Crozer, Bull. soc. arl fr., 1954, p. 109- 
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tion de la Porte Saint-Bernard, à Paris. 
Blondel, en effet, travailla à Saintes au 
pont de la Charente et reprit par le pied 
l'arc dressé à son entrée. 

Un ouvrage publié dans une collection 
qui ne reproduit que des pièces de qualité, 
traite de la poterie romainel*, dont la 
diversité est fonction de l'étendue de 
l'Empire et des caractères dissemblables 
de ces populations. Mais il y a plus 
un double courant grec et méditerranéen 
ancien de la poterie peinte, moulée ou 
sigillée, généralement rouge, se rencontre 
avec les influences venues du Proche 
Orient, des provinces extérieures du 
monde romain, provoquant surtout en 
Égypte et en Syrie une recherche des 
glacures colorées, dont l’action se fait 
sentir dans les ateliers de Vichy et de 
Cologne et qui par le choix des formes 
rappellent souvent celles des vases de 
métal. 

G. Gaudron?? donne, d'après les notes 
de G. Chenet, un second volume consacré 
aux sigillées d'Argonne des 11° et 111 
siècles. Ces fabrications prennent la suite, 
environ 120 après J.-C., d’oflicines gallo- 
belges plus anciennes. Forêts pour le 
combustible, argiles pour la matière 
première, situation de l'Argonne à la 
frontière des Leuques, des Rèmes et des 
Médiomatriques, traversée par deux 
grandes voies, celle de Durocorlorum à 
Divodurum par le Claon et Lechères, 
celle de la Marne à la Meuse par Lavoye, 
Clermont, Varenne, sur lesquelles s’arti- 
culaient des routes secondaires et des 
diverticules, étaient des conditions parti- 
culerement favorables pour la fabrication 
el l'écoulement des productions de ces 


(19) M. R. G. CHARLESTON, Roman Pollery 
(The Pater Monographs on Pottery and Porce- 
lain), Londres, 1955. 

(20) G. CHENET et G. GAUDRON, La céramique 
sigillée d’Argonne des TI° el IIIe siècles, Suppl. 
à "Gallia, NI, 1956: 
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ateliers. Le groupe le plus important est 
celui de Lavoye, puis ce sont ceux 
d’Avocourt, de la Hesse et des Allieux, 
d'Aubréville, des lisières de la forêt 
d’Argonne, de la vallée de la Biesme. 
Une première génération de poliers, 
travaillant aux temps des Flaviens, ont 
laissé dans l'oflicine du Pont-des-Rèmes 
un assortiment complet de vases à reliefs 
et unis. On rebiendra particulièrement de 
cet ouvrage les renseignements sur la 
fabrication, préparation des lLerres, tour- 
nage, ornementation, engobage et cuisson; 
des précisions sont apportées à l'étude des 
techniques. On se contentera d'attirer 
l'attention sur les plateaux à ailettes en 
argile cuite, généralement classés parmi 
les tournettes de potiers. Or, ces pseudo- 
tournettes ne sont rien d'autre que des 
supports d’enfournement pour la cuisson 
des moules. Une attentive révision du 
catalogue des estampilles, les réduit de 
121 à 91 et permet de dresser l’état de 
la condition ouvrière de ces artisans 

multiplicité des marques ou des grafittes 
font connaître de nombreuses associations 
et les homonymies l'importance du centre 
d'Avocourt, dont les ouvriers ont exercé 
leur activité dans les autres ateliers 
argonnais. Ces homonymies posent aussi 
la question de l’origine de ces officines, 
créations de potiers venus des grandes 
usines de l'Allier. Un certain nombre de 
noms de Lezoux reparaissent en Argonne, 
et il n’est pas impossible que certains 
de nos potiers aient exercé dans les ofli- 
cines du Nord-Est de la Gaule et dans 
la région rhénane. Mais le problème n’est 
pas résolu. Quant à la dispersion dans 
l’espace de ces productions, elle s'étend 
à l'Ouest d’une ligne passant par Langres 
et Mayence, c’est-à-dire vers la Belgique 
et la Germanie où elle parvenait vrai- 
semblablement par la voie d’eau ; bien 
que sporadiquement, l'aire d'extension 
de ces vases a gagné la Loire, où ses 


Lessons ont été recueillis en Orléanais, 
plus nombreux qu'il n’a élé encore 
signalé?!, Pour compléter notre infor- 
malion, il ne reste plus qu’à dresser Île 
calalogue des sujets illustrant ces vases, 
car la publication réduite à celle des 
moules ne suflil pas à satisfaire notre 
curiosité, 

On sait les difficultés, trop souvent 
rencontrées dans le déchiffrement des 
marques de potiers, esbampilles mal 
venues par malfaçon ou usure du moule, 
el il arrive, malgré l’aide apportée par 
le précieux index de Felix Oswald, d’aban- 
donner une lecture trop incertaine, voir 
de proposer les plus fantaisistes essais 
d'interprétation. Ayant réuni dans les 
fouilles de Tongres un très important 
ensemble de ces marques sur lerra sigil- 
lala, Ph. de Schaetzen?? avait été amené 
à dresser sur fiches un répertoire des 
terminaisons de ces mêmes marques. Les 
résultats de ce labeur furent très encou- 
rageants : bon nombre de ces documents 
purent être lus ou complétés. La publi- 
cation de ce fichier met aux mains des 
chercheurs un très utile instrument de 
travail. La liste ainsi offerte comprend 
tous les nominatifs des noms de poliers 
et toutes les terminaisons données dans 
l'index de F. Oswald, difficilement iden- 
tifiables au moyen de ces nominatifs. 
Des remarques expliquent le maniement 
du répertoire : utilisation d’une où plu- 
sieurs lettres pour d’autres ; élisions ; 
terminaisons en us, ius, nus. À la fin 
figurent les noms de potiers travaillant 


(21) J. Le Maire, Bull. liais. provis. soc. 
archéol. el hist. Orléanais, n° 32, 1955, p. 4. 

(22) Ph. DE ScHAETZEN et M. VANDERHAEDEN, 
Bull. Inst. archéol. liégeois, LXX, 1953-4, 
p. 1-284. Depuis cette étude a été publiée en 
un volume : Chevalier Philippe de SCHAETZEN, 
Index des lerminaisons des marques de poliers 
gallo-romains sur lerra sigillata. Coll. Latomus, 
vol. XXIV, Bruxelles, 1956. 
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en association, ceux utilisant le mot 
gaulois avolis pour le latin officina, ainsi 
que des estampilles comportant des 
symboles divers. 

Dans cette étude de Ja répartition des 
marques de potiers, on est toujours 
devant les mêmes questions à résoudre : 
dans les ateliers qui les fournissent, 
représentent-elles un transfert par voie 
industrielle, ou une migration ouvrière 
créant des officines nouvelles, ou bien 
encore l'œuvre de poliers homonymes? 
L'examen des moules, de la forme des 
vases, du décor, qui ne représentent 
qu'un fond commun, est insuflisant 
pour donner des réponses précises el, 
devant cette carence de la morphologie, 
on propose de faire appel à l’analyse de 
ces noms. On relève alors un emploi du 
génitif presque général dans les ateliers 
du Sud et du centre de la Gaule, le nomi- 
natif étant nettement préféré dans les 
officines de l’Est?s. 

Il est permis de tirer de ces estampilles 
d'importants renseignements sur la dis- 
persion des vases à travers le monde 
romain et de relever certaines de leurs 
vicissitudes. C’est ainsi que la période 
entre les règnes de Néron et de Vespasien 
est marquée, en Belgique, par un brusque 
déclin dans l'importation de la sigillée, 
probablement conséquence de la révolte 
de Civilis. Or, à la même époque, on 
relève, à Tongres, les traces d'un très 
violent incendie? On souhaiterait de 
semblables recherches pour d’autres 
régions de la Gaule, portant sur la réper- 
cussion des événements de l’histoire dans 
la dispersion de ces fabrications. 

Les fouilles de Lauriacum, site de la 
rive droite du Danube en aval de Linz, 


(23) M. DurAND-LEFEBVRE, Orbis, IV, 1955, 
p. 479-484. 

(24) PH. DE SGHAETzEN et M. VANDER- 
HAËEDEN, Op. cil. 

(25) P. Karnirscn, Die verzierle Sigillata 


ont des poteries de La Graufesenque, de 
Banassac, de Vichy, de Lezoux, ainsi 
que des officines rhénanes. À partir du 
re siècle de notre ère, les poteries de 
Gaule pénètrent en Pologne, en Hongrie 
et en Tchécoslovaquie, empruntant une 
importante voie de communication à 
travers l'Allemagne centrale en direction 
de l'Est”, 

Un inventaire des estampilles de la 
poterie sigillée du Musée de Rennes 
apporte d'importantes conclusions sur 
les conditions économiques dans l’Armo- 
rique occidentale#, où les céramiques 
de Lezoux dominent nettement. Ainsi 
et malgré un moindre éloignement, ces 
territoires n’ont pas été ouverts au 
commerce romain plus rapidement que 
ceux de la Gaule orientale. L'expédition 
britannique de Claude a joué un rôle 
déterminant dans l'intégration de lAr- 
morique dans l’économie générale des 
pays et du monde romain. Deux estam- 
pilles arrétines et deux autres de l'époque 
tibérienne correspondent à une première 
importation, mais ces vaisselles peuvent 
avoir appartenu à des fonctionnaires 
romains. À partir des Flaviens et pendant 
le 11e siècle, les importations de sigillée 
se multiplient pour disparaitre après le 
règne de Marc-Aurèle, par suite de la 
désaffection de la chentèle et de la prépon- 
dérance de la verrerie. La crise de la fin 
du mie siècle, l'éloignement relatif des 
oflicines de la Gaule orientale el de 
Germanie ont certainement joué un rôle 
dans l'arrêt des importations. Des 
rapports ne sont pas cependant exclus, 
au 1ve siècle, avec les ateliers argonnais, 
Quant à la clientèle, elle fut surtout 
urbaine, la masse rurale restant fidèle à 


von Lauriacum, Linz, 1955; — Bull. archéol. 
polonais, 1955, p. 175-179. 

(26) R. CLoasrre & P. MERLAT, Ann. 
Brelagne, 1954, p. 305-307. 
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la poterie indigène. Le contenu d'un 
dépotoir utilisé depuis le 1 siècle à 
Troyes, rue Pithon?7, tend à prouver que 
cette partie de la Gaule était approvi- 
sionnée en poteries par La Graufesenque 
au 1% siècle, ensuite par les oflicines de 
l'Est, puis de l’Argonne. On peut se 
demander si le déplacement constant des 
ateliers ne correspond pas à la volonté 
de se rapprocher de leurs clientèles, les 
légions qui montent la garde au Rhin. 
A Mittelbronn (Moselle}#$, un atelier est 
situé en bordure du chemin vieinal de 
Dannelburg, à peu de distance à l'Ouest 
de Ja bifurcation de  Kourtzerode, 
comprend un petit four, des conduites, 
des drainages, des socles de poteaux de 
hangars, des moules, l’un estampillé de 
Sylvanus. Sur une superficie de 500 m? 
à l'Est et à l'Ouest du plateau, près de 
deux ruisseaux et des bancs d’argiles 
s'étendent plusieurs ateliers près de la 
voie romaine, où on fabricait des vais- 
selles usuelles, rouge clair ou foncé, 
écuelles à bords droits et lèvre arrondie 
rentrante, assiettes, cruches à une ou 
deux anses, coupes hémisphériques, 
écuelles à deux anses minuscules, mor- 
tiers, gobelets à col évasé en terre ver- 
nissée noire, un peu plus récents (fin du 
1e siècle), enfin des sigillées à décor 
géométrique, rinceaux, arcades, métopes, 
scènes de chasse et de vendanges, Poly- 
phème. L'atelier est celui de Satlo et 
d'un potier encore peu connu à Mittel- 
bronn, Cibisius, qui travailla à Ittenwiller 
jusqu’en 125-130. Salo a quitté Chémery 
avec Sylvanus, environ 120-130, pour 
s'installer à Mittelbronn où il trouvait 
de meilleures conditions de travail, une 


(27) J. BAUER, Almanach Indépendant Aube, 
1955, p. 60-62. 

(28) M. Lurz et R. P. MORAND-HARTMANN, 
La céramique de Millelbronn; Metz, 19596 
Annuaire soc. d’hist. el d'archéol. Lorraine, 
LIV, 1955. 


argile riche en sable, une vaste forêt pour 
le combustible et la proximité de la 
grande voie Reims-Strasbourg pour 
commercer avec les légions toutes pro- 
ches. 

Le dépotoir de l'officine de Lombez 
(Gers), au quartier de Galane*, a donné 
trois types de vases, les uns tournés et 
ornés à la barbotine de points, de lignes, 
de cercles, de forme cylindrique ou ovoï- 
de, les autres à décor guilloché emprun- 
tant leurs formes à la sigillée ; un dernier 
groupe moulé à couverte orange, le plus 
nombreux, portant une ornementation 
de rosaces, de cercles, d’imbrications, de 
palmettes, de festons, avec les estampilles 
de Malcio, de Telus, de Vittus de Mon- 
tans. L'importance de la découverte est 
de faire connaître probablement pour la 
première fois avec des documents précis, 
soles de fours et moules, l’une des ofi- 
cines spécialisées dans la fabrication 
d'une catégorie de vases répandus à 
travers la Gaule, la Germanie et jusque 
dans la Péninsule Thérique, coupes et 
tasses avec ou sans anse, à parois très 
minces, de petites dimensions, à décor 
guilloché, barbotiné, moulé ou plus sim- 
plement sablé. Si les formes sont romai- 
nes, l’ornementation reste très proche du 
vieux répertoire celtique. Ces petites 
coupes, dérivées de modèles en verre ou 
en métal, apparaissent aux Lemps augus- 
téens et disparaissent à partir des Fla- 
viens, devant la standardisation des 
formes et la simplification des répertoires 
imposées par les grands ateliers de la 
sigillée. 

C’est aussi dans le dépotoir d’un atelier 
que se poursuivent les fouilles de La 
Graufesenque (Aveyron). Deux estam- 
pilles sont signalées, celles de Bassi et de 


(29) P. Mespzé, CRAI, 1955, p. 119-1235 
R. LANTIER, ibid., p. 123-125 ; — M. LABROUSSE, 


Gallia, XIII, 1955, p. 211-213. 
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Galvi®. Aux Martres-de-Veyre (Puy-de- 
Dôme) les recherches ont porté sur les 
ateliers de potiers; entre la voie ferrée el 
le cours de l’Allier®!, un four a été dégagé. 
Près du Prieuré de Binson (Marne), des 
monnaies de la fin du rie et du début 
du 1ve siècles précisent la date d’un four 
à céramiques, succédant à un four de 
fondeur de bronze#2. Le long de la voie 
ferrée à Trogues (Indre-et-Loire), un four 
en brique à colonne centrale soutenant 
la voûte a livré de nombreux débris de 
poterie, el à Bonnefamille (Isère), un 
four de tuilier a été fouillé, Un inven- 
taire des stations morbihannaises à augels 
a été dressé : 42 emplacements ont déjà 
été relevés#%. L'existence d’un atelier de 
potier à Paris, dans les jardins du Luxem- 
bourg, où on recueillit les estampilles de 
Scotlius de La Graufesenque, de Calli de 
Lezoux, est des plus conjecturalessf, On 
signale à la limite des communes de 
Cortevoix et de Bonnay (Saône-et- 
Loire)%, au champ Saint-Gervais, un 
tesson à la molette (Chenet 14), eb à 
Lillebonne (Seine-Maritime), dans un 
cimelière sur la voie de Gravinum, un 
vase en terre jaune à deux anses surmonté 
de sa réplique à demi-dimension'$, 

Le répertoire des potiers puise aux 
sources les plus diverses. Déjà la forme 


30) P.-F. Fournier, Gallia, XIII, 1955, 
p. 182-183. 

931) 1btid, p.188: 

32) J. H. Héczy, Bull. soc. archéol. champe- 
noise, 1954, p. 21-23. 

33) P. CoRDONNIER-DÉTRIE, Gallia, XIII, 
1955, p.163: 

34) L. CHAUFFIER, Évocalions, 1955, p. 14S7- 


35) J. Coppens, Ann. Brelagne, 1954, p. 293- 


36) M. DuüurAND-LEFEBVRE, Mém. fédér. 
soc. sav. Paris el Ile-de-Kr., NII, p. 40-41. 
(37) H. ParriAtr, La Physiophile, 1954, 
p.-71-74. 
(38) YvART, Bull. soc. normd,. él. préhist., 
ROOMS Aron 


Dragg. 29 trahit l'influence des types 
indigènes de La Tène IIT du Beuvray el 
de la poterie belge#, et on relève la 
collusion des industries du verre eb de la 
terre cuite, comme sur un tesson d’York 
au réliaire armé du trident, sorti d'un 
atelier de la Gaule centrale, travaillant 
vers le milieu du 11€ siècle ; aussi des 
rapports avec la toreutique : vase de 
Saint-Bertrand-de-Comminges avec une 
figure de Philoctète, moulée sur un vase 
arrétin, modèle emprunté à une argen- 
terie de Hoby, cavalier rappelant ceux 
des récipients de bronze italiques, chien 
et personnage à l'épée, très proches des 
reliefs d'Orgon, rappels des traditions 
celtiques avant le nouvel apport des 
motifs néo-attiques de l'atelier lédosien 
de Libertus, depuis 120 après J.-C. 
Emprunts aussi au grand art hellénis- 
tique® : un tesson de Lezoux de la fin du 
ne siècle présente un enlèvement de 
Ganymède par l'aigle en présence d'un 
roi asiatique barbu et d’un Amour, motif 
reparaissant sur les médaillons de la 
vallée du Rhône et du Danube. La pein- 
ture a été mise à contribution : des 
tessons de la fin du 17 siècle de Rotter- 
burg, de Heidenheim et de Colchester, 
illustrés de la légende de Pero allaitant 
le vieux Micon, sont à rapprocher des 
documents picturaux pompéiens. Mais 
loin de reconnaître là une scène de piété 
filiale, ils l'ont comprise et interprétée 
comme une scène érotique, 


(39) Pn. DE SCHAETZEN et M. VANDERHAEVE, 
op. cil. 

(40) B. R. HARTLEY, The Anliquaries Journ., 
34, 1954, p. 233-234. 

(41) R. GAVELLE, Revu. Comminges, LXVIII, 
1955, p. 181-189 ; — Dr A. MorLeT, Tourisme 
55, 1955, n° 62, 64, 65. 

(42) À. ALFrôLDI, Pro Vindonissa, 1953-4, 
p. 64-67. 

(43) M. RENARD, Laiomus, XIV, 1955, p. 285. 
239. 
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Un tesson de Bavai orné d’un masque 
prophylactique est à rapprocher des 
vases planétaires e& d’autres trouvailles, 
Il pose de nouveau le problème de la 
céramique à masques de Nervie, thèmes 
locaux qu'on peut rattacher à un symbo- 
lisme funéraire propre au bassin médi- 
terranéen. L'existence de cette même 
poterie sur le Rhin, à Troisdorf, à Cologne 
et à Trèves, implique celle d’un atelier à 
Cologne aligné sur le goût nervien#. 

Les ateliers de Vichy# ont fabriqué 
des vases-statuettes, lion, biche el cerf 
couchés, guenon allaitant son pelit. Le 
British Museum conserve une figure gro- 
tesque, au nez écrasé, aux yeux globu- 
leux, les joues gonflées, la bouche contrac- 
tée pour souffler, qui n’est pas un mas- 
caron de fontaine{, mais une image de 
Vent. 

On doit à L. Lerat#$ un excellent cata- 
logue des lampes antiques du musée de 
Besancon. Près de la moitié des pièces 
sont entrées avec la collection Paris et 
sont originaires d'Italie, le reste pro- 
vient de Gaule, principalement de Séqua- 
nie. La plus ancienne a été trouvée dans 
les couches profondes du chantier de 
l'Université. Un ensemble est représenté 
par des lampes à volutes julio-claudiennes 
de Besancon, de Luxeuil et de Sevaux, el 
par quelques surmoulages de modèles 
italiens. Mandeure a donné des lampes 
rhodiennes. On constate l’absence dans 
ces séries des lampes à bec rond, car dès 
le rer siècle le type le plus répandu (Fir- 
malampen) est de fabrication provin- 
ciale, à côté d'importations italiennes. 


(44) Du MÊME, ibid., p. 202. 

(45) M. AMAND, ibid., p. 186. 

(46) Dr A. MorLeT, Tourisme 55, n° 66. 

(7) Toiden° re 

(48) Annales littéraires de l'Université de 
Besancon. T. I, fasc. I, Archives I, 2e sér., 
Catalogue des coll. archéol. 1, Les Lampes 
antiques, Besançon, 1955. 


On note aussi parallèlement Putilisation 
de la lampe ouverte où brûle le suif. Les 
formes XIII et XIV de Loeschke sont 
aussi représentées. À la fin de l'Empire 
appartient une lampe chrétienne de 
modèle africain, mais d’une terre qui est 
différente. 

Plusieurs ouvrages sur l'industrie du 
verre consacrent chacun un chapitre aux 
fabricalions gallo-romaines. Le livre de 
James Barrelel# complète heureusement 
les travaux de Morin-Jean par ses consi- 
dérations sur l’art du verrier chez les 
Gaulois et les Mérovingiens. Axé prinei- 
palement sur la technique, il est un 
excellent guide eb on retiendra d’intéres- 
santes cartes de répartition des ateliers, 
dont les plus anciens sont situés dans la 
vallée du Rhône. On est frappé à l’exa- 
men de ces cartons de la permanence des 
verreries dans certaines régions Jusqu'à 
nos Jours. Les deux autres travaux 
intéressent la Belgique : un étal présent 
des recherches sur cette industrie jusqu’au 
vire siècle et une bibliographies, eb une 
histoire de ces fabrications depuis le 
ue siècle. La Rhénanie, l’Argonne, la 
Picardie et l’Artois ont joué un rôle très 
grand dans le développement de la tra- 
dition verrière du Haut Moyen âge. 

La Commission internationale du verre 
réserve une large place dans ses travaux 
à l’histoire et à l’archéologie. Dans ses 
premières publications on trouvera une 
liste des périodiques traitant de ces fabri- 
cations®?, un exposé résumant les métho- 


(49) La verrerie en France de l’époque gallo- 
romaine à nos jours. Coll. «Arts, styles et tech- 
niques». Paris, 1955. 

(50) Aui del III congr. inlernal. del Vilro, 
Venise, 1953, extrt. 

(51) R. CHAMBoN, Hisloire de la verrerie en 
Belgique du 11° siècle à nos jours, Bruxelles, 
1995: 

(52) Proceed. internal. Coomm. on Glass, 
I, 1954, p. 23-39. 
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des d'analyse des verres et matières 
premières. Les techniques modernes 
prêtent un grand secours à l'archéologie : 
études de la température atteinte dans 
les fours antiques, possibilités de déceler 
des relations économiques par lidentité 
d'échantillons trouvés dans des sites éloi- 
gnés les uns des autres, Des indications 
sont données sur les techniques de pré- 
lèvement et d'analyse des inclusions 
dans le verre. Des recherches sur la 
fabrication des diatrètes’é sont suscep- 
tibles d'apporter une solulion au pro- 
blème de leur exécution. 

Ces méthodes ont été appliquées à 
l'examen de fragments de verres à vitres 
de Pompei, de Salzburg, de Cologne, de 
Vindonissa, de Valkenberg, mais il est 
impossible encore de déterminer des 
centres de fabrication, probablement 
dans de petits ateliers locaux. Connu dès 
le rer siècle à Pompei, son usage se répan- 
dit rapidement à travers l'Empire, sur- 
tout dans les pays les plus septentrionaux, 
sous la forme de plaques translucides 
coulées, verdâtres ou bleuâtres, n’attei- 
gnant jamais une grande transparence. 
Des épitaphes de verriers donnent quel- 
ques indications sur la condition ouvrière 
de ces artisans, et l’on sait qu'à chaque 
légion était attachée un speculariarius, 
ouvrier en verre à vitres®7. 

Les recherches techniques sont aussi 
appliquées aux métaux : ulilisation du 
zinc eb du laiton, gîtes eL modes d’exploi- 


Lation%8, L'analyse du chaudron de 


(53) P. HARTLEY, ibid., p. II, 1955, p. 45-57. 
(54) E. S. TurNER, Alli..vitro, p. 704-718. 
(55) P. ANGENOT, ibid., p. 558-567. 
(56) W. Reuscn, Vierleljahrbläll.  Trierer 
Gesell jür nüzlliche  Forsch., 1, “1955, “p: 2-5. 
(57) E. HAzvERNISCH et P. HAHN-WEëINHEI- 
MER, Saalburg Jahrb., XIV, 1955, p. 63-73. 
(58) J.-R. MarécHAL, Techniques et civili- 
salions, V, 1954, p. 109-112. 


bronze de Givry (Hainaut belge) fait 
connaître une infime teneur en étain, 
encore moindre en zinc et l’absence de 
manganèse®, Une note traite de la 
conservation des bronzes antiques. 
Un diplôme d’études supérieures d’his- 
Loire est consacré à des recherches sur 
l'outillage de la Gaule narbonnaiseff. 
Des indications sur la provenance et la 
dispersion de certaines formes, entre 89 
et 260, ressortent du catalogue de la 
vaisselle de bronze de la Saalburg®?. Les 
foyers de grillage et de réduction du 
minerai de fer de l’Impernal sont datés 
par la poterie du re siècle de notre èref, 
Peu de découvertes d'objets de métal 
sont à signaler : cassolette à parfum en 
bronze de la forêt de Montgeon (Seine- 
Maritime); dans le Rhône, à Saint- 
Romain-en-Gal (Isère), bac en plomb 
orné d’une frise d’animaux, lhonne et 
lion entre deux chevaux cabrés ; au- 
dessus, entre un rang de perles et dans 
cinq compartiments isolés par des colon- 
nettes, lièvre et chien courant; plus bas 
dans un cartouche flanqué de palmettes : 
STAIA SATURNINA SVIS V. F., 
estampille relevée sur des plombs d’aque- 
due à Veyssilien (Isère). À la liste des 
objets de style flambovant, caractérisant 
une résurgence du style celtique au 111€ 
siècle de notre ère, on Joindra deux dis- 
ques en bronze du Musée Rollin, à Autun, 
trouvés lors de la construction de la voie 


(59) P. MoErscu et P. VANDAEL, ibid., p. 14. 

(60) M. Rozrrs, Bull. anliq. Picardie, 1955, 
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ferrée de Chagny à Étangef, Le petit 
trésor de bijoux d’or enfoui avant la fin 
du 11e siècle à La Haye-Malherbe (Eure), 
est entré au Musée des antiquités de 
Rouenf?, 

Une enquête conduite en Europe occi- 
dentale, parallèlement à létablissement 
d'un catalogue des fibules émaillées 
romaines de Belgique$, tend à prouver 
l'existence d’un centre unique de pro- 
duction, l'atelier de la villa d’Antée, pour 
les pièces trouvées en France, en Bel- 
gique et sur le Danube. 

Une intéressante découverte d'outillage 
minier a été faite dans la mine d'Abba- 
retz (Loire-Atlantique), à 18 mètres de 
profondeur et au contact du niveau 
antiquef® : masse en fer pour briser et 
concasser le quartz, coin en bois de 
châtaignier et lame en bois d’une très 
grande houe. 

Un article sur la mosaïque d’Orphée 
de Blanzy-les-Fismes (Aisne\®, donne la 
liste des 47 pavements traitant ce thème. 
Par son style — le type d'Orphée au 
bonnet phrygien n'est pas antérieur au 
11e siècle 


aussi bien que par les déco- 
rations des exèdres du bâtiment où il 
servait de pavement, il est contemporain 
du 1ve siècle, moment où, à Trèves el 
dans le Comminges, se construisent de 
très luxueuses villas. Le thème d’Orphée 
charmant les animaux, concrétisant dans 
l'art gréco-romain la puissance de la 
musique «apollinienne » ou des sphères 
sur des êtres sans raison et même sur des 
objets inanimés, était particulièrement 


(66) L. ARMAND-CALLIAT, Gallia, XIII, 1955, 
p. 85-88. 

(67) FLaviGny, Bull. soc. norm. ét. préhisi., 
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1955, p. 293-299. 
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adapté au décor de pièces de délassement 
el de repos. De là aussi son introduction 
dans Part funéraire, puis dans l’art chré- 
Lien, el la constance de son iconographie 
jusqu'à la fin de son histoire au vre siècle 
de notre ère. 

Une nouvelle image du mythe de 
Bellérophon est apportée par la nouvelle 
mosaique de Reims’l, témoin du renou- 
veau de la légende aux rie-111e siècles en 
Occident, comme à Coïmbre (Protugal) 
et à Lullington (Kent)? Le pavement a 
été déposé au Musée lapidaire de Reims, 
à l'Abbaye de Saint-Rémy, ainsi que 
d'autres mosaïques décorées d’un combat 
de gladiateurs, ou de dauphins, également 
trouvés rue de Metz. 

Deux des tableaux de la mosaïque de 
Saint-Romain-en-Gal, la fenaison et 
l'abattage du pore, sujets qui passeront 
dans l’iconographie médiévale de la repré- 
sentation des mois, ne sont cependant 
figurés à l’époque gallo-romaine que sur 
ce pavement et à l’arc de Reims”. 

Près de Duclair (Seine-Maritime), à 
La Fontaine, un atelier était occupé par 
un artisan fabriquant des objets en os74. 

Une inscription du quartier des Parioli, 
à Rome, renseigne sur la vie théâtrale 
dans la Gaule romaine®. Si on admet la 
restitution : in [Aquilania, on aurait 
un témoignage du passage d’une de ces 
troupes d'acteurs, formés dans une école 
du palais et envoyés par les empereurs 
«en tournées » dans les provinces. Signa- 
lons une étude sur l'esclavage en Gaule 


(71) P.-M. Duvaz, ibid., p. 97; — R. WATTIEZ, 
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d'après les inseriptions® et un diplôme 
d'études supérieures traitant du com- 
merce maritime de la Narbonnaise depuis 
sa fondation jusqu’à la fin du 11 siècle??. 

Deux articles ont été consacrés au 
commerce de l'huile d'Espagne dans le 
Midi de la Gaule8 eb aux Gaulois en 
Espagne”, six en tout d’après l’épigra- 
phie, et vraisemblablement d’après leurs 
origines Marseille, Narbonne, Nimes, 
Toulouse, et les lieux de leur résidence, 
Ampurias, Tarragone, Barcelone, Sagonte, 
des commerçants. Un seul était un 
esclave viennois. À la carte de répartition 
des amphores ayant contenu lhuile de 
Bétique, il faut ajouter les localités 
d'Ameugny, Chapaize, Choisy-les-Mâcon, 
Cormatin, où l’on recueillt des tessons 
marqués PHTITa, 

L'histoire ancienne du vin de Beaune 
illustre les effets de l’insuflisance des 
moyens de communication sur les des- 
tinées d’un vignoblefl, Lorsque Probus 
donna aux planteurs gallo-romains la 
permission de créer des vignobles plus au 
Nord-Ouest, le long des cours d’eau 
navigables du bassin de la Seine, la 
position géographique de la Côte-d'Or 
devient moins favorable au commerce 
d'exportation des vins. Aussi, durant les 
huit siècles séparant le Bas-Empire du 
règne de Philippe-Auguste, Beaune n'est 
nommée dans aucun texte concernant 
les fournitures de vin faites à l'Europe 
septentrionale. 
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Le repêchage à Port-Louis (Morbihan) 
d’une amphore vinaire d'époque augus- 
téenne82 est une nouvelle preuve que la 
défaite navale de 56 av. J.-C. n’a pas 
provoqué la ruine de toute l’économie 
des Venètes, dont les ports étaient fré- 
quentés par les marchands étrangers. 

Un utile répertoire chronologique des 
amphores romaines d'époque républi- 
caine#, pour les re eb 127 siècle avant 
l'ère, aidera au classement et à la data- 
tion de ces récipients si nombreux dans 
les épaves des navires naufragés. Les 
tables de formes font ressortir la sur- 
vivance à l'époque augustéenne des 
anciens Lypes du 11e siècle, aux côtés de 
modèles caractéristiques du 17 siècle de 
notre ère. 


7. La Religion. — Dans «Méthode 
d'exploration de la religion gallo-romaine» 
E. Thevenoti relève que les apports 
étrangers se réduisent à des noms et à des 
images. Les divinités gardent un carac- 
tère original et les cultes indigènes per- 
sistent. L'hagiographie, les légendes du 
Moyen âge, la mythologie insulaire, 
aussi bien que l’épigraphie et la topony- 
mie peuvent expliquer les trouvailles 
archéologiques antérieures à la conquête 
et déceler les traces des cultes indigènes. 
Dans l'interprétation des documents, on 
doit éviter certaines tendances condui- 
sant à étendre trop largement le champ 
des recherches comparatives ou une 
filiation. Dans le mythe d'Épona, il n’est 
pas que la hantise de la mort, il y a aussi 
celle de la vie. On ne peut oublier que 
tout essai d'explication est aussi fone- 
lon des conditions de temps et de 
circonstances historiques définies. Aïnsi 


(82) P. MERLAT, Gallia, XIII, 1955, p. 160. 

(83) N. LamBoGLzrA, Rev. d'ét. ligures, 1955, 
p. 241-270. 

(1) Rev. archéol. Est, VI, 1955, p. 355-367. 
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le dieu au serpent de Lantilly est-il 
à rapprocher de celui de Savigny-le- 
Vieux ; trouvé près d’une source, il est un 
dieu des eaux et de la prospérité. Une 
même interprétation vaut pour le Mer- 
cure de Néris-les-Bains, qui est accosté 
d'une Nymphe. 

Parmi les divinités du panthéon gallo- 
romain, Mars est celle qui a reçu le plus 
grand nombre d’appellalions divines indi- 
gènes et, fait curieux, la plupart de ces 
épithètes marquent un caractère paci- 
fique. Une enquête, menée bien souvent 
jusque sur le terrain?, précise nettement 
certains de ces caractères. On peut consi- 
dérer comme acquise l'association du dieu 
et d'un point d’eau ; ce que confirment 
son iconographie et sa liaison avec le 
serpent. Une appartenance avec un culte 
solaire ancien n'est pas confirméeÿ, et 
peut-être l’aire de dispersion n'est-elle 
pas aussi étendue que ne l’indiquent les 
cartes de répartition. 

On retrouve le Mars celtique sur l’énig- 
matique monument de Mavilly (Côte- 
d'Or)f, portant la cotte de mailles comme 
le guerrier gaulois de Vachères, s’appu- 
vant sur un bouclier reproduisant ceux 
de l’arc d'Orange, oblong à pans coupés 
en haut et en bas, orné d’un décor cruci- 
forme spiralé. Ces précisions rêglent la 
question de la datation qui ne peut être 
rapportée à l’époque de transition entre 
l’époque gallo-romaine et le Haut Moyen 
âge, mais à la période julio-claudienne. 
On n’a pas moins discuté sur les autres 
figures du monument. Replacé dans son 
milieu géographique, il s'intègre dans une 
région, pays de Beaune, de la Côte et de 
l'Arrière-Côte, plateau d’Auvenay, où 


(2) E. THEvVENOT, Sur les traces du Mars 
cellique entre Loire el Mont Blanc. Dissert. 
Gandenses, III, Bruges, 1955. 

(3) & Wirzz, Le relief culluel gréco-romain, 
pr 107: 

(4) E. THEVENOT, Rev. archéol. Esi, VI, 1955, 
75-79. 


le culte des eaux est souvent attesté. 
D'autre part le groupement des figures 
el la présence simultanée de Neptune, de 
Mars guérisseur, de la pseudo-Minerve, 
de la Déesse-Mère, de la divinité aux ser- 
pents, d'Hercule et d’Apollon, sont des 
raisons valables pour comprendre cet 
ensemble d'images divines dans le cadre 
du culle des eaux salutaires el guéris- 
seuses, dont l’action est concrétisée dans 
le Lableau de la guérison d’un aveugle. 
Le monument de Mavilly est un des 
exemplaires les plus anciens d’un ensem- 
ble qui aboutira, en 60 de notre ère, à la 
colonne de Mayence, préludant aux colon- 
nes du dieu cavalier des 11€ et 11168 siècles. 
Si cette iconographie s'inspire des monu- 
ments provençaux, elle a été systémati- 
quement  déformée Jupiter est un 
homme jeune et imberbe ; Neptune porte 
le torque ; Mars est équipé à la gauloise 
ebil est bien difficile de retrouver Minerve 
dans cette déesse au sein nu. Les noms 
que nous appliquons à ces images faussent 
les perspectives et pas plus que la repro- 
duction plastique l'inspiration n’est 
romaine. Elles sont gauloises : divinités 
guérisseuses, garantes aussi de fécondité, 
qu'on invoque autour des sources. Mais 
leur groupement n'implique pas nécessai- 
rement leur identification les unes aux 
autres. C’est la prudence du dévot qui, 
pour augmenter ses chances, les associe 
dans sa prière ou sa reconnaissance. EL 
puis, tous ces personnages du panthéon 
ne sont-ils pas polyvalents? 

Sur ce même monument, un personnage 
brandissant une massue contre un ser- 
pent (relief 7) est à rapprocher du dieu 
celtique Smertrios, qui figure sur l'autel 
de Paris (E. 3133) et dont le nom 
exprimerait une idée de prévision el de 
provision. En rapport avec Mars, Dis 
Pater et un Hercule non funéraire, c’est 


(5) P.-M. Duvar, Éludes celliques, V1, 195?, 
p. 219-228. 
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un dieu gaulois en lutte contre les forces 
destructrices et, partant, pourvoyeur 
d'abondance. 

Autre divinité, Belenus, à mettre en 
relation avec les sources, plutôt d’origine 
celtique que ligure où illyrienne el dont 
l'épigraphie et la toponymie attestent 
la dispersion en Gaule, posant la question 
de l'association du culte des fontaines el 
du culte solairef, 

Faut-il intégrer Épona au culte des 
eaux thermales à Vichy, en se basant sur 
des découvertes de petits chevaux volbits 
de terre cuite?? À Glanum, deux inscrip- 
tions celtiques gravées sur de petits autels 
trouvés près de la sourcef donnent des 
indications sur la personnalité des Malres 
Glanicae, déesses bénéfiques, dont le culte 
est lié aux fontaines. Il faut renoncer à 
supposer l'existence de sources thermales 
et d’un culte rendu à une déesse Duna, 
à Bouty (Nièvre). Celle-ci n'existe pas et 
il faut restituer à un Mars cellique 
l'épithète Dunali qu'on doit lire sur le 
texte de Bouty, épithète connue par 
CINE XI 2552 

Est-ce une divinité de caractère funé- 
raire qui est représentée, en Nervie, par 
une statuette de bronze, connue seule- 
ment par un dessin, d’un personnage 
féminin, tenant dans la main droite un 
oiseau et figurée sans bouchel0? 

Un nouveau jalon est à porter sur la 
carte de dispersion des dieux assis les 
jambes repliées, avec la figurine de Vesoul, 
personnage serrant sous le bras gauche 
un bélier et dont les mains disparues 


(6) E. THevenor, Revu. archéol. Est, VI, 1955, 
Ab 
(7) Dr A. Morzert, Æsculape, mars 1955, p. 50. 
(8) HA ROLLAND, _CRAT, 1955, p:__91-99! 
(9) E. THEVENOT, Ogam, VII, 1955, p. 129- 
Il 
( 


10) TJ" GricourTt, La Nouvelle. Clio, 1954, 
p. 383-412. 


devaient tenir une corbeille de fruits! 


Par sa tête encapuchonnée, la figure offre 
des contacts avec ces petits dieux, dont 
le trait dominant est de porter le manteau 
à capuchon (cucullus), auxquels W. Deon- 
na a consacré une monographie. On a 
cherché à retrouver ce genius cucullalus 
dans maintes figurations sans tenir comp- 
te de la diversité des origines du person- 
nages et du vêtement. Or, celui-ci n’est 
pas particulier à la Gaule, il est commun 
aux gens du peuple des villes et des cam- 
pagnes, aux voyageurs, eb son aire de 
dispersion est fort étendue, couvrant 
presque toute l'Europe et l'Afrique du 
Nord. C’est aussi un vêtement de ségré- 
gation funèbre, emblème du monde 
chtonien. La diversité de ses utilisateurs 
est grande, depuis Télesphore, Mercure, 
Épona, Nehalennia, Harpocrate Jus- 
qu'aux figures d'enfants, en passant par 
les grotesques, acteurs, nains, cossim 
cacans, cucullali funèbres. Mais tous ces 
personnages forment un ensemble cohé- 
rent, exprimant des notions semblables, 
petits dieux, génies, démons, issus de 
l'imagination et de la mythologie popu- 
laires. Vêtus comme de petites gens, 1ls 
s'adressent à eux en tant que dispensa- 
teurs de la fécondité de la terre et des 
hommes, Comme Sucellus, 1ls sont en 
rapport avec la mort, de là leur caractère 
redoutable qui leur assurera une survie 
dans les croyances populaires, restant en 
rapport avec l'enfance qu'ils protègent 
ou que terrorise l'homme au capuchon, 
le « Moine bourru ». 

Dans ces croyances, l'oreille n’est pas 
sans Jouer un rôle important. Sur des 
staluelles d'Amiens et de Besançon, un 


(11) F. BEeNoït, Ogam, VII, 1955; p. 357- 
DOU 

(12) De  Télesphore au « Moine bourru ». 
Dieux, génies el démons encapuchonnés. Latomus, 
XXI, Bruxelles, 1955; — Ogam, VII, 1955, 


p. 245-251. 
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dieu d’origine celtique est représenté 
avec une oreille de dimensions anormales 
et de caractère animal, cerf, cheval, 
peut-être Taureau, souvenir d’un thério- 
morphisme originel du dieu oreille 
immense pour intensifier la fonction 
d'écouter ses fidèles, droite et non gauche, 
la première étant toujours favorablets, 
Deux autels de Saint-Remy-de-Provence 
et d'Arles, avec dédicaces aux Coreilles » 
et à Bona Dea, portant les images de cet 
organe, ont été dressés en l'honneur de 
divinités guérisseuses. Pareil hommage 
a son origine dans le monde gréco-romain 
qui le reçut du Proche-Orient et en parti- 
culier de l'Égypte, à travers l'Afrique 
mineure et la zone occidentale de l’Em- 
pire. Au sujet des découvertes à Saint- 
Remy du sanctuaire de  Valeludo, 
H. Rolland!5 groupe les manifestations 
de ce culte en Gaule et dans le monde 
romain. Un diplôme d’études supérieures 
d'histoire de Rennes traite du culte de 
Cybèle en Gaulel$, et G. Pflaum!? montre 
que la dévotion à Jupiter Depulsor à 
rayonné du limes danubien jusqu’à Lyon. 
La petite tête de bronze, coiffée du cala- 
thos radié, trouvée dans la villa de Mont- 
maurin est la première image d’Hélos- 
Sarapis recueillie en Gaulel$. Pour la 
seconde fois dans le Vaucluse, à Roussil- 
lon, lieu-dit « La Petite Verrerie », a été 
découverte une dédicace à Fulgur condi- 
lum?, dont on évoque les symboles”. 


(13) Du MÈME, L'antiq. class, XXV, 1955, 
p. 85. 

(14) P. LamgrecaTs et L. VAN BERGHEN, 
Bull. Inst. hist. belge, 1955, p. 177-198. 

(15) H. Rozcan», Rev. archéol. 1955, %, 
p. 27-53. 

(16) L. RicHaRD, Rev. hist, -CCXIII,- 1955, 
p. 383. 

(17) Mél. Isidore Lévy, Ann. inst. de philolog. 
et d’hist. orient. et slaves, XIII, 1955, p. 445-460. 

(18) M. LABROUSSE, BAC, 1953, p. 357-267. 

(19) A. TamisiEr, Rhodania, 1952, p. 27-28: 

(20) R. LEFORT DES YLOUSES, (Gaz. B'=A,, 
1955; p.-5-20- 


De nouveaux témoins des cultes loca- 
lisés sur les hauteurs sont apportés par 
un pelil autel anépigraphe au port de 
Pierrelite (Hautes-Pyrenées}2!, une dédi- 
cace à Eberrius à Gansac (Haute- 
Garonne)?, un petit fanum de plateau 
à Rajat (Murol, Puy-de-Dôme)#, 

Des articles ont été consacrés à l’exa- 
men de la répartilion des cultes indigènes 
dans les cités gallo-romaines, chez les 
Bituriges#, les Senons®, A Sens, les 
images de Mercure sont cantonnées dans 
un quarlier commerçant. En Bourgogne, 
les figures du dieu au maillet sont parti- 
cuhèrement fréquentes dans le Sud- 
Ouestedettan Côte d'Or: 

Des monuments, comme le pilier des 
Nautes, à Lutèce?7, expriment un savant 
dosage entre les divinités romaines et les 
dieux gaulois, témoignage de la fusion 
voulue par Rome. Une statuette de Vénus 
des Bolards (Côte-d'Or) est un autre 
exemple de ladaptation plastique d’un 
modèle classique aux croyances des Gallo- 
Romains®. Elle est caractérisée par un 
développement inusité de la poitrine et 
tend à se rapprocher des figurines de 
terre cuite de l'Allier. Ce n’est pas la 
Vénus classique, mais une Déesse Mère, 
symbole des eaux et de la fécondité. 

Des outils figurent quelquefois dans les 
offrandes laissées par les fidèles dans les 


(21) M. Lagrousse, Gallia, XIII, 1955, 
p. 209-210. 


(22) Ibid, p. 208-209; — Pallas, 1955, 
p. 61-72. 

(23) P.-F. FourRNIER, Gallia, NC 955S; 
p. 188-159. 


(24) P. CrAvaAyaT, Rev. archéol. Est, XIII, 


1955, p. 210-230. 
(25) P. PArRuzOT, ibid., p. 334-345. 
(26) A. CoLomBeT, Mém. comm. antiq. Côle- 


d'Or, XXIII, 1947-52, p. 183-189. 

(27) P.-M. Duvarz, Mon. Piot, 48, 1955, 
p. 63-90. 

(28) E. Tuevenor, Rev. archéol. Est, VI, 1955; 


p. 178-182. 
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sanctuaires : à Lachan (Drôme), au mont 
de Lininras®:; ce sont des modeles 
réduits en fer de pointes de lances, de 
serpes, de faucilles, de faux, de hache el 
de couteau. Dans une favissa à Noyers- 
sur-Serein, avec cinq vases de terre el un 
crâne de chevreau, avaient été placés, 
dans le creux d’un rocher, un couteau de 
fer, cinq hachettes en jadéite et une bille 
de marbre“, 

La présence fréquente dans les tombes 
à inhumation des ne eb 111 siècles, à 
Vichy3!, de cornes de Laureaux n'esl pas 
un témoin de croyances mithriaques. 
On rapprochera bien plutôt ce dépôt de 
superstitions attachées aux talismans de 
bois de cerf, symboles de fécondité et de 
longévité et aussi images de l’immortalilé 
de l'âme et de la résurrection®?. 

Avee le Génie de Lyon ce sont encore 
de talismans qu'il s’agit. À chaque indi- 
vidu, à chaque collectivité, à chaque cité, 
est attaché un génie, idée liée à toute 
génération que concrétise l’iconographie 
à Lyon, aureus de Marc-Aurèle ; denier 
d'Albin (196-197); médaillon d'Amator 
au début du re siècle ; plomb de douane, 
documents sur lesquels à Lug, dieu lumi- 
neux de la colline de Fourvière, est substi- 
tué un génie à corne d’abondance el un 
corbeau. Une grande importance s'attache 
à la corne d’abondance tenue par le per- 
sonnage. Copia, nom donné à la cité, 
évoque une richesse dépendant de la 
possession de Lerres à blé. Le Génie est 
armé, mais on lui offre des épis de blé, il 
est pacifique. Sa représentalion en pose 
sculpturale implique lexistence d’un 
sanctuaire qu'on propose de siluer sur la 


(29) NE WALTE, -Rhodania, 1952; «p: 51-52: 

(30) Abbé DucnATELz, Revu. archéol. Est, 
MIE M1265;p 10099! 

(31) Dr A. Morrer, Tourisme 55, n° 61, XX. 

(32) W. DEonNA, Ogam, VII, 1955, p. 3-14. 

(33) A AuDIN et P. CoucHOUD, Reu. hist. 
relig., CXLNVIII, 1955, p. 44-67. 


terrasse prolongeant au Midi le forum, 
siège du culte municipal d'Auguste, près 
de l’ancien temple de Lug. Génie aux 
«autoglyphes », tel le nomme l'inscrip- 
tion du médaillon d'Amator, génie aux 
ammonites dont la vénération aurait été 
apportée à Lyon par les castrats d'Attis, 
culte qui ne disparait pas avec l'Empire : 
des ammonites figurent sur les bas- 
reliefs des portes de Saint-Jean ; statue 
de Ferrabo, de ferraga, que Festus traduit 
par copia. 

Désireux de pourvoir leur cité de 
hautes origines, les Parisiens ont, du 
xe au xvie siècle, élaboré plusieurs sys- 
tèmes, attribuant la fondation de Paris, 
tour à tour, à Jules César, à Isis, à des 
Troyens venus d’outre-Rhin, aux rois 
celtes®?. 

Peu de nouveaux documents à compter 
dans le domaine des antiquités orientales : 
statuette d'Isis allaitant Horus, à Metz, 
ce qui porte à six le nombre des trou- 
vailles isiaques dans la Moselle# ; scara- 
bée et main dolichénienne en bronze à 
Mandeure (Doubs)#. 

Avec les dodécaèdres de Gaule et de 
Germanie, peut-être utilisés pour des 
jeux de divination, on pénétrerait dans 
le domaine des croyances pythagoricien- 
nes, que les Gallo-Romains auraient adop- 
tées, comme répondant à leurs traditions 
sur l'univers céleste®?, Symbole pythago- 
ricien aussi, l'asciaÿ la hâche du verbe 
divin qui émonde les frondaisons de 
l'erreur, devient un symbole chrétien 


(34) M. Barroux et ER. BARROUX, Mém. 
féder. soc. sav. Paris et Ile-de-Fr., VI, 1955, 
p. 7-40. 

(35) R. E. Jacoves, Rev. archéol. Est, VI, 
1955, p. 143-145. 

(36) R. CUSENIER, ibid, p. 350-351. 

(37) W. DEONNA, Pro Aventico, XVI, 1954, 
p. 15-19. 

(38) J. CarcoPINo, Le myslère d’un symbole 
chrélien : l'Ascia, Paris, 1955. 
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imposé par Irénée à Lyon où sur de nom- 
breuses tombes de nature chrétienne, 
après la persécution de 177, l’ascia 
s’'équilibre ou se combine avec des 
symboles de la religion nouvelle, et où 
on relève le Lau cursif, forme de la crosse 
primitive, mais aussi forme ancienne de 
la croix du Christ, symbole qui a traversé 
les siècles, 

Cette persécution lyonnaise de 177 
peut être mise en rapport avec des évé- 
nements de caractère politico-socialf0, 
L'explosion contre les chrétiens aurait 
été provoquée par la décision impériale 
accordant, sur la demande des grands 
propriétaires fonciers de la Gaule, et pour 
des raisons économiques, le privilège de 
substituer, à l’occasion des fêtes du culte 
impérial, aux gladiateurs, des victimes à 
bon marché en la personne de condamnés 
à mort. Concession à d'anciennes coutu- 
mes religieuses, les chrétiens auraient été 
mis à mort comme des frinqui dans un 
rite sacrificiel. Rapports encore avec les 
jeux solsticiaux du 2 juin, célébrés par 
des combats et des jeux dans l’amphi- 
théâtre sur le versant Sud du plateau de 
la Croix-Rousse, entre la Grande Côte et 
la montée Saint-Sébastien. L’hagio- 
graphie chrétienne, pour des raisons 
édifiantes, aurait transformé la fête 
païenne en une commémoration de l’in- 
vention des cendres. 


8. Numismatique. — Les légendes 
monétaires éclairent certains traits de 
la petite histoire. L'absence des mots 
colonia et Lugdunum sur les frappes 
lyonnaises augustéennes au taureau fon- 
cant, d’autres portant une image ana- 


(39) A. BLANCHET, Recueil cent-cinquantenaire 
soc. nal. antiq. Fr., p. 93-96. 

(40) Jh. OLIVER à R. E. A. PALINER, Hespe- 
ria, XXIII, 1955, p. 320-345. 

(41) A. AUDIN, Légende el histoire des mar- 
tyrs de Lyon, Lyon, 1955. 


logue inspirées du calembour, allusion 
à Thurium, surnom d’Auguste, font 
connaître que le nom de Copia, donné à 
la fondation par Plancus, n’a été porté 
avant elle que par Thurium. On lit seule- 
ment : Colonia Copia Felix Munaltia?. 

Dalé par cinq anldoniniant d’Aurélien, 
émis avant la réforme de 274 à Rome, le 
trésor de «La Fourchette», à Brion 
(Yonne), est constitué de bonnes espèces. 
Il diffère du contenu de cachettes de 
même composition eb serait l'indice d’un 
changement dans la circulation moné- 
taire2. Les trésors les plus anciens ne 
renferment que des espèces émises dans 
les ateliers officiels ; les plus récents, des 
émissions locales de plus en plus impor- 
tantes. 

De l’époque républicaine datent des 
dépôts du Dausadou, à Viverols (Puy- 
de-Dôme), enfoui vers 45 avant l’ère, et 
de Sauvessanges, vers 31%. On signale 
une imitation des frappes de Néron à 
Bailleul-sur-Thérain (Oise)f. 

Les découvertes les plus nombreuses 
portent sur des cachettes de la seconde 
moitié du re siècle de notre ère : Hyères 
(Var), deniers de Septime-Sévère à 


Valérien jeune, vers 260$ ; — 600 petits 
bronzes à Saint-Jean-l’Abbaye, vers 
254-2756 : —— 200 autres de Victorin à 


Claude II, dans le parce de Monceau à 
Pithiviers-le-Vieil, autres à Lion-en- 
Sullias, à Sceaux (Loiret); — trésor 
enfoui fin 275-début 276, frappes bar- 


(1) J. Guey, Bull. soc. Géograph. Lyon, 1955, 
p. 69-72. 

(2) G. FaBre et M. MAINJONNET, Rev. 
numim., 17, 1955, p. 281-282. 

(3) Tbid., p. 287. 

(4) J. LAFAURIE, Bull. soc. fr. numism., 1955, 
JOUE 

(5) Ibid., p. 347. 

(6) JOUVELIER, Bull. liais. provis. soc. archéol. 
el hist. Orléanais, n° 31, janv.-févr. 1955; p.78. 

(7) Abbé NouEL, ibid., n° 34, juil.-août 1955, 
p- 8-9. 
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bares de Tetricus et absence de pièces 
postérieures à Dioclétien, à Cleden Cap- 
Sizuns, eb 10 kilogrammes de monnaies 
à Rescourel en Plouvenez-Lochrist (Fi- 
nistère); pièces de Gallien et de Constan- 
tin à Saint-Loyer-des-Champs (Orne)! ; 
monnaies de Postume à  Douvres-la- 
Délivrande (Calvados) ; — à Buis-la- 
Mésière (Somme), dans une olla, cachée 
avant 278, pendant la campagne de 
libération de Probus, 639 anloniniant 
de Valérien à Probus, 258 des empereurs 
gaulois, prédominance des frappes de 
l'atelier de Siscia sur celui de Milan® ; 
dans la Somme, le contenu des cachetles 
monétaires ne dépasse pas le règne de 


Probus!3 ; -— 1800 bronzes de Tetricus 
dans un vase de Lerre à Saint-Mesmin 
(Aube) 


La pièce la plus récente déposée dans 
la Lirelire de Mandeure était une monnaie 
de Commode frappée avant le 10 décembre 
190. 


NI 


TEMPS CHRÉTIENS ET MÉROVINGIENS 


Les malheurs dont ces enfouissements 
de monnaies ont gardé la mémoire 
avaient pour conséquence la mise en état 


NP MER TANT Ga RIT I965 Sn LES 
156. 
9 Bull. “soc. archéol Finistère EXX, “1955, 
Do 0e 
10) X. Rousseau, Le Pays d'Argentan, 
XXVIII, 1955, p. 82-83. 
11) Bull. soc. anliq. Normandie, LI, 1952-4, 
D'M228: 

(12) J. GricourTr, Rev. belge numism., 1954, 
p- 31-56 ; Rev. numism. 17, 1955, p. 288. 

(13) F. Vassezre, Rev. Nord, XXXNII, 
194, p. 447-469. 

(14) G. GourY, Gallia, XIII, 1955, p.149; 

(15) Y. JEANNIN, Rev. archéol. Est, NI, 1955, 
p. 299-303. 


de défense du territoire. Déjà, Gallien 
avoit conçu le projet d’un réseau de for- 
tifications en profondeur, mais ce fut 
Postume qui le réalisat. Même si l’on 
peut discuter l'attribution à cel empereur 
de la construction de quelques castella, son 
œuvre n'en est pas moins d’une très 
grande importance et représente le point 
de départ de la politique défensive des 
empereurs illyriens. Elle en diffère toute- 
fois par la conception postumienne de 
la création de bases offensives et l’établis- 
sement sur la rive droite du Rhin d’une 
poche de sécurité abandonnée par ses 
successeurs. Dans ce système, les Vosges 
ne constituent qu'un front temporaire, 
facile à tenir avec peu de troupes. Les 
points d'appui sont les villes fortes, 
certaines pourvues d’une ceinture de 
forteresses, placées sur les voies straté- 
giques, telles Trèves protégée par le 
castellum de Neumagen, Bithurg, Saar- 
burg. Les routes étant pour les Barbares 
les meilleurs moyens de pénétration, les 
principales furent pourvues de blockhaus, 
postes de surveillance, relais et bases de 
ravitaillement, et les bourgades de carre- 
four (Tongres) fortifiées. Le réseau des 
communications est lié étroitement à la 
défense du territoire, et associé au sys- 
tème de sa protection, comportant une 
ligne de retrait sur la Loire, Tours- 
Orléans, et une autre entre Autun et 
Belfort. 

Ces forlificalions du  Bas-Empire 
seraient le point de départ de limites lin- 
guistiques?. Dans l'Est de la Gaule, les 
Alamans, après avoir franchi les Vosges, 
auraient été arrèlés par les fortins éche- 
lonnés sur la roule Strasbourg-Metz, 


(1) P. vAN GANSBEKk, Laïlomus, XIV, 1955, 
p. 404-495. 

(2) M. ToussainT, La frontière linguistique 
lorraine. Les fluclualions el la délimilation 
acluelle des langues française el germanique 
dans la Moselle, Paris, 1955. 
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Metz-Verdun. Mais sur cette frontière 
franco -luxembourgeoise, les vestiges 
archéologiques ne manquent pas et il ne 
semble pas qu'on ait tiré tout le parti 
possible des enseignements qu'ils appor- 
tent, l'étude reposant surtout sur la 
toponymie. 

On sait peu de choses du séjour des 
Vandales en Gaule et l’extrème rarelé 
des documents archéologiques ne permel 
d'accepter l’ingénieuse reconstitution de 
Ch. Courtois? que sous bénéfice d'inven- 
taire. Le 31 décembre 406, les Vandales 
franchissent le Rhin avec les Alamans et 
les Suèves, dans la région Mayence- 
Worms, et de là ils auraient parcouru la 
Gaule entière, suivant plusieurs itiné- 
raires : l’un les aurait conduits à Reims, 
puis à Tournai, Amiens, Tours et Bor- 
deaux ; un autre, à l'Ouest, à Reims, 
Angoulême, Bazas, vers Toulouse; un 
troisième par le couloir rhodanien en 
direction de Béziers. 

Une même carence de l'information 
archéologique affecte l'histoire de la 
migration des premiers Bretons en Armo- 
rique4. Les preuves matérielles se ré- 
duisent à des constructions monastiques 
dans l'ile de Bréhat, à des cloches dites 
celtiques, à quelques renseignements sur 
la vitalité de l’église bretonne, enfin à 
quelques bijoux vannetais, imitation des 
tresses mérovingiennes. La céramique 
de Cornouailles pourrait bien être le seul 
indice précis de leur installation sur ces 
territoires, vaisselle domestique de pâte 
grossière, rouge foncé violacé ou lie de 
vin, tournée dans une argile de décompo- 
sition des schistes sériciteux, faite de 
grands plats pour la cuisson des galettes 
et de marmites à bouillies, peut-être imi- 


(3) Christian COURTOIS, Les Vandales el 
l'Afrique. Paris, 1955. 

(4) P.-R. GioT, Annales Bretagne; LXII, 
1955, p. 203-216. 


talions de bassins métalliques. On la 
souvent confondue avec la poterie gau- 
loise. Le site de Kerguellec-Palud en 
Tréguennec est parmi les centres les plus 
importants de ces découvertes. 

Les condilions de l’occupation de la 
Gaule par les Barbares se présentent sous 
des aspects très divers. Celle des Salyens’ 
dans les régions du Nord ne fut pas néces- 
sairement violente el pourrait avoir sur- 
tout une importance culturelle et écono- 
mique. L’afflux des nouveaux arrivants 
fut impuissante à supprimer les traditions 
de l’antiquité, une épitaphe, gravée en 
623, mentionne un post-consulat eb pour 
la datation utilise les calendes, et cela 
malgré l'occupation burgonde et les évé- 
nements tragiques consécutifs à linva- 
sion de SigismondS$. Dans le même temps, 
au témoignage de Grégoire de Tours, 
l'usage de la langue gauloise persiste 
désignation d’un sanctuaire indigène à 
Clermont-Ferrand et d’un cimetière aux 
portes d'Arles? C’est aussi à ce même 
auteur qu’on à demandé les principaux 
éléments d’une étude sur l’Aquitaine 
au vie siècles, province fortement unie 
à Trèves? et cela jusqu’au vie siècle, par 
des liens que maintiennent les familles 
de l'aristocratie gallo-romaine et les rois 
d’'Austrasie, dont les possessions au Sud 
de la Loire correspondent à un centre 
culturel. De tels contacts expliqueraient 
la longue persistance à Trèves des modes 
de penser et de sentir romains. 

Dans les bouleversements apportés par 


(5) G. F(aiDER)-F(Eyrmans), L'anliq. class., 
1955, p. 463. 

(6) Bull. soc. nat. antiq. Fr. 1952-3, p. 157- 
161. 

(7) P.-F. Fournier, Recueil trav. CI. Brunel, 
p. 446-453. 

(8) Fizcastre. Diplôme ét. sup. hist. Bor- 
deaux. Ann. Midi., 67, 1955, p. 86; — Rev. 
hist, COXXIII, 1955, p. 384. 

(9) E. Ew1G, Trier in Merowingerzeit, Trèves, 
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les Grandes Invasions, quelques villes 
gallo-romaines cessèrent d’être les chefs- 
lieux de leur civilas, entraînant l’exode 
des autorités civiles et religieuses vers 
d'autres localités moins détruites ou 
mieux situées. Langres fut ainsi aban- 
donné, en 450, au profit de Dijon”. 
Cette situation, qui se maintintjus qu'au 
xie siècle, se traduit dans le développe- 
ment monumental de Dijon. Saint- 
Étienne fut la première église épiscopale, 
proche du baptistère el de la demeure de 
l’évêque. Elle devait être double et com- 
porter une seconde église, devenue 
Saint-Médard. En dehors et à lPOuest 
du castrum, s'étendait le grand cimetière 
où, au vie siècle, l’évêque Urbain construi- 
sit Saint-Jean pour sa sépulture et celle 
de ses successeurs. Au voisinage se 
dressaient deux autres basiliques et, près 
d'elles, Saint-Bénigne sur l'emplacement 
révélé du tombeau du martyr. 

Ces déplacements ne furent pas sans 
provoquer quelque confusion dans lhis- 
toire des cités du Haut Moyen âge. Ainsi 
l'histoire de la civilas éphémère du Coz- 
Yaudetlt, sur le fleuve Legeris où Leguer, 
fortifiée naturellement et par les hommes, 
eb qui reçut, après 470 ou 480, une part 
de l'héritage de Carhaix, prise par les 
Bretons au début du vit siècle. L'orga- 
misalion 
ruinée, Tugdual, cousin du roi de Dom- 
nonée, choisit Tréguier comme centre du 


ecclésiastique gallo-romaine 


diocèse et organise le territoire en Lant 
que pays chrétien dans la première 
moilié du vit siècle. Mais le souvenir de 
l'importance ancienne du Yaudel ne dis- 
parail pas el, par une simuililude de noms, 
s'élablhit la légende de Lexobie. Pareille 
survivance vient à l'encontre des opi- 
nions anciennes sur un élablissement 


(10) P. Gras, Recueil CI. Brunel, p. 552-561. 
(11) J.-L. FLreurior, Ann. Brelagne, LXII, 
1955, p. 328-336. 


pacifique des Bretons dans les forêts de 
l'Armorique dépeuplée. On soupçonne, 
au contraire, une lutte assez longue des 
envahisseurs pour la conquête des cam- 
pagnes et des villes, dont les expéditions 
de Waroch contre Vannes seraient le 
reflet. Un autre témoignage des diffé- 
rences séparant Armoricains et Bretons 
reparaît dans le nom double porté par 
Ouessant, l’un a continué à être utilisé 
par les premiers, l’autre a pu être tiré 
par les immigrants bretons d’un terme 
gaulois!?. 

Une reconstitution de la mise en cul- 
ture et de l’organisation d’un terroir aux 
bords des Vosges septentrionales, pen- 
dant les vire et 1xe siècles sous le 
patronage de l’abbaye de Wissembourg, 
par les paysans libres, fait connaître un 
exemple d'habitat groupé et divisé en 
deux par une rivière frontière, deux cir- 
conscriplions civiles et deux ecclésias- 
tiques, ayant poursuivi deux destinées 
originales. 

Une bonne mise au point des légendes 
et déformations dont furent l’objet les 
monuments religieux alsaciens du ve au 
xe siècles, montre que ces édifices n'ont 
guère changé de sites. Beaucoup, cons- 
truits en bois, ont disparu et on dispose 
de peu de documents graphiques. Il ne 
semble pas que leur décor ait été en 
rapport avec les conditions politiques et 
économiques de l'Alsace mérovingiennel#, 

À Narbonne, la cathédrale primitive, 
contemporaine de la paix constantinienne 
élait, au temps de Paul, une ecclesia 
domeslica, Située dans la partie de la 
ville haute, près du Capitole et du forum, 
en bordure de la voie Domitienne, limi- 


(12) P. MERLAT, ibid., p. 380-381. 

(13) K. GLœcxNer, Rev. Alsace, 93, 1955, 
p. 21-35. 

(14) R° Wire et F, J'HIMLY, 2014, p. 3627. 

(15) R. Ray, Congrès archéol. Fr., Roussillon, 
1954, p. 446-451. 
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tée au Sud par le rempart après 313. Les 
fouilles dans la cour de la Madeleine ont 
révélé l'existence de constructions des 
i-1Ve siècles, disposées autour d'une 
cour centrale à puits, el sur la face Nord, 
le sanctuaire. Incendiés en 414, elles 
furent reconstruiles par l'évêque Rus- 
tique. Dans le suburbium, Saint-Paul se 
dressait autour du tombeau du Saints 
détruit par le feu au ve siècle et réédifiée 
près de la voie Domitienne à la sortie 
occidentale de la ville, au lieu-dit «ad 
arbolas». Centre de pèlerinage, l’église pos- 
sédait peut-être une crypte, avec couloir 
tournant autour du tombeau. Ces décou- 
vertes, pour la plupart œuvre de l’abbé 
Sigal, précisent l'histoire des origines 
chrétiennes de Narbonne. Dans la partie 
méridionale de la ville moderne, là où se 
dressait Saint-Paul, s’étendait un grand 
cimetière païen, converti en nécropole 
chrétienne autour du tombeau vénérétl?. 
Dans le transept et le déambulatoire 
avaient été déposés six sarcophages, l’un 
d'eux près d'un dolium, appartenant à 
une maison privée, ruinée ou détruite 
après 313, demeure de gardien ou pied-à- 
terre comme on en rencontre dans les 
praedia funeraria. Le corps de Paul, au 
temps de la clandestinité de l'Église, avait 
reçu abri d’un de ces praedia. Les fouilles 
ont fait connaître aussi des éléments 
d'architecture, témoins, entre l’église 
de Saint-Paul et les premiers aménage- 
ments du site, de l'implantation de la 
chapelle. Sur la place Dupleix, un petit 
édifice funéraire à plan basilical, pavé 
d'une mosaïque bordée d’une tresse 
polychrome entre deux frises, l’une de 
crosses, l’autre de pointes de diamant, 
était dotée d’une abside surélevée à 
l'Ouest. De ce même côté étaient disposés, 
dans le grand axe, à un niveau supérieur 


(16) Ibid., p. 476. 
(17) J. JANNORAY, ibid., p. 486-502. 


et en-dessous, deux rangées de sarco- 
phages. Deux d’entre eux décorés 
n'élaient pas destinés à être enterrés, 
l’un de l’école d'Aquitaine (ve s.), l’autre 
en marbre blanc (11 s.) porte les figures 
d'Isis, de Séléné, de Sarapis, d’'Hélios, 
d'un homme et d’une femme tenant un 
volumen, de strigiles encadrant un médail- 
lon avec Nikè gravant sur un bouclier, 
et un chrisme. Une même disparité est 
à relever pour la date de ces sarcophages 
abrités dans la chapelle cimétériale; les 
plus anciens appartiennent à la période 
constantinienne, contemporaine de la 
basilique élevée sur l'emplacement de la 
domus ecclesiae de Paul et les deux 
sarcophages historiés auraient été appor- 
tés d’ailleurs et enfouis par mesure de 
précaution lors des troubles du ve siècle, 
invasion des Vandales, des Wisigoths et, 
en 719-749, des Arabes. Le quartier du 
cimetière fut dévasté et le souvenir de 
l'emplacement de la sépulture de Paul 
oublié. 

On peut admettre l'existence à Toul'$ 
d’une première cathédrale, au temps de 
Dagobert Ier, reconstruite à la suite 
d’un incendie sous l’épiscopat de Fro- 
thaire au 1x® siècle. Aux origines, on 
connaît un ensemble de trois églises, 
Notre-Dame, épiscopale, Saint-Étienne et 
Saint-Jean-des-Ponts, mais on ne peut 
fixer la date de fusion entre Notre-Dame 
et Saint-Étienne. 

Un rapport détaillé a été publié sur les 
fouilles de Ligugé/®, dans le monument 
préroman, situé sous le clocher du 
xvie siècle au Sud de l'église. Trois 
ensemble de constructions ont été re- 
connus : la plus ancien correspond à 


(18) J. Caoux, Ann. Est, 1955, p. 99-103. 

(19) Dom Jean COQUET, Rev. Mabillon, 
XIV L95D  p.7b-1478; L'inscriplion tumulaire 
d'un abbé de Ligugé du VIIe siècle. Ligugé, 
1955. 
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l'entrée d’un marlyrium, axé du Sud au 
Nord et élevé au ve siècle sur l’emplace- 
ment où Saint Martin ressuscila un 
aveugle ; le second représente les vestiges 
de l’église du vie siècle, où Grégoire de 
Tours vint en pèlerinage en 591 ; le plus 
récent serait la basilique bâtie à la fin 
du vire siècle. 

Des sondages dans le sous-sol de nos 
églises ont amené les découvertes de ves- 
tiges d’édifices plus anciens où chrétiens : 
fragments de chancels eb chapiteaux 
mérovingiens dans l’église bombardée de 
Cheminot (Moselle)? ; — soubassement 
d'un grand temple au voisinage de Saint- 
Porchaire, à Poitiers, élevé sur une partie 
du forum gallo-romain?t ; — témoins d’un 
monument à une seule nef e£ abside 
polygonale en hémicycle, ouvrant diree- 
tement sur une voie antique, sous le 
chœur et le début du transept de l’église 
de Mornac (Charente-Maritime)*. Des 
notices sont consacrées aux origines des 
cryptes de l’abbaye de Jouarre*, et à 
celles du monastère de Sainte-Marie-de- 
Vallespir, à Arles-sur-Tech?#4, installé dans 
les thermes antiques. 

Les fouilles du cimelière paléochré- 
tien de Martres-Tolosane (Haute- 
Garonne)#, dans la grande basilique du 
ve siècle el le mausolée, à deux chambres 
revêtues de marbres, abritant plusieurs 
sarcophages et dans des sépultures des 
vie-vrie siècles, ont été poursuivies avec 
succès. Lors de la restauration du chœur 


(20) Chan. MornaiN, Bull. soc. nat. anliq. 
Fr., 1952-3, p. 163-164. 
(21) F. Eycun, Bull. soc. antig. Ouest, extr. 
(22), Du MÊME, Gallia, XIII, 1955, p. 168. 
(23) J. Cnrisr, Les cryples mérovingiennes 
de l’abbaye de Jouarre. Paris, 1995. 

(24) P. Ponsicu, Ét. Roussillon., IV 
p. 83-90. 

(25) G. Bouse, Rev. Comminges, LXVNIII, 
1955, p. 1-55; M. LaBrousse, Gallia, XIII, 
1955, p. 203-204. 


1954-5, 


, 


de l’église moderne, on trouva, au-dessus 
de tombes datées par des monnaies de 
Faustine, une abside, dont le pavement 
était au niveau des dallages de la basilique 
et du mausolée, des sarcophages sculptés 
de provenance italienne et pyrénéenne. 
La construction répond à une extension 
de l’area funéraire, particulièrement 
étendue au voisinage immédiat et au Sud 
de la basilique Sainte-Marie. 

Un film sur les fouilles du cimetière 
barbare de Curtil-sous-Burnand (Saône- 
et-Loire) a été présenté à l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres#%. Fouilles 
et découvertes se poursuivent dans ces 


nécropoles : inhumations en coffres de 
pierres à Combes? ; — céramiques à 
Montségur (Ariège) ; — cimetière de la 


fin de l’époque gallo-romaine et du début 
du Haut Moyen-âge, à Aucamville 
(Haute-Garonne), contemporain de celui 
du bas de la Côte Pavée à Toulouse 
(ve-vie s.)# ; — au lieu-dit «Gelleneuve», 
à Mouscheron (Gers), inhumations en 
terre libre et en sarcorphages, avec excep- 
tionnellement au Sud de la Loire, dépôts 
d'armes parmi les mobiliers funéraires#?. 
La présence d’un cimetière, à Maubert, 
avec alignements et cercueils de dalles 
calcaires, prouve une densité plus impor- 
tante qu'aujourd'hui du peuplement dans 
le Causse Noir occidental, Des décou- 
vertes oubliées ont été relevées dans un 
manuscrit de la bibliothèque d'Orléans? : 


(26) A. FRANCE-LANORD, CRAI, 1955, p. 101- 
103; M. LaronD, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 271-279. 

) M. BEAUQUIER, Rhodania, 1952, p. 4. 
) M. LaABRrOUSSE, Gallia, XIII, 1955, 
p. 214-216. 

(29) T61d:, p: 203; 

(30) Jbid., p. 214-216. 

(31) L. BaLsan, Rev. Rouergue, 9 
p. 448-450. 

(32) Abbé Nour, Bull. liais. prou. soc. 
archéol. et hist. Orléanais, n° 34, juil.-août 1955, 
p. 8-9. 


, 1955, 
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tombes à Vimory ; cimetière à Beaune-la- 
Rolande ; cercueils en pierre à Pithiviers- 
le-Viel ; sarcophage avec armes à Saint- 
Hilaire-les-Adrésis (Loiret). Les sépul- 
tures du Clos Rimbaud à Montrichard 
(Loir-et-Cher) appartiennent au cimetière 
précédemment découvert près de la 
gare#%, A Tours, sur le tombeau de 
Luitgarde, épouse de Charlemagne, on 
a reconnu la présence d’un enfeu et, au- 
dessous, un sarcophage sans mobiliers. 
Dans le même département d’Indre-elt- 
Loire, des sarcophages sont signalés à 
Assays® et à (Croisnes. A Verrue 
(Vienne), lieu-dit « Dandesigny »%, autour 
de l’ancienne église les tombes s’étagent 
sur trois niveaux : dans le bas, sarco- 
phages posés de champ; au milieu auges 
trapézoïdales, comme au cimetière de 
Moulin-Neuf, à Migné* ; dans le haut, 
cercueils de bois. Deux sarcophages 
en granit ont été dégagés sur l’emplace- 
ment de l’ancien cimetière de l’église 
Saint-Pierre, à Chateauponsac (Haute- 
Vienne)#. Au cours du creusement 
d'égouts à Montagne-sur-Sèvres (Vendée), 
à l'extrémité Ouest de l'église, des 
cercueils de dalles avaient contenu des 
charbons®. Les cimetières anciens des 
villages de Vauvey et de Villiers (Côte- 
d'Or), ayant appartenu à deux domaines 
ruraux, origines des agglomérations mo- 


(33) F. Gazroux et abbé M. BOURDEROIX, 
Bull. trim. soc. archéol. Touraine, XXXI, 1953- 
4, p. 104-105 ; P. Corponnier-DÉTRIE, Gallia, 
XIII, 1955, p. 163-164. 

(34) P. CORDONNIER-DÉTRIE, 0p. Ci pa LOL 
162. 

(35) A. Héron, Bull. trim. soc. archéol. 
Touraine, XXXI, 1953-4, p. 88. 
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(37) Ibid., p. 179. 

(38) BAUBÉROT, Bull. s0c. archéol. el hisl. 
Limousin, LXXXVI, 1955, p. 214. 

(39) F, EYGun, Gallia, XIII, 1955, p. 176- 
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dernes, ont été différenciés : près d’un 
ruisseau eb au bord de la voie romaine, 
cimetière païen ; au sommel de la colline, 
près de l’église, cimetière chrétien du 
début du vue siècle“, À l’Isle-Aumont 
(Aube), 78 nouvelles tombes en pleine 
Lerre ou en sarcophages ont été fouillées"t. 
Les neuf sépultures de la sablière de 
Saint-Martin-du-Fresne (Ain) ont donné, 
avec des vases de technique gallo- 
romaine, une framée eb une fibule ronde 
à umbo plaqué d’une feuille d’or estampée 
et cabochons de verre montés en bâles®. 
Dans les Ardennes, on signale un cime- 
tière franc à Attigny et des sarcophages 
à Villey-la-Ferté#. 

Un détail intéressant sur la disposition 
du corps dans la tombe est révélé par la 
sépulture double d’Ennery (Moselle), où 
les squelettes de deux époux se donnent 
le bras, et à Gratte-Loup (Yonne), où il 
se tiennent par la main“. 

De nouveaux sarcophages, à Magny- 
en-Vexin, appartiennent à un cimetière 
du vrre siècle déjà connu“. De nombreuses 
découvertes ont été faites dans le Cal- 
vados : sarcophages à Saint-Germain- 
d'Ectot, Garcelles-Secqueville,  Mouli- 
neaux,  Fleury-sur-Orne, Mondeville, 
Vieux46: — sépultures à Caironf, au 
Mottet d'Argences et à Caent$. Dans cette 
ville, le sarcophage du transept de 


(40) R. Paris, Bull. soc. archéol. el hist. 
Châlillonnais, 1955, p. 161-165. 

(41) G. Goury, Gallia, MIT 952 puTEE 
149. 

(42) A. SoLEILHAN, Bull. soc. naluralisles 


_ Oyonnax, 1954, n° 8, p. 25-27. 


(43) R. ROBINET, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 281. 

(44) P. Leger, ibid., p. 367-369. 

(45) Bull. soc. norm. él. préhist., XXXVI, 
1955, p. 15. 

(46) L. MussEr, Bull. soc. antiq. Normandie, 
LII, 1952-4, p. 335-339, 315-318. 

(47) B. EDEINE, ibid., p. 358-399. 

(48) Ibid., p. 342-345. 
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l’église Saint-Jean est le plus ancien 
témoin du peuplement de l'ile Saint-Jean 
au Haut Moyen-âge#. Le nouveau 
sarcophage trouve dans la plaine de 
Secqueville-la-Campagne, lieu-dit «Les 
Violettes », fait partie du cimetière bar- 
bare découvert dans les champs voisins 
au siècle dernier, Un certain nombre 
de pièces ostéologiques trouvées dans ces 
nécropoles ont été lobjel d'examens 
anthropologiquesÿl et l'étude de la patho- 
logie osseuse d’une pièce de Curtil-sous- 
Burnand a fait connaître, sur un humérus 
droit, les traces d’une ostéomyélile 
compliquée d’une fistule chronique qu'on 
a tenté de guérir en l’élargissant et en 
la polissant?, 

L. Réau publie le tome IeT d’une icono- 
graphie de l’art chrétien’. 

Ainsi que le sarcophage de Podgoritza 
(Albanie), le décor du sarcophage étudié 
par L. Armand-Callhatÿt est emprunté 
à l’histoire de Jonas, sujet rarement 
traité dans la Gaule centrale. À l’école 
d'Aquitaine appartient le sarcophage en 
marbre de Mancieux (Haute-Garonne), 
probablement trouvé sur place aux abords 
de l’ancienne église de Saint-Jacques, 
dont un pan de mur se dresse dans le 
cimetière, Le décor est réparti en trois 
panneaux, séparés par des piliers cannelés 
et rudentés : au milieu chrisme inserit 
dans une gorge circulaire, de chaque côté 
double cep de vigne issu d’un canthare 
à panse lisse, avec pampres el vrilles. 

Une nouvelle étude à été consacrée au 


(49) L. Musser, ibid., p. 360-362. 

(50) D' DoranLo, ibid., p. 328-329. 

(51) Jbid., p. 351-353; — Th. Josre, ibid. 
p. 348-353. 

(52) Dr Pons, La Physiophile, n° 43, 1955, 
p+ 1-5. 

(53) Iconographie de l'art chrélien, &. I, 
Introduction générale, Paris, 1955. 

(54) Bull. soc. nat. antiq. Fr., 1952-53, p. 43-37. 

(5) J. Bourse, Rev. Comminges, XLVIII, 
1955, p. 152-158. 


marlyrium du Christ du Musée lapidaire 
de Narbonneÿf, insistant sur les éléments 
orientaux du décor et les rapprochements 
des diverses descriptions. 

Un petit relief mutilé, peut-être origi- 
naire de Vienne (Isère), entré au Musée 
des Antiquités nationales,57 représente 
une translation de reliques. Sur un fond 
de murailles, un carpentum pompaticum, 
tiré par deux chevaux est arrêté. A l’in- 
térieur et en avant de la voiture, un 
personnage assis tient sur sa poitrine un 
coffret. Trois personnages, homme, femme 
et enfant, sont placés, en deux groupes de 
chaque côté du véhicule. On ne possède 
que la moitié inférieure du bas-relief, une 
des ultimes tentatives de l’art populaire 
au ve siècle. Mais des comparaisons avec 
l’ivoire du trésor du Dom de Trèves el 
du Musée du Louvre permettent de 
compléter la scène, qui pouvaitse dérouler 
aux portes de la ville, dont les ruelles, 
les maisons aux fenêtres et balcons garnis 
de spectateurs, étaient représentés au 
registre supérieur disparu. 

On apprend que les colonnes de la 
rotonde préromane de Saint-Bénigne, à 
Dijon, ont été déposées au musée lapi- 
daire de la villes, 

Une abondante documentation ras- 
semble les plaques-boucles mérovingien- 
nes en bronze coulé, ornées de l’Arbre de 
Vie, symbolisé par une croix accostée de 
deux orants et de deux animaux fantas- 
liques. Le modèle a cheminé, aux vit- 
viie siècles, avec les courants commer- 
claux se dirigeant de Mésopotamie et 
d'Égypte vers Marseille et, de I, par la 
vallée du Rhône et l’ancien pays bur- 
gonde a pénétré dans le domaine francÿ?, 


(56) P. DE PALOL-SALELLAS, Archivo prehist. 
levantina, V, 1954, p. 275-281. 

(57) R. LaANTIER, CRAI, 1955, p. 140-153. 

(5S) Ann. Bourgogne, XLVII, 1955, p. 219. 

(59) Père J. Dupois, Industrie, 9, nov. 1955, 
p. 74. 
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Des précisions sont données sur la croix 
de Saint Éloi, exécutée en verroteries 
cloisonnées au vire siècle, La crosse de 
Saint-Germain de Délémont serait origi- 
naire d’un atelier travaillant, environ 
640-675, entre les abbayes de Moutier- 
Grandval et de Saint-Mauriceft. 

Une enquête poursuivie dans les musées 
et collections particulières de l'Ouest de 
l'Europef? met en relief les  parentés 
de ces objets trouvés en des régions très 
diverses, Gueldre, vallées de l'Aïsne et 
de l'Oise. 

Une description après restauration des 
pièces est présentée du trésor de Pouan 
(Aube), Ils représenteraient le mobilier 
funéraire d'une sépulture princière, située 
dans le lit ou au bord d’une rivière, 
comme celles d'Alaric et d’Attila, vrai- 
semblablement celle d’un roi goth, tué 
à la bataille des Champs Catalauniques, 
dont le site serait aux environs de Pouan. 

Les cimetières de la Gaule orientale ont 
donné des broches à section torsadée, 
terminées par un crochet fermé par un 
anneau qui, dans certains cas, pourraient 
avoir été utilisés comme porte-équipe- 
ment ou porte-objet$t. Quant aux agrafes 
à double crochet en bronze que leur 
fragilité rend incapables de résister à un 
usage prolongé et à la traction qu’elles 
exerceraient sur un vêtement quotidien- 
nement porté, elles étaient réservées à Ja 
toilette funéraire : dans le cimetière de 
Saint-Laurent, à Lyon, elles servaient à 
maintenir le suaire sur la poitrine du 
mort. 


(60) G. HASELOFF, Germania, 33, 1955, 
p. 210 sqq. 

(61) H. Küux, IPEK, 18, 1949-53, p. 38-50. 
(62) A. Ræss, Gallia, XIII, 1955, p. 97-99. 
(63) Ed. SazN et A. FRANCE-LANORD, 
ibid., p. 65-75. 

(64) R. Dreux, Rev. archéol. Est, VI, 1955, 
p. 156-157. 

(65) A. AuDin, ibid, p. 158-159. 


Les appliques mélalliquesé ne sont 
pas uniquement destinées aux décors de 
la ceinture ou du vêtement. On les trouve 
aussi fixées sur des corbeilles en vannerie 
dans une tombe de femme du Bas-Empire 
à Dorweiler. 

Fr. Henryf? étudie la genèse de l’intro- 
duction de la Lechnique byzantine des 
émaux cloisonnés, remplaçant progressi- 
vement celle du champlevé utilisée par 
les Celtes, sur le continent et dans les Iles 
Britanniques. Aux ve-viie siècles, la 
Grande-Bretagne est tributaire des verre- 
ries du Nord de la France et de la région 
rhénane pour ses besoins en vaisselles de 
Werro 

Une analyse de la trouvaille monétaire 
de Bischofisheim, près de Strasbourgf”, 
fait ressortir les anomalies de ces frappes 
exécutées par des graveurs qui n’appar- 
tiennent pas aux ateliers officiels, illettrés 
et souvent barbares. Ces monnaies ont 
peut-être été apportées d'Outre-Rhin par 
des pillards alémaniques, au cours de 
fréquentes visites aux territoires de ce 
côté du fleuve. 

Un remarquable tableau des conditions 
économiques du Haut Moyen-âge® per- 
met certaines conclusions générales. Vers 
600, le remous des invasions s’apaisant, 
un équilibre, plus ou moins stable, 
s’instaure, dont témoigne le développe- 
ment du mobilier funéraire. Devant 
l'accroissement de la demande l'artisanat 
tend à s'organiser. La damasquinure 
permet de fabriquer des décors à bon 


66) CG. F(AIDER)-F(EYTMANS), L'antiq. class., 
1955, p. 156-157. 

67) Fr. Henry, Dark Age Britain, 1955, 
p.71-88; 

(68) B. HARDEN, HOLD: 132-167. 

(69) D. H. LONGUET et A. BANDERET, Rev. 
numism., 1955, p. 153-222. 

(70) Ed. SALIN, Annales Économies.…, 10, 
1955, p. 161-172; Cuivres. Mélaux, Alliages, 
no 618, 1955. 
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marché en un moment où les métaux 
rares, comme l'or, se raréfient. En un 
moment où la Gaule vit en économie 
fermée, il semble que chaque province à 
déjà pris son caractère propre. Mais à 
mesure qu'on s'éloigne vers l'Est, le décor 
se barbarise. Autre constatation : ladap- 
tation de l'artisanat gallo-romain à 
l’évolution des goûts et des modes du 
jour, suivant au ve siècle, les traces des 
barbaricarit pour satisfaire une clientèle 
encore gallo-romaine. Puis, au vit siècle, 
les Germains dominant, la damasquinure 
rentre dans l’ombre. Au vire siècle, la 
fusion progressive amène un certain 


équilibre; des décors nouveaux sont 
apportés d’Italie par les Avares et les 
Lombards ; ils seront adaptés par larti- 
sanat aux besoins d'usagers plus nom- 
breux. Influences de la steppe et de 
l'Orient, résurgences celliques s’entre- 
mêlant. Mais pour ces réalisations un 
minimum de stabilité est indispensable 
et l’un des faits surprenants de cette 
histoire des temps mérovingiens est que 
le chaos dynastique n’ait pas empêché 
cette renaissance des arts et des indus- 
tries. 


Raymond LANTIER. 
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Carte des circonscriptions des Antiquités Nationales, coïncidant avec les Académies 


depuis le 1° janvier 1957. 
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CIRCONSCRIPTION 


DES ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


Un changement de directeur est inter- 
venu depuis la publication de la dernière 
liste dans Gallia XV-1957, à, p. 349-352 : 

Circonscription de MONTPELLIER 
M. Hubert Gallet de Santerre, Maître de 
conférences à la Faculté des lettres, 
12, avenue Frédéric-Mistral, Montpellier 
(Hérault). 

Une correction doit être apportée au 
texte el une autre à la carte de Gallia 
XV=109 7802 


ARCHÉOLOGIQUE 


p. 390, colonne de droite, 6€ ligne avant 
la fin, après «Seine-et-Marne », ajouter : 
«Marne » ; 

carte, p. 391 : la Lozère, qui est figurée 
dans la circonscription de Toulouse, 
appartient à la circonscription de Mont- 
pellier. V, la carte ci-dessus, p. 909. 

Circonscription de STRASBOURG, nou- 
velle adresse du directeur, M. Jean- 
Jacques Hatt : 3, boulevard de la Dor- 
dogne, Strasbourg (Bas-Rhin). 

Pour les Antiquités préhistoriques, 
v. Gallia XVI-1958, fascicule de Préhis- 
toire, à la fin. 
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